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THALIE. (1) 


1. C: fut donc contre ce Prince (a) que mat- 
cha Cambyles, fils de Cyrus, avec une armée 
compolée de peuples foumis à fon obéiffance ; 
entr'autres d'Ioniens &d’Eoliens. Voici à quel 
fujet. Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis 
par un Ambafñadeur, à l’inftigation d’un certain 
Egyptien, qui nourrifloit contre fon Prince un 
violent reffentiment. Amafs, l’arrachant à fa femme 
& à fes enfans, lavoit choifi parmi tous les autres 
médecins de l'Egypte pour lenvoyer en Perle, 
lorfque Cyrus lui demanda [6 meilleur médecin 
qu'il y eût dans fes états pour les maladies (2) 
des yeux: voilà pourquoi cet Egyptien,ulcéré contre 





(a) Amañs. , 
Tome III, À 


2 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 
Amañs, prefloir (4) Cambyfes de demander fa 
fille , afin de le mortifier s’il faccordoit, ou de Île 
rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, qui ne haïf- 
foit pas moins les Perles, qu’il n’en redouroic ἴα 
puiflance, ne pouvoit fe réfoudre ni à laccorder, 
ni à la refufer ; fachant bien que Cambyfes n’a- 
voit pas deflein d’époufer fa fille, mais d’en faire 
fa concubine. Après de férieufes réflexions, voici 
comment il fe conduifit. 

Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , fon pré- 
décefleur. C’étoit une Princefle d’une taille avan- 
tageufe & d’une grande beauté, & la feule qui 
fur reftée de cette maïifon: elle fe nommoïit (3) 
Nitétis. Amaks Payant fait revêtir d’une (4) étoffe 
d'or, l'envoya en Perle, comme fi elle eûr été 
fa fille, Quelque temps après Cambyfes l'ayant 
faluée du nom de fon pere ,« Vous ignorez , Sei- 
» gneur, lui dit-elle , qu’Amafñs vous trompe ; il n°a 
» envoyée vers vous avec ces riches habits comme 
» fi j'étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre 
» pere qu'Apriès. Ce Prince étoit fon maître, Amafis 
» s’eft révolté contre lui avec les Egyptiens, & en 
» ἃ été le meurtrier.» A ce difcours Cambyfes en- 
tra dans une furieufe colere, & réfolut, pour venger 
ce meurtre, de porter la guerre en Egypte. 

IL. Tel en fut le fujet, felon les Perfes. Les Εργ- 
ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il 
(s) étoit fils de cette fille d’Apriès, & que ce ne fur 


| (a) Le δῖος ajoute de fes Confeils, 
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point Jui, mais Cyrus qui envoya demander la 
fille d’Amañs. Cela eft d'autant moins jufte, qu’é- 
tant de tous les peuples les mieux inftruits des 
loix & des ufages des Perfes, ils favent premiere- 
ment , qu'en Perfe la loi ne permet pas à un fils 
naturel de fuccéder à la Couronne, lorfqu'il y 
en a un légitime; fecondement que Cambyfes 
étoit fils de Caffandane , fille de Pharnafpes, 
de la race des Achéménides , & non de Îa Prin- 
cefle Egyptiene. Mais ils intervertiflent l'Hiftoire, 
en prétextant cette alliance avec la maïfon de 
Cyrus. 

11. On raconte aufli l’hiftoire fuivante ; mais 
je n’y trouve aucune vraifemblance, Une femme 
de qualité, Perfe de naïffance, s’étant rendue chez 
les femmes de Cyrus, fur frappée de la beauté & de 
la taille avantageufe des enfans de Caffandane, 
qu’elle voyoir auprès de cette Princefle; elle en 
témoigna de Padmiration, & lui donna de grandes 
louanges. Eh bien , répondit Caflandane , (4) 
quoique mere de Princes fi bien-fairs, Cyrus n’a 
pour moi que du mépris, & τοὺς les honneurs 
font pour l’efclave Egyptiene. Sa colere contre 
Nitétis lui diétoit ce langage. Surquoi Cambyfes, 
Paiîné de {es enfans, prenant la parole, ma Mère, 
lui dit-il, lorfque je ferai en âge d’homme, je 
détruirai (6) l'Egypte de fond en comble. On 





(a) Le grec ajoute : femme de Cyrus. 
À 2 
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ajoute qne ces paroles du jeune Prince, qui avoit 
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes, 
& que Cambyfes, s’en étant reffouvenu, porta la 
guerre en Egypte, dès qu'il eût atteint l'âge viril, 
& qu'il fut parvenu ἃ la couronne. 

IV. Il furvint aufli un autre événement que 
voici, & qui contribua à faire entreprendre cette 
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires 
d'Amañs, nommé Phanès, originaire de la ville 
d’Halicarnafle, homme excellent pour le confeil, 
& brave guerrier, mécontent de ce Prince, fe 
fauva d'Egypte par mer pour avoir un entretien 
avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di- 
ftingué parmi les troupes auxiliaires, & qu'il avoit 
une très-grande connoïifflance des affaires d'Egypte, 
Amafs mit τοὺς fes foins pour lavoir en fa puif- 
fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée 
par le plus fidele de fes eunuques. Celui-ci l’ar- 
rèta en Lycie; maïs il ne le ramena pas en Egy- 
pte. Phanès fe tira de fes mains par fon adreflei 
il enyvra fes gardes , & fe rendit à la cour de 
Perfe. Cambyles fe difpofoit ἃ marcher en Egy- 
pte; maisla difficulté de faire traverfer à fon armée 
des déferts où lon ne trouve point d’eau, le re- 
tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au 
Roi l'état des affaires d’Amafs , & ce qui avoit 
rapport au paflage des déferts, ἃς lui confeilla d’en- 
voyer prier le Roï des Arabes de lui permettre 
de pañler fur fes terres, & de lui donner les mo- 

yens de lexécuter avec füreté, 
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V. C'eft en εἶδε le feul endroit par où il (οἷς 
poflible de pénétrer en Egypte. Car la Syrie de 
la Palefline s'étend depuis la Phénicie jufqu’aux 
confins de la ville de Cadytis ; & de cette ville, 
qui, à mon avis, n'eft gueres moins grande que 
Sardes, toutes les places maritimes jufqu'à (7) 
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de- 
puis Jényfus jufqu'au lac Serbonis, près duquel 
eft le mont Cafus qui s’érend jufqu’à la mer, 
appartient de nouveau aux Syriens de la Paleftine. 
L'Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel 
on dit que (8) Typhon fe cacha. Or tout cer ef- 
pace entre ἴα ville de Jényfus, le mont Cafñus 
& le lac Serbonis, forme un vafte défert d’envi- 
ron trois jours de marche, aù l’on ne trouve pas 
une goutte d'eau. 


VI. Voici la maniere dont (a) on remédie à cer 
inconvénient , maniere qui n’eft point connue de 
la plupart de ceux qui vont en Egypte par mer. 
On porte deux fois par an en Egypte de tous les 
différents pays de la Grece, & outre cela de la 
Phénicie une grande quantité de jarres de verre 
pleines de vin, & cependant on n'y voit pas, pour 
ain dire, une feule de ces jarres. Que deviennent- 
elles donc ? pourroit-on demander : je vais le 
dire. 





(a) Dans le grec: Je vais dire ce que favent peu de per- 
fonnes, parmi celles qui vons par mer en Egypte. 
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Dans chaque ville le (4) Magiftrat eft obligé 
de faire ramafler toutes les jarres qui s’y trouvent 
& de les faire porter ἃ Memphis ; de Memphis 
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux 
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que lon 
porte en Egypte & que l’on y met en réferve, 
{ont reportées en Syrie & rejointes aux anciennes. 

VII. Ce font les Perfes, qui ont facilité ce paf- 
fage , en y faifant porter de leau de la maniere 
que nous venons de le dire, dès qu'ils fe furent 
rendus maîtres de l'Egypte. Mais comme dans le 
temps de cette expédition, il n’y avoit point en 
cet endroit de provifion d’eau, Cambyles, fuivant 
les confeils de Phanès d’Halicarnaffe, fit prier par 
fes Ambafñadeurs le Roi des Arabes de lui pro- 
curer un pañlage für, & il l’obrint après qu’on fe 
fût juré une foi réciproque. 

VIII. Il n'y a point de peuples plus religieux 
obfervateurs des fermens que les Arabes. Voici 
les cérémonies qu'ils obfervent à cet égard, Loif- 
qu'ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait 
un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout 
entre les deux contraétans, tient une pierre aigüe 
& tranchante, avec laquelle il leur fait à trous 
deux une incifion à la paume de la main près 
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor- 
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur 
fang, & en frotte {ept pierres qui font au milieu 


(a) Le Démarque. 
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d'eux , en invoquant Bacchus & Uranie. Cette cé- 
rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi, donne 
a l'étranger, ou au citoyen, fi εἰ avec un cito- 
yen qu'il traite, fes amis pour garants, & ceux-ci 
penfent eux-mêmes qu'il eft de l'équité de refpe- 
éter la foi des fermens. 

Ils croient qu'il n'y a point d’autres Dieux que 
Bacchus ὃς Uranie, Ils fe rafent la tête, comme 
ils difenr que Bacchus (6 la rafoit, c’eft-a-dire , en 
rond & autour des tempes. Ils appellent Bacchus 
(10) Urotal, & Uranie Alilat. ᾿ 

IX. Lorfque le Roi d'Arabie eut conclu Île traité 
avec les Ambañladeurs de Cambyfes, il fit remplir 
d'eau des peaux de chameaux , & en fit charger 
tous les chameaux qu'il y avoit dans fes états. 
Cela fait, on les mena dans les lieux arides, 
où il alla atrendre l’armée de Cambyfes. 

Ce récit me ραγοῖς le plus vraifemblable; mais je 
ne dois pas pañler fous filence l’autre maniere de 
raconter le mème fait, quoique moins croyable. 

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme 
Corys; il fe jette dans la mer (4) Erythrée. De- 
puis ce fleuve, le Roi d'Arabie fit faire,a ce que 
Fon dir, un canal avec des peaux de bœufs, & 
autres animaux, crues & coufues enfemble; ce 
canal qui s’étendoit depuis ce fleuve jufques dans 
les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes 


ssl 





(a) Mer rouge. 
À 4 
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citernes qu’on y avoir creufées, pour (1 1) fournir de 
l'eau à l'armée. Or il y a douze journées de che- 
min depuis ce fleuve jufqu’a ce déferr. On ajoute 
qu'on y conduifit de l’eau en trois endroits, par 
trois (6) canaux différents. 

X. Pfamménite, fils d’Amafis, campa (12) vers 
la bouche Pélufienne du Nil, où il attendoit len- 
nemi. Il venoïit de fuccéder à fon pere Amafis , qui 
ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Egypte. 
Il étoit mort après un régne de quarante-quatre 
ans, pendant lefquels il n’éprouva rien de fächeux. 
Après fa mort on l'embauma, & on le mit dans 
le monument qu'il s’étoit fait faire lui-même dans 
Penceinte (c) facrée de Minerve. 

Il y eut en Egypte, fous le régne de Pfammé- 
nite, un prodige. Il plur ἃ Thebes en Egypte , 
ce qui n’étoit point arrivé jufqu'alors, & ce qu'on 
n’a point vu depuis le régne de ce Prince jufqu’à 
mon temps, comme le difent les Thébains eux- 
mêmes. Car il ne pleut jamais (13) dans la haute 
Egypte, & il y plut alors. 

XI. Lorfque les Perfes eurent traverfé les lieux 
arides, & qu'ils eurent aflis leur camp près de : 
celui des Egyptiens , comme pouf feur livrer ba- 





(δ) Cela doit s'entendre de ces canaux faits de peaux de 
bœufs, comme on vient de le dire. 

(ce) Le grec dit feulement : dans le lieu facré ; mais l’on 
voit par le Livre 2, δ. 169, que ce fut dans d'enceinte facrée 
de Minerve. 
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taïlle , les Grecs & les Cariens à la folde de 
Pfamménite, indignés ‘de ce que Phanès avoit 
amené contre l'Egypte une armée d'étrangers, fe 
vengerent de ce perfide fur fes enfans qu'il avoit 
jaïflés en ce pays lorfqu'il partit pour Îa Perfe. " 
Ils les menerent au camp, & ayant placé à [a vue 
de leur pere , un cratere entre les deux armées, 
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit, 
& on les égorgea fur le cratere. Lorfqu'on les 
eut tous tués, on mêéla avec ce fang, dans le mé- 
me cratere du vin & de l'eau, & tous les auxi- 
liaires en (14) ayant δά, on en vint aux mains. 
Le combat fut rude & fanglant; il y périt beau- 
coup de monde de part & d’autre; mais enfin les 
Égyptiens tournerent le dos. 

XII. J'ai vu fur le champ de bataille une chofe 
fort furprenante, que les habirans de ce Canton 
m'ont fait remarquer. Les oflemens de ceux qui 
périrent à cette journée, font encore difperfés, mais 
féparément ; de forte que vous voyez d’un côté 
ceux des Perfes, & de l’autre ceux des Egyptiens 
aux mêmes endroits où ils étoient dès les com- 
mencemens. Les vères des Perfes font fi tendres 
qu’on peut les percer, en les frappant feulement 
avec un caillou: celles des Egyptiens font au con- 
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à 
coups de pierres. Ils m'endirent la raifon & n’eu- 
rent pas de peine à me perfuader. Les Egyptiens, 
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à fe 
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rafer la tête, leur crâne fe durcit par ce moyeñ 
au foleil, & ils ne deviennent point chauves. On 
voit en effet beaucoup moïns d'hommes chauves 
en Egypte que dans tous les autres (4) pays. Les 
Perfes au contraire ont le crâne foible, parce que 
dès leur plus rendre jeuneffe ils vivent a l'ombre, 
& qu'ils ont toujours la tête couverte d’une (6) 
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de 
femblable à l'égard des offemens de ceux qui fu- 
rent défaits avec Achéménès fils de Darius, par 
Inaros (14) Roï de Libye. 

XIII. La bataille perdue, les Egyptiens tour- 
nerent le dos , & s’enfuirent en défordre à Mem- 
phis. S’érant enfermés dans cette place, Cambyfes 
leur envoya un héraut , Perfe de nation, pour les 
engager à traiter avec fui. Ce héraut remonta 
le fleuve fur un vaiffleau Mytilénien. Dès que les 
Egyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for- 
tirent en foule de la citadelle, briferent le vaif- 
feau, mirent (16) en piéces ceux qui le mon- 
toient, & en tranfporterent les membres dans 
la citadelle. Les Perfes ayant fait le fiége de cette 
ville, les Egyptiens furent (17) enfin obligés de 
fe rendre. | | 

Les Libyens , voifins de l'Egypte, craignant d’é- 
prouver le mème fort que les Egyptiens, fe fou- 
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(4) Hérodote ajoute : C'eff donc la raifon pour laquelle 
ceux-ci ont la tête forte. 


(5) Après cela , il y a dans le grec : j'ai vu de telles chofes. 
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mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribur, 
ὃς envoyerent des préfens. Les ( 18 ) Cyré- 
néens & les Barcéens imiterent les Libyens par 
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favo- 
rablement les préfens de ceux-ci : mais il fe plaignit 
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu'ils 
n'éroient pas aflez confidérables. Ils ne fe montoient 
en effet qu’à cinq-cents mines d'argent qu'il diftri- 
bua lui-même à fes troupes. 

XIV. Le dixiéme jour après la prife de la 
(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi 
d'Egypte, qui n'avoit régné que fix mois, fut 
conduit par ordre de Cambyfes devant la ville 
avec quelques autres Egyptiens. On les y traira 
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver. 
Cambyfes fit habiller la fille de ce Ptince en ef- 
clave, & l’envoya, une cruche à la main, chercher 
de l'eau; cile étoit accompagnée de plufeurs autres 
filles qu'il avoit choifies parmi celles de la pre- 
miere qualité, & qui étoient habillées de la même 
façon que la fille du Roi. 

Ces jeunes filles, paflant auprès de leurs peres, 
fondirent en larmes, & jetterent des cris lamen- 
tables. Ces Séigneurs voyant leurs enfans dans 
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par 
leurs larmes , leurs cris & leurs gémiflemens; mais 
Pfamménite, quoiqu'il les vit & qu’il lesreconnüt, 
fe contenta de baifler les yeux. 

Ces jeunes filles forties, Cambyfes fit paller 
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devant lui fon fils, accompagné de deux mille 
Egyptiens de même âge que lui, la corde au cou, 
& un (20) frein à la bouche. On les menoit à 
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient. 
été tués à Memphis, & dont on avoit brifé le 
vaifleau. Car les Juges Royaux avoient ordonné 
que pour chaque homme maffacré en cette occa- 
fion, on feroit mourir dix Egyptiens des premieres 
familles. Pfamménite les vir paller, & reconnut 
fon fils qu'on menoit à la mort; mais, tandis que 
les autres Egyptiens qui étoient autour de lui, 
pleuroient & fe lamentoient, il garda la même 
contenance qu'à la vue de fa fille. Lorfque ces 
jeunes-gens furent pañés , il apperçut un vieillard 
‘qui mangeoit ordinairement à. fa table. Cet hom: 
me, dépouillé de tous fes biens , & ne fubfftant 
que des aumônes qu'on lui faifoit , alloit de rang 
en rang par toute l’armée, implorant la compaflion 
d’un chacun, & celle de Pfamménire & des Sei- 
gneurs Egyptiens qui étoient dans Îe fauxbourg. 
Ce Prince, ἃ cette vue,ne put retenir fes larmes, 
& fe frappa la tête en lappellant par fon nom. 
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de 
l'obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu'il 
faifoic à chaque objet qui pañoit devant lui. Étonné 
de fa conduite, ce Prince lui en fit demander les 
motifs. « Cambyfes votre maître, lui dit l'Envoyé, 
» vous demande pourquoi vous avez paru infen- 
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» fible (4) en voyant votre fille traitée en efclave, 
» & votre fils marchant au fupplice, & que vous 
» (2) prenez tant de part au fort de ce mendiant» 
» qui ne vous eft, à ce qu'il a appris, ni parent, - 
» ni allié». Fils de Cyrus, répondit Pfamménite, 
» Îles malheurs de ma maïfon font trop grands 
# pour qu'on puifle les déplorer ; maïs (21) le 
5» trifte fort d’un ami, qui(22) au commencementde 
5» fa vicilleffe, eft tombé dans l’indigence, après 
» avoir poflédé de grands biens, m'a paru méri- 
» ter des larmes, » 

Cambyfes trouva cette réponfe fenfée, Les Egyp- 
tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu- 
lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en 
Egypte, mais encore à tous les Perfes qui éroient 
préfents; que Cambyfes fur lui-même fi rouché 
de compaflion qu’il commanda fur le champ, de 
(23) délivrer le fils de Pfamménire, de le tirer 
du nombre de ceux qui éroient condamnés à 
mort, & de lui amener (c) Pfamménite même, 
du faux-bourg où il étroit. 

XV. Ceux qui étoient allés chercher (24) le 
jeune Prince, le trouverent fans vie. On l'avoit 
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam- 
ménite, & le menerent à Cambyfes, auprès du- 





(a) Dans le grec : pourquoi n'avez vous point jetté de cris, 
#1 répandu de larmes. 
(6) Dans le grec: 6 que vous honorez ce mendiant. 


(c) Dans le grec: qu'on sirdt le pere du faux-bourg, δ᾽ 
gu'on le lui anunât. 
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quel il pafla le refte de fes jours, fans en éprotiver 
aucun mauvais traitement. On ui auroïit même 
remis le gouvernement d'Egypte , fi on eût été 
für qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perfes 
font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, & 
même de leur rendre le trône que leurs peres one 
perdu par leur révolte. Je pourrois rapporter plu- 
fieurs exemples en preuve de cette coutume ; je 
‘ me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina- 
ros , Roige Libye, à qui ils rendirent le Royaume 
que fon pere avoit poflèdé; & de Paufiris, fils 
d'Amyrtée, qui rentra aufli en pofleflion des états de 
{on pere, quoique jamais aucuns Princes n’euflent 
fait plus de mal aux Perfes , qu’Inaros (25) & Amyr- 
tée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre 
état, en reçut le falaire; car ayant follicité les 
Egyptiens à la révolte, il fut découvert, & ayant 
été convaincu par Cambyfes, ce Prince le con- . 
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut 
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe, 
XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe 
rendre à Saïs (a) à deflein d'exercer fur le corps 
d'Amafis, la vengeance qu'il méditoir. Aufli-tôt 
qu'il fut dans le palais de ce Prince , il commanda 
de virer fon corps du tombeau ; cela fair, il or. 
donna de le battre de verges, de lui arracher le 
poil & les cheveux , de le picquer à coups d'ai- 


Ρ΄ ξαασσαα 





(a) Dans le grec : dans l'imension d'y faire ce qu'il y 
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sullons, & de lui faire mille ourrages. Mais 
comme les exécureurs étoiens Las de maltrairer 
un cofps qui réfifloir à rous leurs efforts, & donr 
ilsne pouvoientrien détacher, parce qu'il avoir été 
embaumé, Cambyfes le fr brüler, fans aucen 
refpe& pour Îa religion. En effet Les Perles croienr 
que Île feu εἶ un Dieu (16), & il n'eft permis, 
ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens , de 
brûler les morts. Cela: οἷ défendu chez les Perfes, 
parce qu'un Dieu ne doit pas, felon eux, fe nour- 
rir du cadavre d'un homme : cette dcfenfe fub- 
fifte aufli chez les Egyptiens , parce qu'ils font 
perfuadés que le feu οἰ un animal féroce qui 
dévore tout ce qu'il peur faiñr; & qui, après 
s'en être raflañé , meurt lui-même avec ce qu'il 
a confumé. Or leurs loix ne permettent pas 
d'abandonner aux bètes les corps morts; ὅς c'eft 
par cette raïon qu'ils les embanment, de crainre 
qu'en les mettant en terre ils ne foient mangés 
des vers. Ainfi Cambyfes fir en certe occañon 


une chofe également condamnée par les loix de 
l'un & l'autre peuple. 


Au refte, s'il faut en croire les Egyptiens , ce 
ne fut pas le corps d’Amañs qu'on traita d'une 
maniere fi indigne, mais celui de quelqu'aurre 
Egyptien de même âge que lui,à qui les Perfes firent 
ces outrages, penfant que ce für célui de ce prince. 
Car on dir,qu'Amañs ayant appris d'un oracle ce qui 
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devoit lui arriver après fa mort, crut (a) s'en 
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de fon 
monument, & près des (4) portes, le corps de 
celui que Cambyfes fit maltraiter, & en ordon- 
nant à fon fils de mettre le fien au fond du 
mème tombeau. Mais je ne puis abfolument me 
perfuader qu'Amafis ait jamais donné de pareils 
ordres, tant au fujet de fa fépulture, qu'a l'égard 
de cet homme, & j'attribue cette hiftoire à la vanité 
des Egyptiens qui ont voulu embellir ces chofes, 
XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire [a 
guerre à trois nations différenres , aux Carthagi- 
nois , aux Ammoniens , & aux Ethiopiens (c) 
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer 
auftrale. Après avoir délibéré fur ces expéditions καὶ 
il fut d'avis d'envoyer fon armée navale contre 
les Carthaginois , un détachement de fes troupes de 
terre contre les Ammoniens , & d'envoyer d’abord 
des efpions chez les Ethiopiens, qui, fous prétexte 
de porter des préfents au Roi, s’aflureroient de 
l’exiftence de la Table du Soleil, & examineroient 
outre cela ce qui reftoit à voir dans le pays. 
XVIII. Voici en quoi conffte Ja (27) Table du 
Soleil. Il y à devant la ville une prairie, remplie de 
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre 





(a) Dans le grec: remédier aux évyénemens qui devoient 
arriver. 

(ὁ) Voyez Livre IL. 6. 169, note 524. 

(ce) Qui vivent long-temps, 


pieds; 
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pieds, que les Magiftrats ont loin ἀν fire p=:- 
ter la nuir. Lorfque Île jour paroit, chacun εἰ le. 
maürtre d'y venir prendre ion repas. Les habirans 
diient que la terre produit d’efle-méme toures ces 
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table da Soleil. 

XIX. Cambyfes n’eut pas pluroc rciolu d'envover 
des efpions dans ce pays, qu'il manda de 12 vil'e 
d’Eléphantine des Ichthyophages qui favoient la 
langue Ethiopiene. Pendant qu'on étoir allé les 
chercher, il ordonna ἃ fon armée navale d'aller ἃ 
Carthage ; mais les Phéniciens refaferent d’or, 
parce qu'ils étoient liés avec les Carthaginois par 
les plus grands fermens, & qu’en combartanr contre 
leurs propres enfans, ils auroient cru violer Îes 
droits du fang & de Ia relicion. Sur le refus des 
Phéniciens , le refte de la flotte ne s'étant point 
trouvé aflez fort pour cette expédition, les Car:ïa- 
ginoïs évirerent le joug que leur préparoient les 
Perfes. Cambyfes ne crut pas qw’il für jufte de forcer 
les Phéniciens, parce qu'ils s’étoient donnés vo!on- 
tairement à lui, & parce qu'ils avoienr le plus ’ 2S) 
d'influence dans l’armée navale. Les habirans de 
l'ifle de Cypre s’étoient aufli donnés aux Perfes, 
& les avoient accompagnés en Esvpte. 

XX. Lorfque les Ichchyophages furent arrivés 
d'Eléphantine, Cambyfes leur donna fes ordres fur 
ce qu’ils devoient dire, & les envoya en Ethiopie | 
avec des préfens pour le Roi. Ils confftoienr en un 
habir de pourpre, un collier d’or, des bracelers, 

_ Tome III, B 
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un vafe (29) d’albâtre plein de parfums, & une 
barrique de vin de (30) palmier. | 

On dir que les Ethiopiens, à qui Cambyfes 
envoya cette ambaflade, font les plus grands & 
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des 
loix & des coutumes différentes de celles de toutes 

_les autres nations, & qu’entr'autres ils ne jugent 
dignes de porter la couronne que celui d’entr'eux 
qui eft le plus grand, & dont la force eft propor- 
tionnée à la taille. 

_ XXI. Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces 
peuples, offrirent leurs préfens au Roi, & lui par- 
lerent ainf : « Cambyfes, Roi des Perfes, qui dé- 
» fire votre amitié & votre alliance, nous a envoyés 
» pour en conférer avec vous : il vous offre ces 
» préfens , dont l’ufage le flatte le plus. » 

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages . 
étoïient (31) des efpions, leur répondit en ces 
termes : « Ce π᾿ εξ pas le défir de faire amitié avec 
» moi, qui a porté le Roi des Perfes à vous envoyer 
mici avec ces préfens, & vous ne me dites pas la 
» vérité. Vous venez examiner les forces de mes 
p états, & votre maître n’eft pas un homme jufte. 
» 511 l’étoit, il n’envieroit pas un pays qui ne lui 
» appartient pas, & il ne chercheroit point à re- 
» duire en efclavage un peuple dont il n’a recu 
» aucune injure. Portez-lui donc cer arc de ma 
» part, & dites-lui : Le Roï d'Ethiopie confeille à 
v celui de Perfe de venir lui faire la guerre avec 
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» des forces plus nombreufes, lorfque les Perles 
» pourront bander un arc de cette grandeur auf 
» facilement que moi. Mais en attendant ; qu'il 
» rende graces aux Dieux de n'avoir pas infpiré 
» aux Ethiopiens le défir (a) de faire des conquètes. » 
XXII. Ayant aïinfi parlé, il débanda fon arc, & 
le donna aux envoyés. 11] prit enfuite l’habit de 
pourpre, & leur demanda ce que c’étoir que 4 (32) 
pourpre, & comment elle fe faifoit. Quand les 
Ichthyophages lui eurent appris fans réferve Île 
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il, fonc 
trompeurs, leurs vètemens le font auffi, Il les 
interrogea enfuite fur le collier & les bracelets 
d'or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que 
c'étoient des ornemens , il fe mit à rire ; & les 
prenant pour des chaïnés, il leur dit que les 
Echiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il 
leur parla en croifieme lieu des parfums qu’ils 
avoient apportés, & lorfqu’ils lui en eurent ex- 
pliqüé la compofition & lufage, il leur répondit 
comme il Pavoit fait au fujet de l’habit de pourpre, 
Mais lorfqu’il en fur venu au vin, & qu’il eut ap- 
pris la maniere de le faire, il fut très-content de 
cette boiflon. Il leur demanda enfuire de quels 
alimens fe nourrifloit le Roi, & quelle étoit la plus 
Jongue durée de la vie chez les Perfes. Les envoyés 
Jui répondirent qu’il vivoit de pain, & lui expli- 
(a) Dans Le grec : d'ajourer à leur pays de nouvelles acqui- 
fitions. B2 
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfuite 
que le plus long rerme de la vie des Perfes étoit 
de quatre-vingts ans. Là-deflus lEthiopien leur 
dit qu’il n’étoit point étonné que des hommes qui 
fe nourriffoient de fumier ne vécuffent que peu 
d'années; qu'il étoit perfuadé qu’ils ne vivroient 
pas même fi long-temps, s'ils ne (33) réparoient 
leurs forces par cétte boiffon (il vouloit parler du 
vin), & qu’en cela ils avoient un avantage fur les 
Ethiopiens. 

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur 
tour le Roi fur 1a longueur de la vie des Ethiopiens 
& fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que 
la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans, & quel- 
ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes 
cuites , & que le lait étoit leur boiflon. Les efpions 
paroiffant étonnés de la longue vie des Ethiopiens » 
il les conduifit à une fontaine, où ceux qui s'y 
baïgnent, en fortent plus luifans que s’ils s’étoient 
frottés d’huile , & parfumés comme d’une odeur 
de violette. Les ‘efpions raconterent à leur retour 
-que l'eau de cette fontaine étroit f (34) foible, que 
rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois, ni 
Jes chofes encore plus légeres que le bois, mais que 
tour ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cetre eau 
eft véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé- 
tuel qu'ils en font eft peut-être la caufe d’une fi 
longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à 
la prifon, Tous les prifoniers y étoient attachés 
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avec des (4) chaînes d’or; car chez ces Ethiopiens, 
le cuivre eft de τοὺς les métaux le plus rare & le 
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon, 
on leur fit voir δι ce qu’on appelle la Table du 
Soleil. 

XXIV. Enfin on leur montra Îles cercueils des 
Ethiopiens, qui font faits, à ce qu'on dit, de verre, 
& dont voici le proctdé. On defféche d’abord le 
corps à la façon des Egyptiens, ou de quelque 
autre maniere. On Penduit enfuire entierement de 
plâtre, qu’on peint de forte qu’il reflemble, autant 
qu’il eft poffible, à la perfonne méfe. Après cela 
on le renferme dans une colonie creufe & tran{- 
parente de (35) verre foflile, aifé à mettre en 
œuvre, & qui fe tire en abondance des mines du 
pays. On apperçoït le mort à travers certe colonne 
au milieu de laquelle il eft placé. Il n’exhake aucune 
mauvaife odeur, & n’a rien de (36) défagréable. 
Les plus proches parens (37) du mort gardent cette 
colonne un an entier dans feur maïfon. Pendant 
ce temps-là, ils lui offrent des viétimes & les 
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfuire 
dehors, & la placent quelque part autour de la 
ville. 

XXV. Les efpions s’en rerournerent après avoir 
tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranf- 
porté de colere, marcha aufli-t6r contre les 
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(a) Des entraves. 
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Ethiopiens , fans ordonner qu'on préparât des 
vivres pour l’armée, & fans réfléchir qu'il alloit 
faire une expédition aux extrémités de 14 terre. 
Tel qu'un furieux & un infenfé, à peine eut-il 
entendu le rappert des Ichthyophages, qu'il fe mit 
en marche, menant avec lui route fon armée de 
(38) terre, & ne lailfant en Egypte que les Grecs 
qui l’avoient accompagné. Lorfqu'il fut arrivé à 
Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes» 
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am- 
moniens, & de mettre enfuite le feu au remple où 
Jupiter rendoit fes oraeles. Pour lui, il continua fa 
route vers l'Ethiopie avec le refte de l’armée. 

Ses troupes n'avoïent pas encore fait la cin- 
quieme partie du chemin, que Îles (39) vivres 
manquerent tout-à-coup. On mangea les bêtes de 
fomme, & bientôt après, elles manquerent aufli. 
Si Cambylfes , inftruit de cette difette, eût alors 
changé de réfolution, & qu'après la faure qu'il avoit 
faite dans le commencement , il fût revenu fur fes 
pas avec fon armée, il auroït agi en homme fage. 
Mais fans s'inquiéter de la moindre chofe, il con- 
tinua à marcher en avant. Les foldats fe nourrirent: 
d'herbages, tant que la campagne put leur en 
fournir; maïs lorfqu’ils furent-arrivés dans les pays 
fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une 
action horrible. Ils fe mettoient dix à dix, tiroient 
au fort (40), & mangeoïent celui qu'il défignoir, 
Cambyles, en ayant eu connoiflance, & craignant 
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qu'ils ne fe dévoraflent les uns les autres, aban- 
donna lexpédition contre les Ethiopiens , rebrouffa 
chemin , & arriva à Thebes, après avoir perdu une 
partie de fon armée, De Thebes il vint à Memphis, 
où il congédia les Grecs , & leur permit de fe 
mettre en mer. Tel fut le fuccès de fon expédition 
contre les Ethiopiens. 

XXVL. Les troupes qu’on avoir envoyées contre 
les Ammoniens partirent de Thebes avec des guides, 
& il eft certain qu'elles allerent jufqu’à Oafis. Cette 
ville eft habitée par des Samiens, qu'on dit être de 
la Tribu (41) Æfchrioniene. Elle eft à {ept journées 
de Thebes, & l’on ne peut y aller que par un che- 
min fabloneux. Ce pays s'appelle en grec, les Ifles 
(42) des Bicnheureux. 

On dit que l’armée des Perfes alla jufque - là. 
Mais perfonne ne fait ce qu’elle devint enfuite, ἢ 
ce n’eft les Ammoniens & ceux qu'ils en ont inf- 
truit. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu’elle n’alla 
pas jufqu'au pays des Ammoniens , & qu’elle ne 
revint point en Egypte. Les Ammoniens racontent 
. que cette armée étant partie d'Oafs, & qu'ayant 
fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du 
chemin qui eft entr’eux & certe ville, il s’éleva, 
pendant qu’elle prenoit fon repas, un vent de fud 
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de 
fable, & la fit entiérement difparoître. Ainf périt 
cette armée au rapport des Ammoniens. 

B 4 
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XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis; 
le Dieu Apis, que les Grecs appellent (43) Epaphus, 
{e manifeita aux Egyptiens. Dès qu’il fe fût montré, 
ils fe revêtirent de leurs plus riches habits , & firent 
de grandes réjouiffances. Cambyfes, témoin de ces 
fêtes, s’imaginant qu’ils fe réjouifloient du mauvais 
fuccès de fes armes, fit venir devant lui les magif- 
trats de Memphis. Quand ils furent en fa préfence, 
il leur demanda pourquoi n'ayant pas témoigné de 
joie , la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur 
ville, ils en faifoient tant paroître, depuis fon re- 
tour, & après qu’il avoit perdu une partie de fon 
armée. Ils lui dirent que leur (44) Dieu, qui étoit 
ordinairement très-long-temps fans fe manifefter, 
5 (τοῖς montré depuis peu; & que lorfque cela arri- 
voit, tous les Esyptiens en témoignoient leur joie 
par des fêtes publiques. 

Cambyfes les ayant entendu parler de la forte, 
leur dit qu'ils déguifoient la vérité:, & les condamna 
à mort,comme s’ils euffent cherché à lui en impofer. 

XXVIIL Il manda enfuite (4) les Prèties , & 
ayant aufli reçu d'eux la même réponfe, il leur dir, 
que fi quelque Dieu fe montroit familiérement aux 
Egyptiens, il n'échapperoit pas à fa connoiffance. 
Là-deflus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils 
allerent fur-le-champ le chercher. 





(a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda 
des Prétres. 
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Cet Apis, appellé auili Epaphus, eft un jeune 
bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les 
Egypriens difent qu’un éclair defcend du ciel fur 
celle, & que de cet (45 ) éclair elle conçoit le Dieu 
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis, fe connoît 
a de (46) certaines marques. Son (47) poil ef 
noir;-il porte fur le front une marque blanche & : 
triangulaire (48), fur le dos la figure d’un aigle, 
fous La (49) langue celle d’un efcarbor, & les poils 
de fa queue (50) font doubles. 

XXIX. Dés que les Prètres eurent amené Apis, 
Cambyles, tel qu'un furieux, tira fon poignard 
pour lui en donner un coup dans le ventre; maïs il 
ne le frappa qu’à la εὐ]. S’adreffant enfuite aux 
Prêtres d’un ton raïlleur : « Scélérats, leur dit-il, 
æles Dieux font-ils donc de chair & de fang? 
» Sentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans 
» doute, eft bien digne des Egyptiens ! Mais vous 
»ne vous ferez pas moqués de moi (ÿ1 ) impuné- 
» ment.» La-deflus, il les ft fuftiger par ceux qui 
ont soutume d'exécuter ces fortes de jugemens, & 
il ordonna qu’on fit main-bafle fur tous les Egyp- 
tiens que lon trouveroit célébrant la fête d’Apis. 
Les réjouiffances ceflerent aufli-tôt, & les Prêtres 
furent punis. À légard d’Apis, il languir quelque 
temps dans le temple, de la bleflure qu'il avoit 
reçue à la cuifle, & mourut enfuite, Les Prêtres 
Jui donnerent (52) la fépulrure ς à l'infu de 
Cambyles. : 
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XXX. Cambyfes, à ce que difenc les Egyptiens, 
ne tarda point, en punition de ce crime, à devenir 
furieux, lui qui, avant certe époque, n'avoit pas 
même de bon-fens. Le premier crime qu’il commie 
fut le meurtre de Smerdis, fon frere de pere & de 
mere. 1] l'avoit renvoyé en Perfe, jaloux de ce qu'il 
avoit bandé, à deux doigts près, l'arc que les 
Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi 
d'Ethiopie ; ce qu'aucun autre Perfe n’avoit pu faire. 
Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en 
fonge un courier qui venoit de la part des Perfes 
lui annoncer que Smerdis, aflis fur fon trône, 
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant 
fait craindre que fon frere ne le tuât pour s'emparer 
de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui 
de tous les Perfes en qui il avoit le plus de con- 
flance , avec ordre de le tuer. Prexafpes, érant ar- 
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé. 
Les uns difent qu'il attira (53) ce Prince à la 
chafle; d’autres prétendent qu'il le mena fur les 
bords de la mer (4) Erythrée, ὃς qu'il l'y précipita. 
Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes. Ὁ 
XXXI. Le fecond fut le meurtre de fa fœur de 
pere & de mere. Cette Princefle qui lavoir fuivi 
en Egypte, étoit en même temps fa femme. Voici 
comme elle le devint ; car avant lui, les Perfes 
n'éroient pas dans l'ufage d’époufer leurs fœurs. 





Ca) C'eft ici le Golfe Perfique, comme au Liv. I. 6. 18. 
& Liv. VL 6. 10, 
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Cambyles fe prit d'amour pour une de fes fœurs; 
voulant enfuite l’époufer, comme cela étroit fans 
exemple, il convoqua les Juges Royaux , & leur 
demanda sil n’y avoit pas quelque loi qui permit 
au frere de fe marier avec fa fœur, s'il en avoit 
envie. Ces Juges Royaux font des hommes choifis 
entre tous les Perfes. Ils exercent leurs fonctions 
jufqu’à la mort, à moins qu'ils ne foïent convaincus 
(54) de quelque injuftice. Ils fonr les inrerpretes 
des loix & les juges des procès; routes Îles affaires 
reffortiflent à leur tribunal. Cambyles les ayant 
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans 
bleffer la juftice , ne les expofoit à aucun danger. Ils 
lui dirent qu'ils ne trouvoient point de loi qui 
autorisit un frere à époufer {à fœur, mais qu'il y 
en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de 
faire tout ce qu'il vouloir. En répondant aïnf, ils 
ne violerent pas Ja loi, quoi qu'ils redoutaflent 
Cambyfes : & pour ne pas s’expoler à périr en la 
défendanr, ils trouverent une autre loi qui favori- 
fit le défir qu'avoit ce Prince d’époufer fes fœurs. 
Sur cette réponfe, Cambyfes époufa (55) la per- 
fonne qu’il aimoit; & peu de remps après, il prit 
encore pour femme une autre (56) de fes {œurs, 
δέ c’étoit la plus jeune, Ce fur celle qui le fuivit en 
Egypte & qu'il tua. 
XXXII. On raconte fa mort de deux manieres, 
ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent 
que certe Princefle afiftoit au combat d'un lionceau 
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que Cambyfes avoit lâché contre un jeune chien: 
Celui-ci ayant du deflous, un autre jeune chien, 
fon frere, rompit fa lefle pour venir à fon fecours. 
Les deux chiens réunis eurent l'avantage fur te 
lionceau. Ce combat plaifoit beaucoup à Cambyfes ; 
il arrachoit au contraire des larmes à fa fœur , qui 
étoit aflife auprès de lui. Le Roi, s’en étant apperçu, 
Jui en demanda la raïfon. Je n'ai pu, lui dit-elle, 
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac- 
courir au fecours de fon frere, parce que cela me 
rappelle Le trifte fort de Smerdis, dont je fais que 
perfonne ne vengera la mort. S’il faut en croire les 
Grecs, Cambyles la tua pour cette réponfe. Mais 
les Egyptiens difent que cette Princefle, étant à 
table avec Cambyfes, elle prit une laitue, & qu’en 
ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au 
Roi fon mari, fi cette laitue lui paroifloit plus belle, 
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme, 
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant 
la maïilon de Cyrus, vous avez fait la même chofe 
qne je viens de faire à cette laitue. Là-defus , 
Cambyfes irrité fe jetta fur elle, & [a maltraita 
tellement à coups de-pieds, qu’elle accoucha avane 
terme, & mourut incontinent. 

XXXIIL. Τεῖς furent les excès auxquels Cambyfes 
fe porta contre ceux de fa maifon, foit que fa 
phrénéfie fut une punition de Poutrage commis 
envers Apis, (οἷς qu’elle lui vint d'ailleurs, comme 
une infinité d’autres maux qui afiligent ordinaire- 
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ment l’efpece humaine. Car on dit que de naïffance 
il éroir fujet à une grande maladie que quelque 
uns appellent (4) mal (57) facré. Il n'eft donc pas 
étonnant (4) qu'érant attaqué d'une fi grande 
maladie, il n’eûr pas l'efprit fain. 

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur 
contre le refte des Perfes.Car on dit que s’adreflant 
ἃ Prexafpes, qu'il eftimoit beaucoup , & qui lui 
préfentoit les requères & les placets, & dont le fils 
avoit une charge d'échanfon, l’une des plus impor- 
tanres de la cour, que penfent de mai les Perfes2 
qu’en difent-ils ? lui demanda-t-il un jour. Seigneur, 
ils vous comblent de louanges, mais ils croient que 
vous avez un peu trop de penchant pour le vin. 
Eh-bien! reprit ce Prince, tranfporté de colere, les 
Perles difent donc que j'aime trop le vin, qu'il me 
fait perdre la raifon, & qu’il me rend furieux : les 
louanges qu'ils me donnoient auparavant n'érojent 
donc point finceres. 

Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus & 
aux grands de Perfe qui compofoient fon confeil, 
ce qu'on penfoit de lui, & fi l'on croyoit qu’il fût 
homme à égaler fon pere; les Perfes avoient ré- 
pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu'il étoit 
maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, & 
qu'il y avoit ajouté la conquête de l'Egypte & 





(a) Epileplie. 
Ὁ) Dans le grec : que le corps étant attaqué, 
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arte de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfenr, 
re fa pas de leur avis. Il ne me paroït pas, lui 
Œr-d, que vous reflembliez à votre pere; car vous 
n'avez point encore d'enfant rel qu'il en avoit un, 
lo=:3=1! mourar. Cambyfes, flarté de cette réponlfe, 
arsrouva le fenimenr de Créfus. 

XXXV. Ce Prince s'étant donc rappellé fes dif- 
us des Peries: « Apprens maïntenant, dit-il en 
+ cc'ere iPrexafpes, apprens fi les Perfes difent vrai, 
- & sis n’ont pas eux-mêmes perdu l'efprir, quand 
is parienr aïinñ de moi. Si je frappe au milieu du 
+ Cœzr ton Εἰς, que tu vois debour dans ce veftibule» 
25! ‘era conftant que les Perfes fe rrompent. Mais fi 
se misçue mon cosp, il fera évident qu'ils difenr 
vrai, & que j'ai perdu le fens. » 

Avsct ani park, il bande fon arc, & frappe le 
ΕΞ de Prauires Le jeune homme tombe, Cam- 
bv'es !2 für cuvrir, pour voir où avoit porté le 
cor, ἃ la acte fe τοῦτ au mieu du cœur. Alors 
cœ Prie, pa de joie, s'adreflant au pere du 
eme homme: «Tu vois clairement, lui dit-il en 
mat, que ie ne iuis peint un infenfé, maïs que ce 
Suites Pertes qui ont perdu l'e‘prir. Dis-moi pre- 

Kasrrents τὰ as vu cuelqu’un frapper le but (58) 
sav tan de x ας Prexaipes (4) voyant qu'il 
purvis à an δείςου, & craïgnant pour lui, répondit: 


2. Dm 9 
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Yes clous $ τς & La notc 121, 





THALIE. LIivre& IIlL 31 
r puiffe tirer fi jufte (60). C'eft ain qu'il en agit avec 
Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun 
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61) 
Perfes de la plus grande diftinétion. 

XXXVI. Créfus, témoin de ces extravagances, 
crut devoir lui donner un confeil faluraire. «Grand 
» Roï, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co- 
” ere , & à l'impétuofté de votre jeunefle; rendez- 
» vous maître de vous-même, & fachez vous 
» contenir dans les bornes de la modération. Il 
» Convient à un grand Prince d’avoir de la pré- 
» voyance, & il eft d’un homme fage de fe laifler 
» guider par [a prudence. Vous faites mourir in 
» juftement plufeurs de vos concitoyens; vous ôtez 
» même la vie à des enfans. Prenez garde qu'en 
» Commettant fouvent de pareilles violences, vous 
» ne forciez les Perfes à fe révolter contre vous. 
» Je vous dois ces avis, parce que le Roï votre pete 
» m'a expreflément recommandé de vous donner 
» de bons confeils, & de vous avertir de tour ce 
» que je croirois vous être le plus ucile & le plus 
» AVANTALEUX. » | 

Ce langage étoit l'effet de la bienveillance de 
Créfus; Cambyfes s'en offenfe. « Er vous auffi, lui 

n dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui 
vavez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez 
» donné de fi bons confeils à mon pere, en l’ex- 
» hortant à pafler l’Araxe, pour aller attaquer les 
ν Mafageres chez eux, au lieu de les attendre (us. 
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» nos terres où ils vouloient pañler! Vous vous êtes 
» perdu en gouvernant mal vos états, & Cyrus: 
» s’eft perdu en fuivant vos avis. Mais vous né 
» Paurez pas fait (4) impunément; & même il y a 
» long-temps que je cherchois un prétexte pour le 
» venger.» En finiffant ces mots, il prit fes fleches 
pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à 
fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant 
qu’il ne pouvoit l’atteindre, commanda à fes gens 
de s’en faifir & de le tuer. Mais comme ils con- 
noifloient l’inconftance de fon caratere » ils ca- 
cherent Créfus, dans le deflein de le repréfenter,, fi 
le Roi, venant à fe repentir, le redemandoit. Ils 
efpéroient aufli recevoir une récompenfe pour lui 
avoir fauvé la vie, & d'ailleurs ils étoient dans Îa 
réfolution de le tuer, ἢ le Roi ne fe repentoit point 
des ordres qu'il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas 
long-temps fans regretter Créfus. Ses fervireurs, 
s'en étant apperçus, lui apprirent qu'il vivoit en- 
core. Il en témoigna fa joie, maïs il dir que ce ne 
feroit pas impunément qu’ils lui auroient confervé 
la vie. En effet il les fit mourir. 

ΧΧΧΥΉ. Pendant {on {jour à Memphis, il lui 
échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tance 
contre les Perfes que contre les alliés. Il fit ouvrir 
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. 1] 
entra aufli dans le temple de Vulcain, & fit mille 





(4) Voyez ci-deflus, $. 29, note 51, | 
infulres 
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infultes à la ftatue de ce Dieu. Cette ftatue ref- 
femble beaucoup aux (62) Pataïques, que les 
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes. 
Ces Paraïques, pour en donner une idée à ceux qui 
ne les ont point vus, reflemblent à un pygmée. Il 
entra aufli dans le temple des (4) Cabires, dont les 
loix interdifent lentrée à τοῦς autre (63) qu’au 
Prêtre. Après plufeurs infultes & railleries, il en 
fit brûler les ftatues. Elles reffemblent à celles de 
Vulcain. On dit en effet que les Cabires font fils 
de ce Dieu. 

XXXVIII. Je fuis convaincu par tous ces traits 
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela, 
il n’auroit jamais entrepris de fe jouer de la religion 
& des loix. 

Si l’on propoloit en effér à tous les hommes de 
faire un choix parmi les meilleures loix qui sob- 
fervent dans les divers pays, il eft certain qu'après 
un examen réfléchi, chacun fe détermineroit pour 
celles de fa patrie : tant il eft vrai que tout homme 
eft perfuadé qu'il n’en eft point de plus belles. IL 
n'y ἃ donc nulle apparence que tout autre (6) 
qu'un infenfé & un furieux en fafñle un fujer de 
plaifanteries. 

Que tous les hommes foient dans ces fentimens 
touchant leurs loix & leurs ufages, c’eft une vériré 


ss 


(a) Nous avons parlé des Cabires, Livre 11. 6. $ 1. note 180. 
(8) Voyez la note 63, au fujet de la particule y? qui fe 
grouve dans l'original, 


Tome 11]. ς 
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qu'on peut confirmer par plufeurs exemples, & 
entrautres par celui-ci. Un jour Darius ayant 
appellé près de lui des Grecs foumis à fa domina- 
tion, leur demanda pour quelle fomme ils pour- 
roient fe réfoudre à fe nourrir des corps morts de 
leurs peres. Tous répondirent qu'ils ne le feroient 
jamais, quelque argent qu’on püt leur donner. 1 
fit venir enfuire les Calaties, peuple des Indes, 
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré- 
fence des Grecs, à qui un interprere expliquoit 
tout ce qui fe difoit de part & d'autre, quelle 
fomme d’argent pourroit les engager à brûler leurs 
peres après ἰθὺς mort. Les Indiens, s’écriant à 
cette queftion, le prierent de ne leur pas tenir un 
langage fi odieux : tant la courume a de force. Auffi 
tien ne me paroît plus vrai que ce mot que lon 
trouve dans les (a) Poéfes de Pindare : la (64) Loi 
eft un Roi qui gouverne tout. ὁ ὁ 

XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre 
en Egypte, les Lacédémoniens la faifoient auffi 
contre Samos & contre Polycrates, fils d’Ajax, 
qui (4) s'éroir emparé de cette ifle. Il l’avoit d’a- 
bord divifée en trois parties, & lavoir partagée 
avec Pantagnote & Sylofon, fes freres. Mais dans 
la fuite, ayant tué Pantagnote & chafé Sylofon, 
le plus jeune, il la pofièda toute entiere. Lorfqu'il . 


ps 





(a) Voyez Liv. II. 6. 53. note 188. 
(5) Dans le grec : qui, s'étant foulevé , s'étoit rendu maître 
de certe ile. 
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l'eut en fa puiffance il fir avec Amañs, Roi d'Egypte, 
un traité d'amitié que ces deux Princes cimenterent 
par des préfens mutuels. Sa puiffance s’accrut tout-à- 
coup en peu de temps, & bientôt fa réputation fe 
répandit dans llonie & dans le refte de la Grece. 
La fortune l’accompagnoit par-tout où il dirigeoit 
fes armes. Il avoit cent vaiffeaux à cinquante 
rames, & (65) mille hommes de trait. Il attaquoit 
ὃς pilloit tout le monde fans aucune diftinétion, 
difant qu’il feroir (65*) plus de plaifir à un ami en 
lui refticuant ce qu’il lui auroit pris, que s’il ne lui 
eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maïtre de 
plufeurs ifles, & prit un grand nombre de villes 
fur le continent. Il vainquit, dans un combat 
naval, les Lefbiens, qui étoient venus avec toutes 
leurs forces au fecours des Miléfiens; &, les ayant 
fait Prifonniers, & les ayant chargés de chaînes, if 
leur fit entiérement creufer le fofé qui environne 
les murs de Samos. 

XL. Amafs, inftruit de la grande profpérité de 
Polycrates, en eut de l'inquiétude. Comme elle 
alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces 
termes : 


AMASIS à POLYCRATES. 


«11 m’eft bien doux d’apprendre Les fuccès d’un 
» ami & d’un allié. Mais , comme je connoïs (66) la 
» jaloufie des Dieux, ce grand bonheur me déplair. 


» J'aimerois mieux pour moi & pour ceux à qui je 
C 2 
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» m'intérefle, tantôt des avantages & tantôt des 
» revers, & que la vie Εἰς alternativement partagée 
» entre l’une & fautre fortune, qu’un bonheur 
» toujours conftant & fans viciflitude : car je π᾿ αἵ 
» jamais oui parler d’aucun homme, qui, ayant été 
» heureux en toutes chofes, n’ait enfin péri mal- 
» heureufement. Ainf donc, fi vous voulez m'en 
» croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce 
» que je vais vous confeiller. Examinez quelle eft 
» la chofe dont vous faites le plus de cas, & dont 
» la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque 
# vous l'aurez trouvée, jettez-la loin de vous, & 
# de maniere qu'on ne puïille jamais la-revoir. Que 
» fi, après cela, la Fortune continue à vous favo- 
» rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à fes 
» faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede 
» que je vous propole. » 

XLI. Polycrates , ayant fu cette Lettre, fit de 
{érieufes réflexions fur le confeil d’Amañs, δι. le 
trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha, 
parmi toutes fes raretés, quelque chofe dont la 
perte püt lui ètre le plus fenfble ; il s'arrêta à 
une (67) émeraude montée en or, qu'il avoit 
coutume de porter au doigt, & qui lui fervoit de 
cachet. Efle étoit gravée par (68) Théodore de 
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il 
fit équipper un vaifleau; &, étant monté deflus , 11 
{e fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de 
l'ile, il rira fon anneau, & le jetta dans la mer 
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ἃ la vue de tous ceux qu'il avoit menés avec lui. 
Cela fait, il retourna à terre. 

XLIT. Dès qu’il fut rentré dans fon palais, il 
parut affligé de fa perte. Cinq ou fix jours après, 
un pêcheur, ayant pris un très-gros poiflon , le 
crut digne de Polycrates. Il le porta au palais, 
demanda à parler au Prince, ὃς l’ayant (59) ob- 
tenu, : « Seigneur, dit-il, en le lui préfentant, voici‘ 
» un poiflon que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie 
» du travail de mes maïns, je n’ai pas œu-devoir 
» le porter au marché; il ne peut convenir qu'à 
» VOUS, Qu'à un puiffant Prince, & jé vous prie de 
» le recevoir. » 

Ce difcours ρίας beaucoup à Polycrates. « Je 
»te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir 
» apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaifir , ὃς 
» ton compliment ne m'en fait pas moins. Je 
» t'invite à fouper.» Le pêcheur retourna chez lui; 
flatté d’un fi bon. accueil. Cependant les officiers 
de cuifine ouvrent le poiflon, &, lui trouvant dans 
le ventre l'anneau de Polycrates, ils allerent pleins 
de joie le lui porter en diligence, & lui conterent 
la maniere dont ils l'avoient trouvé. Polycrares 
imagina qu'il y avoit en cela quelque chofe de 
divin. Il écrivit à Amafis toutes (70) les circon- 
-ftances de cette aventure, & remit fur-le-champ 
fa (71) lettre à un exprès pour être portée en 


Egypte. 
C 5 
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait leture (a), 
reconnut qu'il étoit impoflible d’arracher un 
homme au fort qui le menaçoit, & que Polycrates 
ne pourroit finir fes jours heureufement, puifque 
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu'il re- 
trouvoit même ce qu'il avoit jetté loin de lui. Il 
lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (72) 
à fon alliance. Il rompit, parce qu'il craïgnoïit que 
fi la fortune de Polycrates venoit à changer, & 
qu'il lui arrivàt quelque grand malheur, il ne δὶς 
contraint de le partager en qualité d’allié & d’ami. 

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifé 
de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens, 
à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon- 
derent depuis (δ); en Crete, la ville de Cydonie. 
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la 
guerre en Egypte. Polycrates l'envoya fupplier à 
Pinfu des Samiens, de lui faire demander des 
troupes. Là-deflus Cambyfes fit volontiers prier 
Polycrates de faire partir une armée navale, pour 
l'accompagner dans fon expédition contre l'Egypte. 
Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il 
foupconnoit le plus d’avoir du penchant à la ré- 
volte, les embarqua fur quarante triremes, & 
recommanda à Cambyfes (73) de ne jamais les 
renvoyer à Samos. 


(a) Dans le grec : Amafis ayant fait le&ure de la lettre 
qui lui venoit de la part de Polycrates. 


(6) Voyez plus bas le $. 59. 
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XLV. Les uns difent que ces Samiens, envoyés 
par Polycrates, n'allerent pas jufqu'en Egypte, 
mais que lorfqu’ils furent dans La mer Carpathiene, 
ils tinrent confeil entr'eux, & réfolurent de ne pas 
naviguer plus avant. D’autres prétendent qu'ils ar- 
riverent en Egypte; mais que, fe voyant obfervés, 
ils prirent la fuite, & firent voile vers Samos : que 
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec fes 
Vaifleaux, leur livra bataille & la perdit : qu’érant 
defcendus dans lifle, après leur victoire, ils furent 
défaits dans un combat (4) fur terre; ce qui les 
obligea de rentrer dans leurs vaiffeaux, & de fe 
retirer à Lacédémone. 

Il ÿ en a qui aflurent que ces mécontens rem- 
porterent, à leur retour d'Egypte, la victoire fur 
Polycrates. Mais, à mon avis, leur opinion eft 
mal fondée : car 5115 euflenc été aflez forts eux feuls 
pour le (74) réduire, 115 n’auroient pas eu befoin 
d’appeller à leur fecours les Lactdémoniens; d’ail- 
leurs il n’eft pas vraifemblable qu’un Prince, qui 
avoit ἃ fa folde tant de troupes auxiliaires & tant 
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un 
petit nombre de Samiens qui revenoïent dans leur 
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa 
puiflance les femmes & Îles enfans des citoyens de 
Samos fes fujets. Il les avoit renfermés dans les 
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(a) Πεζομαχέσαντες. Voyez fur cette exprellion Liv. IV. 
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havres à deflein de les brûler avec les havres 
mêmes, en cas de crahifon de la part des Samiens , 
& qu'ils fe joigniffent à ceux qui revenoient dans 
l'ifle. | 

XLVI. Les Samiens , chaflés par Polycrates, 
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma- 
giftrats, leur firent un long difcours, & tel que 
des fuppliants ont coutume d’en faire. Α la pre- 
miere audience, les Lacédémoniens leur répon- 
dirent qu’ils avoient oublié le commencement de 
la harangue, & qu’ils n’en entendoient pas la fin. 
À la feconde, les Samiens apporterent un (75) fac. 
de cuir, & leur dirent feulement que ce fac manquoit 
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces 
paroles étoient (76) fuperflues : cependant ils 
réfolurent de leur donner du fecours. 

XLVII. Lorfqu'ils furent prets, ils allerent à° 
Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les fecou- 
rurent en cette occafon, par reconnoiflance de ce 
qu'eux-mêmes Îles avoient auparavant ‘aidés de 
leurs vaifleaux contre les Mefléniens. Mais, s’il faut 
en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cetre 
expédition , moins pour accorder aux exilés 165 
ecours qu’ils demandoient , que pour fe venger 
des Samiens qui avoient enlevé le (4) cratere 
qu'ils portoient ἃ Créfus, &, un an auparavant, 
le corfeler qu’Amafis, Roi d'Egypte, leur envoyoit 
en préfent. 





(a) Voyez Livre 1, $. 70. 
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Ce corfelet ἐτοῖς de lin, maïs orné d’un grand 
nombre de figures d'animaux tiflues en or & en 
(77) coton. Chaque fil de ce corfelet mérite en 
particulier notre admiration. Quoique très-menus, 
ces fils font cependant compolés chacun de trois 
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diftin@s. 
Tel eft δι cet autre corfelet dont (79) Amañs 
fit préfent à Minerve de Linde. 
XLVIIL Les Corinthiens contribuerent auf 
avec beaucoup d’ardeur à l'expédition des Spartiates 


contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-. 


tragés une (a) génération avant cette guerre, & 
fans doute vers le temps de (81) l’enlevement 
du cratere. 

Périandre, (82) fils de Cyplélus, envoyoit à 
Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures 
maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques. 
Les Corinthiens, qui les conduifoient, étant abordés 
ἃ Samos , les Samiens furent bientôt inftruits du 
defleino dans lequel on conduifoit ces enfans à 
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embrafler le 
temple de Diane en qualité de fuppliants ; après 
quoi, ils ne voulurent jamais permettre qu’on les 
en arrachät. Mais, comme les Corinthiens empé- 
choient qu'on ne leur portât ἃ manger, les Samiens 
inftituerent une τε qu'ils célebrent encore au- 
jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit 
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(a) Le texte me paroît altéré ; lifez 12 note 81. 
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_étoit venue, & tout le temps que les jeunes 
Corcyréens refterent dans ce temple en qualité 
de fuppliants, ils y érablirent des chœurs de jeunes 
garçons & de jeunes filles, tenant à la main des 
gâteaux (83) de féfame & de miel. Ils avoient in- 
flitué certe cérémonie , afin que ces jeunes gens 
enlevallent ces gâteaux & euflent de quoi fe nour- 
tir. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ 
des Corinchiens , chargés de ces enfans ; après quoi 
les Samiens (84) les remenerent à Corcyre. | 

XLIX. Si, apres la mort de Périandre, il y avoit 
eu de l’amitié entre les Corcyréens & les Corin- 
thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre 
part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la 
fondation (85) de Corcyre par les Corinthiens, il 
γα toujours eu de linimitié entre ces deux peuples, 
quoiqu'ils (85*) euflent la même origine. 

Les Corinchiens fe rappelloient, par cette raïfon, 
l’infulte que leur avoient fair les Samiens. Quant 
ἃ Périandre , il envoyoit à Sardes ces trois cents 
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles 
de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe 
venger des Corcyréens qui l’avoient les premiers 
outragé. 

L. Périandre (4) ayant tué Mdlifle, (86) fa 
femme, ce malheur fut fuivi d’un autre. Il avoit 


ΔῊΝ 





(a) Voyez fur Périandre ὃς fon origine, & fur Méliffe, 
Livre V. $. 92. 
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d'elle deux fils, Fun âgé de dix-fept ans, & Pautre 
de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran 
(87 ) d'Epidaure, les avoir fait venir chez lui, & 
les traitoit avec l’'amirié qu'il eft naturel à un pere 
de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu'il les 
renvoya, il leur dir en les accompagnant : « Mes 
» enfans, favez-vous quel eft celui qui a tué votre 
» metre?» 

L'ainé ne fr aucune artention à ces paroles: 
mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut 
une telle douleur que lorfqu'il fut de retour à 
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fon pere, 
comme étant le meurtrier de fa mere, ni s'entre- 
tenir avec lui, ni lui répondre quand il l'interro- 
geoit. Enfin, Périandre indigné le chafla de chez lui. 

LI. Après cer aûe de févériré, il demanda à 
Paîné quel difcours leur avoit renu leur grand-pere 
maternel. Celui-ci lui raconra le bon accueil qu'il 
leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres 
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait 
ἢ peu d'attention qu'il ne s’en fouvenoit plus. 
Périandre lui témoigna qu'il n'étoit pas poflble 
que leur ayeul ne leur ες donné quelque conféil; 
& , comme il le prefloit par fes queftions, le jeune 
Prince fe rappella les dernieres paroles de Proclès, 
& en fit part à fon pere. Périandre, ÿ ayant réfléchi, 
réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fon Εἷς, 
& envoya défendre à ceux chez qui il (6 retiroit de 
le recevoir chez eux. Lycophron, chafl d’un en- 
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bien) 
τότ, fur les menaces & les ordres de Périandre, on 
l'obligeoit aufli d’en fortir. Ce jeune-homme pañloit 
ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre; 
& ; quoiquon redoutàt Périandre , cependant, 
comme ce Prince étoit fon fils, on ne laifloit pas 
de le recevoir. 

LIT. Enfin Périandre fit publier que quiconque 
l'admettroit dans fa maïfon, ou lui parleroit, en- 
courroit une amende applicable au temple d’Apol- 
lon. Cette amende étroit fpécifiée dans Pédit. Per- 
fonne ποία plus alors le recevoir chez foi, ni lui 
parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à 
propos de rien tenter contre la défenfe de fon pere, 
fe retiroit affiduement fous les portiques. Le qua- 
triéme jour , Périandre le voyant négligé dans tout 
fon extérieur, & mourant de faim, en eut com- 
paflion. Il s’adoucit, &, s'étant approché de lui, il 
lui parla ainfi : « Eh-bien! mon Fils, lequel vaut 
» mieux, à votre avis, ou de votre état actuel, ou 
» de la fouveraine puiffance & des biens dont je 
» jouis , & que vous pouvez partager avec moi, en 
» me témoignant de lobéifflance ? Quoique vous 
» foyez mon Fils & Roi de la riche Corinthe, vous 
» préférez une vie errante & vagabonde,enirritant, 
» par votre réfiftance & par votre colere, celui que 
» vous auriez dû le moins offenfer. S'il eft arrivé, 
» dans cette affaire, quelque malheur, qui vous 
» ait infpiré des foupçons fur ma conduite, ce 
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5» malheur eft retombé fur moi, & je le reflens 
» d'autant plus vivement, que j'en ai été moi- 
»» même" l'auteur. Pour vous, qui favez par expé- 
5» rience combien il vaut (88) mieux faire envie 
» que pitié, & à quoi mene la colere contre un 
#» Pere & contre fes fupérieurs, revenez au palais. » 
Périandre tâchoit ainfi de faïre rentrer fon fils 
en lui-même ; maïs celui-ci fe contenta de lui dire 
qu'en lui parlant, il avoit encouru (4) l'amende. 
Périandre, comprenant par cette réponfe que le 
mal de fon fils étoit extrème , & que rien ne 
pouvoit le vaincre, l'éloigna de fa préfence, & le 
fit embarquer pour Corcyre, qui étoit auffi de fa 
dépendance. Périandre l'ayant relégué loin de lui, 
alla faire la guerre à fon Beau-pere Proclès, parce 
qu'il étoit le principal auteur des malheurs de fa 
maifon. 1] fe rendit maître de la ville d’Epidaure, 


& fit prifonnier Proclès, à qui cependant il conferva 
la vie. | 


LIIL Dans la fuire du temps, Périandre érant 


âgé, & ne fe fenrant plus en état de veiller aux 
affaires, & de gouverner par lui-même, envoya 
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier 
les rênes de Pétac : car fon fils (89) aîné étoir 
ftupide, & il ne voyoit en lui aucune reflource. 
Lycophron ne daigna pas même répondre au 
meflage de fon pere. Mais Périandre, qui l’aimoir 
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(a) Dans le grec : qu'il devoir l'amende facrée à Apollon. 
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tendrement , lui envoya enfuite fa fœur qui étoie 
fa propre fille, dans l'efpérance qu'il auroit pour 
elle plus de déférence. 

Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous 
» donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la 
» puiffance fouveraine pafñler en des mains étran- 
» geres, & les biens (90) de votre pere diflipés, 
» que de revenir en prendre pofleflion. Revenez 
» dans la maïifon paternelle ; ceflez de vous nuire 
 »a vous-même : le zele (a) eft un bien ficheux: 
» ne cherchez point à guérir un mal par un autre. 
» Bien des gens préferent les voies de la douceur 
» à celles de Îa juftice ; & plufeurs, en pourfuivant 
»les droits d'une mere, ont perdu ceux qu’ils 
» pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie ef, 
» de (91) fa nature, chancelante & mal-afurée: 
» mille amans (92) afpirent à fa conquête. Périandre 
n eft déja vieux & avancé en âge : n’abandonnez 
» pas à d’autres un bien qui vous appartient. » 

Inftruite par fon pere, elle tint à Lycophron 
le langage le plus propre à le perfuader; mais il 
Jui répondit qu’il n’iroit jamais à Corinthe, tant 
qu'il fauroir que Périandre feroic vivant. La Princefle 
fit, à fon retour, part à fon pere de la réponfe de 
Lycophron. Périandre lui envoya la troifieme fois 
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoit deflein 
de fe retirer en Corcyre, & qu’il pouvoit revenir 
à Corinthe prendre polleffion de la couronne. 





"(e) Celui qu'il montroit pour la mémoire de (Δ merc. 
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Le ieune Prince accepta la propofñtion. Le pere 
fe difpofoit à partir pour Corcyre, & le fils pour 
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce 
qui fe pañloir, & appréhendant de voir Périandre 
dans leur 16. affaflinerent (93) fon fils. Ce fur 
cette raifon qui porta ce Prince à fe venger des 
Corcyrcens. 

LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés 
à Samos avec une puiffance flotte, ils afliéperent 
la ville, & s’approcherent des murailles, laiffant 
derriere eux la tour qui eft fur le bord de la mer, 
près du fauxbourg. Mais enfuite Polycrates en 
perfonne, étant tombé fur eux avec des forces 
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans 
le mème moment, les auxiliaires, accompagnés 
d’un grand nombre de Samiens, fortirent de la 
tour fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon- 
tagne, & fondirent fur les Lacédémoniens. Ceux-ci, 
après avoir foutenu quelque temps leurs efforts, 
prirent la fuite, & les vainqueurs, les ayanc 
pourfuivis, en firent un grand carnage. 

LV. Si les Lacédémoniens , qui fe rrouverent à 
cette action , fe fuffent conduits comme Archias & 
(94) Lycopas , Samos auroit été prile ; car ces 
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la 
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfu- 
gioïent : mais, comme on leur coùpa le chemin, 
& qu'ils ne purent en fortir, ils ÿ périrent. 

Je me trouvai un jour aveç un autre Archjas 
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fils de Samius, & petit-fils de cer Archias dont 
nous parlons. C’étoir à Pitane, bourgade où 1] 
avoit pris naiffance. Il faifoit plus de cas des Sa- 
miens que de tous les autres étrangers, & il m'ap- 
prit qu'on avoit donné à fon pere le nom de Samius, 
parce qu'il étoir fils decet Archias tué dans Samos, 
en combattant vaïillament. Il ajouta qu'il avoit une 
eftime particuliere pour les Samiens, parce qu'ils 
avoient fait à fon ayeul de magnifiques funérailles 
aux dépens du public. | 

LVI. Les Lacédémoniens, voyant qu'après 
quarante jours de Πέρα, lentreprife n’avançoit 
point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit, 
mais fans fondement, que Polycrates leur donna 
une grande quantité de monnoie de plomb doré, 
frappée au coin du pays, & que, gagnés par ces 
préfens, ils fe retirerent dans leur patrie. Ce fut 
la premiere expédition (95) des Lacédémoniens- 
Doriens en Afie. 

LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient 
entrepris cette guerre contre Polycrates, fe voyant 
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens, 
s’embarquerent aufli, & firent voile à Siphnos, 
parce que l'argent leur manquoit. Les Siphniens 
étoient alors dans un état (96) crès-floriffant, & 
les plus riches des infulaires. Leur ifle abondoit 
tellement en mines d'or & d'argent, que, de la 
dime du revenu qui en provenoit, ils offtirent à 
Delphes un tréfor qu'on peut comparer aux plus 
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riches (97) qui foient en ce temple. Ils parta- 
geoient τους, les ans entr'eux le produit de ces 
mines. Tandis qu'ils travailloient à ce créfor, ils 
confulterent (98) l'Oracle, & lui demanderent s'ils 
conferveroient long-remps les biens a@uels. La 
Pythie leur répondit : « Quand le Prytanée de 
» Siphnos fera blanc, & que la place publique aura 
» le mème afpe&, vous aurez alors grand befoin 
» d’un homme prudent & fage, pour vous garantir 
» d'une (99) embüûche de bois & d'un héraut 
» loupe. » 

LVIII. La place publique & Île Prytanée de 
Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les 
Siphniens ne purent cependant comprendre le fens 
de cet Oracle, ni dans le temps qu'il leur fut 
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens. Ceux- 
ci n'eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu'ils 
envoyerent à la ville un de leurs vaiffleaux, avec 
des ambafladeurs. Autrefois tous les navires 
étoient peints en vermillon; δὲ c'étoit-là ce que 
la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver- 
tiflant de fe tenir fur leur garde contre une em- 
bâche de bois, & contre un ambaffadeur rouge. 
Les ambafladeurs, étant donc arrivés, prierent les 
Siphniens de leur prècer dix talens. Sur leur re 
fus, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les 
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le 





(4) Ce marbre cft blanc, 
Tome 112. D 
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champ au fecours, livrerent bataille, & furent 
battus. Il y en eut un grand nombre de coupes 
dans leur retraite, & qui ne purent rentrer dans 
Ja ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent 
d'eux cent talens. 

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des 
Hermionéens, au liéu d'argent, l’ifle d'Hydrée, 
* qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en 
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete, 
où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu'ils n’y 
fuflent pas allés dans ce deflein, mais feulement 
pour chafler les Zacynthiens de l'ifle. Ils y fixerent 
leur demeure ; &, durant cinq ans, leur profpérité 
fut fi conftante, que non-feulement ils bâtirene 
tous les temples qu'on voit encore aujourd'hui à 
Cydonie, mais encore le temple (100) de Didyne. 
La fixieme année, les Eginetes, les ayant vaincus 
dans un combat naval, les réduifirent en efclavage 
avec le fecours des Crétois. Ils défarmerence les 
proues de leurs vaifleaux, en ôrerent les fangliers 
qui leur fervoient (a) d'ornement, & les offrirene 
à Egine dans le temple de Minerve. Les Egineres 
fe porterent à cette vengeance par la haine in. 
vétérée qu'ils avoïent contre les Samiens. Ceux-ci 
les avoient attaqués les premiers dans le temps 
qu'Amphicrates régnoit à Samos, & leur avoiene 
fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur 
avoient bien rendu. 





(a) C'eft ce qu'on appelloit ἐπβρπὶς Παράσεμῳ, 
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LX. Je me fuis d'autant plus érendu fur les 
Samiens, qu'ils ont fait trois des plus grands 
ouvrages qu'il y ait dans coute la Grece. | 

On voit à Samos une montagne de cent-cin- 
quante orgyies de haut. On ἃ percé cette montagne’ 
par Île pied, & l’on y a pratiqué un (101) un chemin 
qui à deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a 
fept ftades de longueur, fur huit pieds de hauteur 
& autant de largeur. Le long.de ce chemin on a 
creufé un canal qui traverfe toute cette montagne, 
Il 4 vingt coudées de profondeur, fur trois pieds 
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux, 
l'eau d'une grande fontaine. L'architeéte, qui a 
entrepris Cet ouvrages étoit de Mégares, & s'ap- 
pelloit (102) Eupalinus, fils de Nauftrophus. C'eft 
un des trois ouvrages des Samiens. Le fecond 
confifte en un môle, ou une grande digue faite 
dans la mer, près du port, d'environ vingt orgyies 
de haut, & de deux ftades & plus de fong. Leur 
troilieme ouvrage eft un temple, le plus grand 
dont nous ayons connoïflance. Le premier archi- 
teéte de cet édifice eft un homme du pays nommé 
Rhæcus (103), fils de Phileus. 

LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus, pal. 
{oit en Egypte fon temps à faire des extrava- 
gances, deux Mages, qui étoient freres, profiterenr 
de cette occafñon pour fe révolter. 1] avoie laiflé 
Jun d'eux en Perfe pour y gérer fes biens, & ce 
fur l’auteur de la révolre, Ce Mage n'ignoroït pas 
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la mort de Smerdis; il favoit qu'on la tenoit ca- 
chée, qu’elle n’éroit connue que d’un petit nombre 
de Perfes, & que la plupart croyoient ce Prince 
vivant. Ce (104) fait, joint aux circonftances dont 
je vais parler, lui fit prendre la réfolution de 
s'emparer du trône. Il avoit un frere, qui, comme 
je [αἱ déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce 
frere reffembloit parfaitement à Smerdis, fils de 
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, ὃς portoit le 
.même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit 
Patizithès, Celui-ci plaça fon frere fur le trône, 
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les 
difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans 
toutes les Provinces, & particuliérement en Egypte, 
pour défendre (165) à l’armée d’obéir à Cambyfes, 
& lui ordonner de ne reconnoitre à Pavenir que 
Smerdis , fils de Cyrus. 

LXIT. Tous les héraurs firent cette publication. 
Celui qui avoit été envoyé en Egypte, trouva 
Cambyfes avec fon armée à Agbatanes, en Syrie. 
Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le 
Mage lavoit chargé. Cambyfes, ayant entendu la 
proclamation du héraut , & penfant qu'il difoit 
vrai, fe perfuada qu'il avoit été trahi par Prexafpes, 
& que celui-ci n’avoit point exécuté l'ordre qu’il 
lui avoit donné de tuer Smerdis. « C’eft donc ainf, 
» Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as 
» fait ce que je t'ai ordonné. « Seigneur, répondit 
» Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire 
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» Je héraut. Votre frere Smerdis ne pourra jamais 
» fe révolter contre vous, & vous n'aurez jamais 
» avec lui la plus légere conteftation. Τ᾽] moi- 
Ὁ même exécuté vos ordres, & je l'ai enterré de 
» mes propres maïns. Si les morts reflufcitent ,. 
» attendez-vous à voir aufli le Mede Aftyages 
» s’élever contre vous. Mais, s’il en εἷς du préfent 
» comme du pañlè, foyez certain qu’il ne vous 
» arrivera jamais de mal, du moins. de [a part de 
» Smerdis. Au refte, je fuis d’avis qu'on envoie 
» après le héraut, & qu’on lui demande de quelle 
» part il vient ici nous dire d'obéir aux ordres du. 
» Roi Smerdis. » . 
LXIIT. Cambyfes approuva Îe confeil de Pre- 
xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraur, 
& on le ramena au camp. Prexafpes l'interrogea 
en ces termes : « Vous dites, mon Ami, que vous 
» venez de Îa part de Smerdis, fils de Cyrus, : 
» Avouez-nous donc maintenant Îa vérité, & on 
» vous laiflera. aller fans vous faire aucun mal. 
» Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il fui-même 
» donné ces ordres ? Les tenez-vous de quel- 
» qu'un de fes miniftres? « Je n’ai point vu, répon- 
» dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le 
» départ du Roi Cambyfes pour fon expédition 
» d'Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de 
» Cambyfes, m’a donné les ordres que j'ai appor- 
» tés; c'eft lui qui m'a dit que Smerdis, fils de 
» Cyrus, me commandoit de venir vous Îles 
D 3 
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» annoncer. » Le héraut parla ainf, fans déguifer 
en rien Îa vérité. 

Alors Cambyles dit à Prexafpes : « Vous avez 
» exécuté mes ordres en homme de bien; je n'ai 
» rien à vous reprocher : mais quel peut être celui 
» d’entre les Perfes qui, s'emparant du nom de 
» Smerdis, s’eft révolté contre moi ? « Seigneur, 
» Jui répondit-il, je crois comprendre ce qui s'eft 
» pallé : les Mages fe font foulevés contre vous; 
» c'eft Patizithès, que vous avez laiflè en Perfe 
» pour prendre foin des affaires de votre maifon, 
» & fon frere Smerdis. » 

LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fut frappé 
de la vérité du difcours de Prexafpes , & de celle 
de fon fonge, dans lequel il lui fembloit voir un 
héraut [ui annoncer que Smerdis, afis fur le trône, 
touchoit de la rêre au ciel. Reconnoïflant alors 
qu’il avoit fait tuer fon frere fans fujet, il le pleura. 
Après lui avoir donné des larmes, & s'être plaint 
de l'excès (106) de fes malheurs, il fe jerta avec 
péécipitation fur fon cheval, dans le deflein de 
marcher en diligence à Sufes contre le Mage. Mais, 
en s'élançant, le fourreau (107) de fon cimeterre 
tomba; & le cimeterre, étant refté nud, le bleffa à 
la cuiffe, au même endroit où il avoit auparavant 
frappé Apis, le Dieu des Egyptiens. Comme fa plaie 
lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville 
où il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloir 
Agbatanes (108). 


— 
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L’'Oracle de la ville de Buto lui avoit auparavant 
prédit qu’il finiroit fes jours à Agbatanes. Il s’étoit 
imaginé qu’il devoit mourir de vicilleffe à Agbatanes 
en Médie, où étoient toutes fes richefles; mais 
l'Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu'il euc 
donc appris le nom de cette ville, accablé par le 
chagrin de la révolte du Mage, & par la douleur 
que lui caufoit fa bleffure, il revint de fon erreur, 
& comprenant le fens de l'Oracle : « C’eft ici, dit- 
» il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer 
» fes jours, fuivant l’ordre des deftins. » 

LXV. Il n’en dit pas alors davantage : mais, 
environ vingt jours après, il convoqua les Perfes 
les plus diftingués qui fe trouvoient à l’armée, & 
leur tint ce difcours : « Perfes , les chofes en font 
» au point que je ne puis plus me difpenfer de 
» vous découvrir ce que j'ai râché , jufqu’à préfenr, 
» de tenir extrêmement caché. Lorfque j'étois en 
» Egypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi- 
» fion. Eh! plût aux Dieux que je ne f'eufle point 
» eue! 1] me fembla voir un courrier, arrivé de 
» mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit aflis 
» fur le trône, & que de fa vète il touchoir au ciel. 
» Cette vilion, me faifant craindre que mon frere 
» ne m'enlevât la couronne, je pris des mefures 
» où la précipitation eut plus de part que la pru- 
» dence : car il n’eft pas poflible aux hommes de 
» changer l’ordre des deftinées. J'envoyaï folle- 
» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce 
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crime commis, je vivois tranquille & fans 
crainte, ne pouvant m'imaginer qu'après m'être 
défait de mon frere, quelqu’autre fe foulevàt 
contre moi. Mais l'événement s’eft trouvé con- 
traire à mon attente. J'ai verfé le fang d'un frere, 
un fang que je n’aurois pas dû répandre, & je 
n’en perds pas moins la couronne. C’étoit Île 
Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fonge; 
c'étoit lui qui devoit fe révolrer contre moi. Le 
coup eft fair; Smerdis, fils de Cyrus, eft mort. 
Le Mage Patizithès, que j'ai laiflé pour avoir 
foin de mes biens, & fon frere Smerdis fe font 
emparés de la couronne. Celui qui αὐτοῖς dû 
principalément me venger de leur traitement 
honteux, a été tué par les mains impies de fes 
plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’eft 
plus, il ne me refte qu'a vous donner mes ordres; 
ὃς c’eft une néceflité pour moi de vous faire 
connoître ce que je veux que vous fafliez après 
ma mort. Je vous prie donc, ὃ Perfes, par les 
Dieux proteéteurs des Rois, je vous conjure 
tous, & vous principalement , Achéménides, qui 
êtes ici préfens, de ne point fouffrir que l'empire 
retourne aux Medes. S'ils s’en font rendus 
maîtres par la rufe, recouvrez-le par la rufe 

5115 s’en font emparés par la force, reprenez-le 
par la force. Si vous faires ce que je vous re- 
commande , & fi vous confervez votre liberté, 
puifle la verre produire pour vous des fruits en 
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» abondance! Puiflent vos femmes vous donner un 
” grand nombre d’enfans, & vos troupeaux fe 
» multiplier par une heureufe fécondité ! Mais, fi 
» vous ne recouvrez point Pempire, & fi vous ne 
» faites aucun effort pour le reconquérir, non- 
.» feulement je fais des vœux pour que le contraire 
» vous arrive, mais de plus, je fouhaïre à tous les 
» Perfes en particulièr une fin telle que la 
39 MmiIcnne. » 

LXVI Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé- Ὁ 
plora fon fort; les Perfes, voyant couler les larmes 
de leur Prince, déchirerent (110) leurs habits, en 
pouffant de grands gémiflemens. Peu de temps 
après, l'os fe caria, & la gangrene, ayant prompte- 
ment gagné toute la cuifle, Cambyfes fut emporté, 
après avoir régné en tout (111) fept ans & cinq 
mois. 1] mourut fans laiffer d’enfans , ni garçons, 
ni filles. Les Perfes, qui étoient préfens, ne pou- 
voient croire que les Mages fe fuflent emparés de 
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam- 
byfes avoir dit de la mort de Smerdis, étoit un 
effet de fa haine contre ce Prince, afin que tous 
les Perfes lui fiffent la guerre. Ils regardoient en 
effet comme une chofe certaine que c’étoit Smerdis, 
fils de Cyrus, qui s’éroir foulevé; & ils en étoient 
. d'autant plus perfuadés, que Prexafpes nioit (112) 
fortement de l'avoir tué; car, après Ja mort de 
Cambyfes, il n’auroit pas été fr pour lui d’avouer 
que le fils de Cyrus avoit péri de fa main, 
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LXVII, Cambyfes étant mort, le Mage, à Îa 
faveur du nom de Smerdis, qu’il portoit ainfi que 
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mois 
qui reftoient pour accomplir la huitieme année de 
fon prédécefleur. Pendant ce temps, il combla tous 
fes fujets de bienfaits; de forte qu'après fa mort, 
il fut regretté de tous les peuples de l’Afe, excepté 
des Perfes. Dès le commencement de fon reone, 
il fit publier, dans routes les Provinces, des édits, 
par lefquels il exemptoit fes fujets, pour trois ans, 
de tous tributs & fublides, & de fervir à la guerre. 

LXVIII. Il fur reconnu le huitieme mois de la 
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un 
Seigneur nommé Otanes, fils de Pharnafpes ; fa 
naïffance & fes richefles le faifoient aller de pair 
avec ce qu'il y avoir de plus illuftre en Perfe. Ce 
Seigneur foupçonna, Île premier, le nouveau Roi 
de n'être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage, 
comme en effet il l’étoit. Sa conjecture étoit fondée 
fur ce qu'il ne fortoit jamais de la citadelle, & qu’il 
ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de 
Perfe, Se doutant donc de limpofture, voici ce 
qu'il fit pour la découvrir. 

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme ; elle 
appartenoit alors au Mage, ainf que toutes les 
autres femmes du feu Roi. Oranes lui envoya de- 
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit ; 
ἃ οἐτοὶς Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre. 
Phédyme répondit qu'elle ne le favoit pas; qu’elle 
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a'avoit jamais vu Smetdis, fils de Cyrus, & qu’elle 


ne connoifloit pas plus celui qui lavoir admife au 
nombre de fes femmes. « Si vous ne connoiflez pas 
» Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feconde 
» fois Otanes, du moins demandez à Atofle quel 
Ὁ eft cet homme avec qui vous habitez l'une & 
» lautre : elle doit connoître parfaitement fon 
» frere Smerdis. » Sa fille répondit à cela : « Je ne 
» puis parler à Arofle, ni voir aucune des autres 
» femmes. Dès que cet homme, quel qu’il puifle 
» être, s'eft emparé du trône, il nous a difperfées 
» dans des appartemens féparés, » | 

LXIX. Sur certe réponfe, laffaire parut beau- 
coup plus claire à Otanes. Il envoya un troifieme 
meflage à Phédyme. « Ma Fille, lui fit-il dire, il 
» faut qu’une perfonne bien née, comme vous, 
» s’expofe au péril; c’eft votre Pere qui vous y 
» engage; ο᾽εἶ lui qui vous lordonne. Si le Roi 
» n'eft point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui 
» que je foupçonne, il ne convient pas que vous 
» foyez fa femme, ou qu’il occupe (4) impanément 
» le trône de Perfe; il mérite d’ètre puni. Suivez 
» donc mes confeils, & faires ce que je vais vous 
» prefcrire. Quand il repofera auprès de vous, & 
» que vous le faurez profondément endormi, exa- 
» minez (2) s’il a des oreilles. S'il en a, c’eft le fils 
» deCyrus:s'iln'en a point, c'eft Smerdis le Mage.» 
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(a) Voyez ci-deflus, 6. 29. note $r. 
(δ) Dans le grec : cdtey-lui les oreilles. 
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Phédyme lui fit dire qu'elle s’expoleroit à un 
grand danger; qu'il n’y avoit pas à douter que, ἃ 
le Roi n’avoit pas d'oreilles, & qu’il la furprit en 
cherchant à s’en aflurer, il ne la tuât fur-le-champ : 
que néanmoins elle lui promettoit d'exécuter fes 
ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam- 
byfes, avoit fait couper, pendant fon regne, les 
oreilles à ce Smerdis, pour quelque affaire grave. 

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher 
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (rr4} 
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu'elle avoir 
promis à fon pere. Quand elle vit le Mage profon- 
dément endormi, elle porta la main fur fes oreilles; 
& , ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point, 
elle en inftruifit fon pere, dès qu'il fut jour. 

LXX. Otanes prit avec lui Afpathines & Gobryas, 
qui étoient les premiers d’entre les Perfes, & fur 
la foi defquels il comptoït le plus. Leur ayant fair 
part de tout ce qu’il venoit d'apprendre, ils eurenr 
d'autant moins de peine à le croire, qu’eux-mêmes 
ils en avoient aufli quelque foupçon. Il fut donc 
réfolu entr'eux que chacun s’affocieroit l’un des 
Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes 
attira Intaphernes à fon (115) parti, Gobryas 
Mégabyfe & Afpathines Hydarnes. Ils étoient au 
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyftafpes, 
revenant de Perfe, dont fon pere étoit Gouverneur, 
arriva à Sufes. À peine fut-il de retour, qu'ils ré- 


félurenc de fe l'aflocier aulfi, 
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LXXI Ces fept (116) Seigneurs, s'étant affem- 
blés, fe jurerent une fidélité réciproque, & déli- 
béreren ent1’eux. Quand ce fut le tour de Darius 
de dire fon avis, «Je croyoïs, leur dit-il, ètre le 
» feul qui eût connoïffance de la mort de Smerdis, 
» fils de Cyrus, & qui {ὃς que le Mage régnoit en 
© fa place : & Ceft pour cela même que je me fuis 
» rendu ici en diligence pour faire périr le Mage. 
» Mais, puifqu'il eft arrivé que vous ayez auf 
>» découvert le myftere, & que je ne fuis pas le 
9 feul qui le connoifle , il faut fur-le-champ, & 
» fans délai, exécuter l'entreprife; autrement il y 
» auroit du danger. « Fils d'Hyftafpes, lui répondit 
» Otanes, né d’un pere illuftre & courageux, vous 
» montrez que vous ne Jui êtes inférieur en rien, 
» Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément, 
» & de rien précipiter ; que la prudence foit votre 
» guide. Pour moï, je fuis d'avis de ne point com- 
» mencer que nous ne foyons en plus grand 
» nombre. « Perfes, reprit Darius, fi vous fuivez 
» Îe confeil d'Otanes, votre perte eft aflurée; vous 
» périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe 
» engagera quelqu'un à vous dénoncer au Mage, 
» Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls, 
» & fans la communiquer à d’autres; mais, puif- 
»» que vous avez jugé À propos d'en faire part à 
» plufeurs, & de me mettre moi-même de ce 
+ nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous 


αὶ laiflons paller la journée, je vous déclare que je 
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» n’attendrai pas qu'on me prévienne, mais que 
» je prendrai les devants, & que j'irai moi-même 
» vous dénoncer au Mage. » 
LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius : 
« Puifque vous nous forcez, dit-il, à hârer l’exé- 
» Cution de nos projets, & que vous ne nous 
» permettez point de la remettre à un autre temps, 
» apprenez-noùs donc comment nous pourrons 
» pénétrer dans le palais, & attaquer les ufurpa- 
» teurs : car enfin vous favez vous-même aufli-biem 
» que nous, qu'il y ἃ des gardes difpofés de côté 
» δὲ d'autre : fi vous ne l'avez pas vu, du moins 
» l'avez-vous oui dire. Comment pourrons -nous 
» donc paller ? 
« Il y a bien des chofes, Otanes, reprit Darius ; 
» qu'on ne peut démontrer par des paroles, & qui 
» ne s'expliquent que par des aétions : il y en a 
» d’autres , au contraire, dont il eft facile de rendre 
» raïifon, & dont il ne peut réfulter rien d’éclatant, 
» Vous favez qu'il n’eft pas difficile de pañer au 
travers de la garde : premiérement perfonne 
» n'ofera, par refpeét ou par crainte, refufer l'en. 
# trée du palais à des perfonnes de notre qualité: 
» en fecond lieu, j'ai un prétexte très-plaufible 
» pour entrer; je dirai que je viens de Perfe, & 
# que j'ai quelque chofe à communiquer au Roi 
» de {a part de mon Pere : car, quand il eft néceffaire 
Ὁ (117) de mentir, il ne faut point s’en faire de 
» fcrupule, Ceux qui mentent défirent la même 
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» chofe que ceux qui difent [4 vérité ;: on ment 
» dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit 
» la vérité dans la vue de quelque avantage, & 
» pour s'attirer une plus grande confiance. Ainf, 
» quoique nous ne (118) füivions pas la même 
» route, nous n'en tendons pas moins au même 
» but : car, s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit 
» indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt 
»un menfonge, & à celui qui ment de dire la 
» vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en 
» trouve quelqu'un qui nous Jaifle paller fans dif- 
» ficulté, fon fort en fera meilleur par la fuite. 
» Celui, au contraire, qui tentera de nous réfifter, 
» qu'il foit traité fur le champ en ennemi. Péné- 
» trons dans l’intérieur du palais, & achevons 

» notre entreprife. » 
LXXIIL. Gobryas parla enfuire : «Quel honneur, 
» mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous 
» de recouvrer l'empire! Ou, fi nous ne pouvons 
» y réuflir, quelle gloire de mourir les armes à 
» la main! Quelle honte, pour des Perfes, d’obéir 
» à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les 
» oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès 
» de Cambyfes pendant fa maladie, vous ne pou- 
» vez avoir oublié les imprécations qu’il fr contre 
» les Perfes, lorfqu’il touchoit à-fa fin, s'ils ne 
» s'efforçoient de recouvrer la couronne, Alors 
» nous n’ajoutions pas foi à fes difcours, & nous 
» peufions qu'il ne parloir de la forte que pour 
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» rendre fon frere odieux. Mais je fuis maintenant 
» d’avis de fuivre l’opinion de Darius, & je conclus 
» qu'il re faut rompre cette afflemblée que pour 
» aller droit au Mage.» Le confeil de Gobryas fut 
unanimement approuvé. 

LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva; 
par hafard, que les Mages tenoient confeil en- 
tr'eux. Ils réfylurent de s’attacher Prexafpes, parce 
que Cambyfes l’avoit traité d'une maniere indigne 
en tuant {on fils d’un coup de fleche, & parce que 
lui feul avoit connoiffance de la mort de Smerdis, 
fils de Cyrus, l'ayant tué de fa main : d’ailleurs il 
étroit univerfellement eftimé parmi les Perfes, 
L’ayant mandé en conféquence, ils n’oublierene 
rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu'il leur 
donnût fa foi de ne découvrir à perfonne la trom- 
perie qu’ils avoient faite aux Perfes, & de leur en 
garder (4) le fecret , &c ils lui promirent, avec 
ferment, (119) de le combler de richefles. Prexafpes 
s'engagea à faire ce qu'on défiroit de lui. Les 
Mages, le voyant perfuadé, lui propoferent enfuice 
de monter fur une tour, pour annoncer aux Perles, 
qu’ils alloïent convoquer fous les (120) murs du 
| palais, que c’étoit véritablement Smerdis, fils de 
Cyrus, qui régnoit fur eux, & non pas un autre. 
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fon 
afcendant fur lefprit des Perfes, & parce qu'il 


Ca) Dans le grec à δ᾽ de la tenir par devers lui, 
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avoit fouvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus, 
étoit encore vivant, & qu'il étroit faux qu'il leûr 
tué, . 

LXXV. Prexafpes ayant répondu qu'il écoic 
difpofé à faire ce qu'ils défiroient, les Mages con- 
voquerent les Perfes, & le firent monter fur une 
tour, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou- 
bliant volontairement leurs prieres, commença la 
généalogie de Cyrus par Achémenes ; ὅς quand 
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l'énumération de 
gous les biens dont il avoir comblé les Perfes. 
Après ce début, il détouvrit la vérité, qu'il avoit 
jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu'il eût 
été dangereux pour lui de (4) la publier ; mais que, 
dans les conjonétures préfentes , il s'y voyoit forcé, 
Enfin il affura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus, 
par les ordres de Cambyles, & que les Mages 
régnoient actuellement. En même remps il fit beau- 
coup d’imprécations contre Îles Perfes, s'ils ne re- 
couvreient l'empire, & s'ils ne fe vengeoienc des 
Mages : puis il (121) fe précipica de la τους, la tête 
la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant 
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un 
homme de bien. 

LXXVI. Les fept Perles, ayant réfolu d'attaquer 
les Mages fur le champ, & fans différer, fe mirent 
en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne 





(4) Dans le grec : de dire ce qui s'éois pale. 
Tome 11]. | E 
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favoient encore rien de l'aventure de Prexafpes ; 
mais ils l’apprirent à moîïtié chemin. Sur cette 
nouvelle , 115 fe retirerent à l'écart, pour tenir 
confeil, & délibérer entr'eux. | 
Otanes étoit toujours d'avis de diférer l'entre- 
prife , tandis que les affaires étoient dans une 
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta 
qu'il falloit marchér fur le champ, & exécuter, 
fans délai, ce qu'on avoit réfolu. L'affaire fe dif- 
cutoit encore, lorfqu'ils apperçurent fept couples 
d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de 
vautours, &. les mettoient en pieces avec le bec 
& les ferres. Les Perfes, à cette vue, fe rangerent 
tous de l'avis de Darius; &, pleins de confiance 
‘en ce préfage, ils allerent au palais. | 
LXXVIL Lerfqu'ils furent aux portes, ce que 
Darius avoit prévu ne manqua pas d'arriver. Les 
gardes, par refpect pour leur rang, & ne les foup- 
çonnant point de mauvais defleins, les laiérene 
pañler, fans même leur faire de qaueftions. Ils 
marchoiïent en effet fous la (122) conduite des 
Dieux. Quand äls eurent pénétré dans la cour du 
palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de 
préfenter au Roi (112*) les requêtes." Ces eunuques 
eur demanderent quel füujet les amenoit; &, 
menaçant en même temps Îles gardes, parce qu'ils 
les avoient laïflé éntrer, ils firent tous leurs efforts 


| pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces fept 


Seigneurs , s'encourageant alors mutuellement. 
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui 
vouloient les retenit; &, les ayant rués, ils cou: 
turent promptement à l'appartement des hommes, ΄ 
Les deux Mages y éroient, pout lors, à défibérer 
fur l’aion de Prexafpes. 

LXXVIIL Le tumulte & les cris des eunuques 
étant venus jufqu’à eux, ils accoururenr; &,voyant 
ce qui fe pañoit, ils fe mirent en défenfe. L'un fe 
hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, & ils 
en viennent äux mains. Comme. l'ennemi étoit 
trop près, l'arc devint inutile à celui qui s’en étôir 
armé : l’autre fe défendoit mieux avec la lance. Il 
blefla Afparhines à la cuifle, ὃς Intaphernes à œil. 
Intaphernes perdit l'œil; mais il ne mourut pas de 
fa bleffüre. L'un des Mages bleffa deux des conjurés, 
l'autre, voyant que fon arc lui érait inutile, s’en- 
fuit dans une chambre qui commuviquoit à l’ap- 
parcement des hommes. Il voulut fermer la porte; 
mais Darius & Gobryas s’y jetterent avec lui. 
Gobryas faifit le Mage au corps : mais, comme on 
étoit dans Îles rénébres, Darius craignir de percer 
Gobryas, & fe trouva très-embarraflé. Gobryas, 
s’appercevant de fon imaction, lui demanda pour- 
quoi il ne faifoit nul ufage de la main. « Je crains 
» de vous blefer, répondit Darius. « Frajpez, lui 
» dit Gobryas ; dufliez-vous me percer διῇ », 
Darius (123) obéit; &, par un heureux hazard, 
le coup qu'il porta n’atteignit que le Mage, 
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LXXIX. Après avoir tué les Mages, ils leur 
coupetent la tête; δὲ, laiffant dans (123*) la 
citadelle ceux done eux qui éroient δ] ες, tant 
pour la garder, que parce qu’ils étoient hors d'état 
de les fuivre, les cinq autres renant à la main les 
têtes des Mages, fortirent avec de grands cris, & 
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à 
haute voix, les Perfes., leur racohterent ce qui 
s’étoit pañlé, en leur montrant les têtes des ufur- 
pateurs. Îls firent en même temps maïin-bafle fur 
tous les Mages qui fe préfenterent à eux. | 

Les Perles, inftruits de l’a@ion des fept conju- 
rés, & de la fourberie des Mages, crurent dévoir 
les imiter; &, mettant l'épée à la main, ils 
tuerent tous les Mages qu'ils rencontrerent; &, 
fi la nuit π᾿ οὖς arrêté le carnage, il ne s’en feroic 
pas réchappé un feul. 

Les Perfes célébrent, avec beaucoup de folem- 
nité, cette journée : cette fête, l’une de leurs plus 
grandes , s'appelle (4) Magophonie. Ce jour-là, il 
n'eft pas permis aux Mages de paroître en public; 
__ ils reftent chez eux. 

LXXX. Cinq jours après lé rétabliffementt de le 
tranquillité, les fept Seigneurs, qui s'étoient élevés 
contre les Mages , tinrent confeil fur Pérat a@tuel 
des affaires. Leurs difcours paroïtront incroyables 
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant 
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(a) Le mafacre des Mages. 
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moins vrais. Otanes exhorta les Perfes à mettre 
V'aurorité en commun. = Je crois, dit-il, que l'on 
» ne doit plus déformais confier l'adminiftration 
» de létar à un ἐδ] homme; le gouvernement 
» monarchique étant ni agréable, ni bon. Vous 
» favez à quel point d'infolence en éroir venu 
» Cambylfes, & vous avez éprouvé vous-mèmes 
æ celle du Mage. Comment en effér la monarchie 
æ pourroït-elle être un bon gouvernement ? Le 
9 Monarque (123) fair ce qu’il veur, fans rendre 
# compte de fa conduite. L’homme le plus ver- 
». tueux , élevé à cette haute dignité, perdroir 
» bientôt routes fes bonnes qualités. Car l'envie 
» naît avec tous les hommes; & les avanrages 
= dontjonir un Monarque, le portent à l'infalence. 
# Or, quiconque ἃ ces deux vices, a tous les vices 
» enfemble : tantôt il commet, dans l'ivrefle de 
» linfolence, lesa@ions les plus atroces, & tantôt 
. = par envie. Un Tyran devroit être exempt d’en- 
» vie, du moins parce qu'il jouit de toures fortes 
» debiens; mais C’eft tout le contraire, & fes fujers 
» ne le favent que trop par expérience. 1] hair les 
» plus honnêtes gens , & femble chagrin de ce 
» qu’ils exiftent encore. Il n’eft bien qu'avec les 
= plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille 
__» [65 délateurs : maïs, ce qu’il y ἃ de plus bizarre, 
» c'eft que, fi on le loue modeftement, il s’en 
» offenfe, & «τοῖς qu'on le néglige; fi, au con- 
p taire, on le recherche avec empfeflemenr, il en 
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» eft pareillèment bleffé, & ne l'impure qu'à la 
» plus baffe flatterie : enfin, δὲ c'eft le plus terrible 
» de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de 
» la patrie; il attaque Phonneur des femmes, δὲ fair 
» mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune 
» formalité, Il n’en eft pas de mème du gouverne- 
» ment démosratique. Premiérement on lappello 
» Ifonomie (4); c’eft le plus beau de tous Îes 
» noms : fecondement, il ne ΞὙ commet aueun de 
» ces défordres qui font inféparables de l'état 
» monarchique. Le Magiftrat s’y élit au fort; il eft 
» comptable de fon adminiftration, & toutes les 
» délibérations s’y font en commun. Je fuis donc 
» d'avis d’abolir le gouvernement monarchique, 
n & d'établir le démocratique, parce que tour fe 
» trouve dans le peuple. » Telle fut l'opinion 
d'Otanes. | 

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur 
confeilla d’inftituer l'Oligarchie : « Je penfe, dit-il, : 
» avec Oranes, qu'il faut abolir la Tyrannie, & 
» j'approuve tout ce qu’il a dir à ce fujer. Mais, 
» quand il nous exhorte à remettre la puiffance 
» fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte 
» du bon chemin : rien de moïns fage & de plus 
» infolent qu'une multitude (124) pernicieufe; rien 
» de plus infupportable que de retomber fous la 
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(a) L'égalité des loix , l'égale diftribution de La Juitice. 
Voyez ci-deflous, $. 83. note 1314 
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» "tyrannie d’un peuple effténé, en voulant éviter 
# l'infolence d’un Tyran. 51 απ Roi forme quelque 
» entreprife, c’eft avec connoiffance. Le peuple, au 
5 Contraïre, n’a ni intelligence, ni raifon. Eh! 
» comment en auroit-il! fui qui n'a jamais été 
» inftruit du beau & de l'honnète, qui n’en ἃ au- 
» Cune idée, & qui né peut rien tirér de fon 
ἃ» propre (125) fond. Il fe jette dans une affaire, 
» tête baiflée & fans jugement, femblable à un.- 
» torrent (126) qui eñtraine tout ce qu'il reñcontre 
» fur fon paflage. Puiflent les ennemis des (127) 
» Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, faifons 
» choix des hommes les plus vertueux; mettons- 
» {eur la puiffance entre les mains : nous ferons 
» nous-mêmes de ce nombre; &, fuivant toutes 
» les apparences, des hommes fages & éclairés ne 
9 donneront que d'excellents confeils, » | 
LXXXII. Mégabyze ayant opiné de Îa forte, 
Darius parla le troïifieme, & propofa fon avis en ces 
termes : « Ce que Mégabyze a dit contre le gou- 
» vernement populaire, me paroît jufte & plein de. 
» fens; mais il n’en eft pas de même de ce qu'ila 
# avancé en faveut de l'Oligarchie. Les trois fortes 
» de gouvernemens que l'on puilfe propoler, le 
» démocratique, l’oligarchique & le monarchique 
.» étant aufli parfaits qu’ils peuvent lêtre, je dis 
» que l'érat monarchique l'emporte de beaucoup 
» fur les deux autres; car il eft conftant qu’il n'y 
# ἃ rien de meilleur que le gouvernement d’un 
E 4 
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» feul homme, quand il eft homme de bien. Un 
» tel homme ne peut manquer de gouverner fes 
» fujets d’une maniere irrépréhenfble : les défibé- 
“» rations font fecretes ; les ennemis n’en ont au- 
» cune connoiffance. Il n’en eft pas ainf de l'Oli- 
» garchie : ce gouvernement, érant compofé de 
» plufieurs perfonnes qui s'appliquent à la vertu 
» dans la vue du bien public , il naît ordinairement 
» entr'elles des inimitiés particulieres & violentes. 
» Chacun veut primer, chacun veut que fon opi- 
Ὁ» nion prévale : delà les haines réciproques & les 
féditions ; des féditions on pañle aux meurtres, 
& des meurtres on revient (128) ordinairement 
.» à la Monarchie. Cela prouve combien le gou- 
vernement d'un feul eft préférable à celui de 
» plufeurs. D'un autre côté, quand le peuple 
» commande, il eft impoflible qu’il ne s'introduife 
» beaucoup de défordres dans un érat. La cor- 
» ruption une fois établie dans la république, ne 
» produit point des haines entre les méchans : elle 
» les unit au contraire par les liens d’une étroite 
» amitié; car ceux qui perdent l'état agiflent (129) 
» de concert. Ils continuent toujours à faire le 
» mal, jufqu'à ce qu'il s'éleve quelque grand 
» perfonnage qui les réprime, en prenant autorité 
» fur le peuple. Cet homme fe fait admirer , & 
» cetté admiration en fait un Monarque; ce qui 
» nous prouve encore que, de tous les gouverne- 
» mens , le monarchique eft-le meilleur : πιεῖν 
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# enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous 
9 ©ft venue la liberté? De qui la renons-nous? 
» Du Peuple, de l’Oligarchie, ou d’un Monarque? 
» Puifqu'il eft donc vrai que c'eft par un feul 
». homme que nous avons éré délivrés de l’efcla- 
»: vage, je conclus qu'il faut nous en tenir au 
»: gouvernement d’un. feul : d’ailleurs on ne doit 
» point renverfer les loix de la patrie, lorfqu’elles 
2» font fages ; cela feroit dangereux ». 

LXXXIII. Tels (130) furent les trois fentimens 
propolés. Le dernier fut approuvé par les quatre 
, d’entre les fept qui n’avoient point encore opiné. 
Alors Otanes , qui défiroit ardemment d'établir 
(131) lIfonomie, voyant que fon avis n’avoit 
point prévalu, fe leva au milieu de l’aflemblée, 8e 
parla ainf : « Perfes, (1321) puifqu'il faur que l’un 
» de nous. devienne Roi, foir que le fort ou les 
» fuffrages de la nation le placent fur le trône, 
» foit qu'il y monte par.quelque autre voie, vous 
» ne M'AUrEZ point pour Concurrent ; je ne veux 
» ni commander , ni obéir: je vous cede l'empire, 
» & je me retire, à condition que je ne ferai fous 
» la puifflance d'aucun de vous, ni moi, ni les 
» miens, ni mes defcendans à perpéruité ». 

Les fix autres lui accorderent (ἃ demande, 11 
fe retira de l’affémblée, & n’entra point en con- 
currence avec eux : aufli fa maifon eft-elle encore 
aujourd'hui la feule de route la Perfe qui jouiffe 

+ #une pleine liberté, n'érapt foumife qu’autant 
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qu'elle le veut bien; pourvû néanmoins qu elle ne 
tran{grefle en rien les loix du pays. 

LXXXIV. Les fix autres Perfes confülterent en 
femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere 
la plus jufte, Il fut d’abord réfolu que , la Royauté 
étant deftinée à l’un d’entreux, on donneroit, tous 
les ans par diftinétion à Otanes, à lui & à fes 
defcendans à perpétuité, un habit à la Médique, 
& qu’on lui feroit les préfens que les Perfes re- 
gardent comme les plus honorables. Cette diftinc- 
tion lui fut accordée, parce qu’il avoit le premier 
formé le projet de détrôner le Mage, & qu’il les 
avoit affemblés pour Pexécuter. Ces honneurs le 
regardoiïent fpécialement ; mais ils firent, pour 
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté . 
premiérement que chacun des fept auroït au palais 
fes entrées libres, fans être obligé de fe faire an- 
noncer , excepté quand le Roi feroït au lit avec 
fa femme : fecondement, que le οὶ ne pourroîit 
prendre femme ailleurs que dans la maïfon de ceux 
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere 
dont il falloit élire fe nouveau Roi, il fut décidé 
que , le lendemain matin, ils fe rendroient à 
cheval devant la ville, & qu’on reconnoïtroit pour 
Roi celui dont le cheval henniroit le premier au 
lever (133) du foleil. 

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé 
Œbarès. Au fortir de l’aflemblée, Darius lui dir: 
« Œbarès, il a été arrêté entre nous, ques demain 
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» matin, nous monterions à cheval, & que celui- 
» Là feroit Roi dont le cheval henniroït Le premier 
» au folcil levant. Fais donc ufage de coute ron 
» habileté, afin que j'obrienne ce haut rang préfs- 
» rablement à tout autre. « Seigneur , répondit 
» Œbarès, fi votre éledion ne dépend que de cela, - 
» prenez courage, & ne vous mettez pas En peine: 
» perfonne n’aura fur vous la préférence; ÿai un 
» fecret (134) infaillible ». 

« Si tu en as véritablement un, reprit Darius, 
» il eft remps d’en faire ufage; il n’y ἃ point à 
» difftrer : demain notre fort fera décidé ». 

Sur cet avis, firôt que la παῖς fur venue, Œbares 
ptit une des cavalles , que le cheval de Darius 
aimoit le plus. 11 la mena dans le fauxbourp, ly 
attacha, & en fit approcher le cheval de fon 
maitre, le fic pafler & repañler plufeurs fois aurour 
de cette cavalle, & enfin il Ini permit de la faillir, 

LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fur jour, les hz 
Perles, {elon (135) leur convention, {e trouverent 
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de 
côté & d’autre dans le fauxbourg, lorfqu'ils furent 
vers l'endroit où, la nuir précédente , la cavale 
avoit été attachée, le cheval de Darius y accourur, 
& fe mit à hennir. En même temps, il paruc un 
éclair, & l’on entendit un coup de tonnere, quoi- 
que l'air Εἰς alors ferein. Ces lignes furvenant, 
comme fi le ciel eût été d'intelligence avec Darius, 
furent, pour ce Prince, une efpece d’inauguration. 
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Les cinq autres defcendirent auflitôt de cheval; 
fe profternerent à fes pieds , & Île reconnurent 
pour Leur Roi (136). 

LXXXVII. Tel fut, fuivanr quelques-uns , le 
moyen dont {e fervic@barès ; mais d’autres rappor- 
cerx le fait différemment :'çar les Perfes le content 
de deux manieres. Ils difent donc qu'Œbarès palla 
Ja main fur les parties naturelles de cette cavalles 
& qu’enfuite il La tint cachée fous (136*) fa cein- 
ture : que dans le moment que le foleil commen- 
çoît à paroitre, les chevaux faifane le premier :pas 
pour fe mettre en marche, il la tira de fa ceinture, 
l’'approcha des nafcaux du cheval de Darius; que 
cet animal, fentant l’odeur de la cavalle, fe le 
à ronfler & à hennir. 

LXXXVIIL Darius, fils d'Hyflafpes , fut proclamé 
Roi, & tous les peuples de l’Añe, qui avoient été 
fubjugués par Cyrus & enfuite par Cambyles, lui 
furent foumis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont 
| jamais été efclaves des (137) Perles , mais leurs 
alliés. Ils donnerent paflage à Cambyles pour 
entrer en Egypte. S'ils s’y fuffent oppolés , l’armée 
des Perfes n’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fut 
avec des femmes Perfes que Darius contratta fes 
premiers mariages : il époufa deux filles de Cyrus, 
Atofle & Artyitone. Arofle avoit été femme de {on 
frere Cambyles, & enfuite du Mage ; Artyftone 
éroir encore vierge. Il prir enfuite pour femme 
Parmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, & Phédyme, 
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fille (133) d'Otanes, qui avoit découvert Pim-. 
pofture du Mage. 

Sa bpuiflance étant afférmie de tous côtés, il 
commença par faire ériger, en pierre, fa ftatue 
équeftre, avec certe infcription : Darius, FILS 
D'HYSTASPES, EST PARVENU Α L'EMPIRE DES PERSES 
PAR (138*) 1 ’INSTINCT DE SON CHEVAL (fon nom 
“toit marqué dans lInfcription ) sr L'ADRESSY 
D'ŒBARÈS SON ÉCUYER. 

LXXXIX. Cela fair, if partagea fes ἔταις en vingt 
gouvernemens , que Îles Perfes appellent Satrapies; 
&e dans chacune il établit un gouverneur. Il régla 
le tribut que chaque nation devoit lui payer; &, 
ἃ cer effet, il joignoit à une nation les peuples 
limitrophes ; & quelquefois, omettant (4) ceux qui 
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe- 
ment, des peuples éloignés l’un de l'autre. 

Voici comment il diftribua les Satrapies , δ 
répla les tributs que chacune devoït lui rendre tous 
les (139) ans. Il fur ordonné que ceux qui devoient 
payer leur contribution en argent, la payeroient 
au poids du talent Babylonien , ὃς que ceux qui la 
devoient en or, la payeroient au poids du talent 
Euboïque : or le talent Babylonien vaut foixante & 
dix mines Euboïques (140). 

Sous le regne de Cyrus, & même fous celui de 
Eambyfes, il n’y avoit rien de réglé (141) concer- 
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44) Dass le grec : pafant par deflus. 
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nant les cributs; on donnoit feulement au Roi uu 
don graruir. Ces impôts, & auttes pareils érabliffe- : 
mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (142). 
un marchand, Cambyles un maître & Cyrus un 
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout; 
le deuxieme, parce qu'il étoir dur & négligent; & le 
troifieme enfin , parce qu'il étoit doux, & qu'il 


avoit fait à fes fujers le plus de bien qu'il avoir pê. ὦ 
ΧΟ. Les loniens, les Magnetes (143) d’Afie, 
les Eoliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens, ὁ 


les Pamphyliens compoloient le premier départe- 
ment , & lui payoient enfergble quatre-cents talens 
d'argent. Les Myliens, les Lydiens, les Lafoniens, 
les Cabaliens & les (144) Hygeniniens éroient raxés 
à cingq-cents talens d’arpent, & compofoient la 
deuxieme Satrapie. Les habitans de l'Hellefponr, 
qu’on trouve à droite (4) en naviguant de ce côté, 
les Phrygiens, les Thraces d’Afe, les Paphlagoniens, 
les Mariandyniens & les (δ) Syriens, faifoienc le 
troifieme département , & payoient trois-cents- 
foixante talens. Les Ciliciens donnoient τοῦς {es 
jours un cheval blanc, trois-cents-foixante en tout; 
&, outre cela, cing-cents galens d'argent, dont 
cent-quarante fe diftribuoiht à la cavalerie qui 
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents- 
foixante autres ralens engroient dans les coffres de 
Darius; c'étoit le quatrieme département. 


er 





* (a) Hérodote écrivoir à Halicarnafe, ou en lonie. 
(δ) Les Leucofyriens ou Cappadociens. 
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XCI. Le fuivant fe prenoit à commencer (145) 
depuis la ville de Pofideium , conftruire fur les 
frontieres de la Cilicie & de la Syrie, par (145) 
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, jufqu’en Egypte, 
fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoir 
exempt de tout tribut. 1] payoït trois-cents-cin- 
quante talens. Ce mème département renfermoit 
aufli toute la Phénicie, la Syrie de a Paleftine ὃς 
lifle de Cypre. 

De l'Egypte, des LiByens voifins de lEgypte, 
de Cyrene & de Barcé, villes comprifes dans le 
gouvernement de l'Egypte, il revenoit au Roi un 
tribut de fept-cents ralens, fans compter le pro- 
duit (4) de la pêche du lac Mæriss & fept-cents 
talens en bled : car on en fournifloit cent-vingt 
mille mefures (4) aux Perfes, en garnifon dans le 
. Château (147) blanc de Memphis, & (c) aux troupes 
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étroit la 
fixiéme. La feprieme comprenoir les Sattagydes, 
les Gandariens, les Dadices & les Aparyres. Ces 
fations étoient ἀπ même gouvernement, & 
payoïent cent-foixante - dix talens. Sules, & le 
tefte du pays des Cifbens, faifoient le huitieme 
gouvernement, & rencoient au Roï trois-cents 
talens. 


Lu 





(a) Voyez Livre 11. 6. 149. 
(0) Voyez la note de Gronovius. ᾿ 
(c) Dans le grec : qux auxiliaires, 
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XCIL. De Babylone & du τοῖς de l’Affyrle, il 
ui revenoit mille talens d'argent, & cinqg-cents 
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département. 
D’Agbatanes & du refte de la Médie, des Parica- 
niens & des Orthocorybantiens, qui faifoient le 
dixieme gouvernement , il tiroit quatre - cents- 
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufces, les 
Pantimathiens ὃς les Darites compofoient le on- 
zieme gouvernement. Ils payoient enfemble déax 
cents talens. Tout le pays , depuis les Ba@riens 
jufqu'aux Æpgles, faifoit la douzieme Satrapie, & 
fendoit un tribut de trois-cents-foixante calens. 

XCIIT. Le treizieme département payoit quatre 
cents talens. Il s’étendoit depuis la Pa&tyice, 
l'Arménie , & les pays voilns, jufqu’au Pont-Euxin, 
Des Sagartiens, des Sarangéens, des Thamanéens, 
des Outiens, des Myciens, & des peuples qui 
habitent les ifles de la mer Erythrée, où Le Roi 
envoie ceux qu’il relegue, on retiroit un tribut de 
fix-cents talens : c'étoit la quatorzieme Satrapie. 
La quinzieme renfermoit les Saces & les... . (4), 
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les 
Parthes, les Chorafmiens, les Sogdiens & les 
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette 
Satrapie étoit la feizieme. 


pq 





(a) J'ai mieux aimé fuppofer ici une lacune que de mettre 
les Cafpiens , qui fe trouvent dans coutes les éditions. Voyez 
Livre VIL 6. 86. nnte 116. 


XCIV. 
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XCIV. Les Paricaniens & les Ethiopiens {147*) 
Afatiques, rendoiïent quatre-cents talens. Ils 
compofoient le dix-feprieme gouvernement. Le 
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (147**) 
Sapires & Îles Alarodiens. Ils éroient taxés à deux- 
cents talens, Les Mofches , les Tibaréniens , les 
Macrons, les Mofynæques, les Mardes payoient 
trois-cents talens. Ils faifoient le dix -neuvieme 
département. Les Indiens font, de tous les Peuples 
qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils 
payoient autant d'impôts que tous les autres en- 
femble, & ils étoient taxés à trois-cents-foixante 
talens de paillettes d'or. C'étoit le vingtieme 
gouvernement. 

ΧΟΥ͂. Si l'on veur réduire au talen Euboïque 
tour cet argent qui fe payoit au poids du talent 
Babylonien, on trouvera (148) neuf-mille-huir- 
(149) cent-quatre-vingt talens ; &, fi l’on mer le 
prix de l'or à treize (1$0) fois autant que celui de 
l'argent, en le réduifant aufli au ralent Euboïque, 
on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt calens 
de paillettes d’or. En réuniffant toutes ces fommes, 
on verra que Darius retiroit par an un tribut 
de quatorze - mille - cinq-cents - foixante talens 
Euboïques, fans y comprendre d’autres fommes 
plus petices que je ραῆς fous filence. 

XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroic 
de l’Afe & d'une petite partie de la Libye. Il leva 


auf, dans la fuite, des impôts fur les Ifles, ainfi 
Tome 11]. F 
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canots (158) de cannes. Ils coupent ces canne$ de 
nœuds en nœuds ; chaque morceau fait une nacelle. 
Ces Indiens portent des habits tiflus (159) d'une 


plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent, 


δι, l'ayant bien battue, ils l'entrelaffent en forme 
de natte, & s’en revêtent, comme ἢ c’étoir une 
cuirafle. 

XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à [ΕΠ 
de ceux-ci, font nomades, & vivent de chair crue. 
On les appelle (1 60) Padéens. Voici les loix qu’ on 
leur artribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma- 
lade, fi c'eft un homme, fes plus proches parens, 
& fes meilleurs amis, le ruent, apportant pour 
raifon que la maladie e feroit maïgrir, & que fa 
chair en feroïit moins bonne. Il 4 beau nier qu'il 
{oit malade, ils l’égorgent impitoyablement, & 
fe régalent de fa chair. Si c'eft une femme, fes 
plus proches parentes la traitent de la même ma- 
niere que les hommes en agiflent entr'eux. Ils 
tuent ceux qu font parvenus à un grand âge, & 
les mangent : maïs 1] s’en trouve peu, parce qu'ils 
ont grand foin de tuer τοῖς ceux qui tombent 
malades. L 

C. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages 
différens. Ils ne tuent (161) aucun animal; ils ne 
fement rien, n'ont point de maïfons, & vivent 
d'herbages. Ils ont chez eux une .efpece de grain 
que la terre produit d’elle-même. Ce grain eft 
a-peu-près de la groffeyr du miller, & vient dans 
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une cofle, Ils le recueillenr, le font bouillir avec 
fa cofle, & le mangent: Si quelqu'un d'entr’eux 
tombe malade, il va dans un lieu défert, & s’y 
tient , fans que perfonne s’en occupe, (οἷς pendant 
fa maladie, foit après fa mort. 

” CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient 
tous leurs femmes en public, comme les bêtes. 
Ils font tous de la même couleur, & elle approche 
beaucoup de celle ides Ethiopiens. La liqueur 
féminale n’eft pas blanche, chez eux, comme chez 
Jes autres hommes; mais noire (162) comme leur 
peau, & reflemble à celle des Ethiopiens. Ces 
{ortes d’Indiens font fort éloignés des Perfes ; ils 
habitent du côté du Midi, & n’ont jamais été 
foumis à Darius. | 

CII. 11 y 4 d’autres Indiens qui habitent au 
Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre & 
de ἴα Paëtyice. Leurs mœurs & leurs coutumes 
approchent beaucoup de celles des Baëtriens. Ils 
font aufli les plus braves de tous les Indiens , & 
ce font eux qu'on envoie chercher l'or. Il y a, aux 
environs de leur pays, des endroits que le fable 
rend inhabitables. On trouve dans ces déferts, & 
parmi ces fables, des fourmis (163) plus petites 
qu'un chien; mais plus grandes qu’un renard. On 
en peut. juger par celles qui fe voient dans la mé- 
nagerie du Roi de Perle, & qui viennent de ce 
pays où elles ont été prifes à à la chafle, 

F3 


86 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

Ces fourmis ont Îa forme de celles qu'on voit 
en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un 
logement. Pour le faire, elles pouflent en haut la 
terre, de la même maniere que nos fourmis or- 
dinaires ; & le fable qu’elles élevent eft rempli 
d'or. On envoie les Indiens-ramafler ce fable dans 
les déferts. Ils attellent enfemble chacun trois 
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté, 
&, entre deux, une femelle , fur laquelle ils 
montent. Mais ils ont l'attention de ne fe fervir 
que de celles qui nourrifflent, & qu'ils viennent 
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle. 
Leurs chameaux ne font pas moins Îégers à la 
courfe que les chevaux, & portent néanmoins de 
plus grands fardeaux. 

CHIL. Je ne ferai point ici la defcription de la 
fgure du chameau; les Grecs la connoiffent : je 
dirai feulement ce qu'ils ignorent. Le chameau ἃ 
(164) quatre cuifles & quatre genoux ou articula- 
tion au train de derriere, & le membre pañle entre : 
les cuifles de derriere, & eft tourné vers la queue. 

CIV. Les Indiens, ayant attellé leurs chameaux 
de la forte, reglent tellement leur. marche vers 
les lieux où εἰ l'or, qu'ils n’y arrivent & ne 
F'enlevent que pendant.la grande chaleur du jour: 
car alors l'ardeur exceflive du Soleil oblige les 
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays, le 
Soleil eft le plus ardent le matin, & non à midi, 
comme ehez les autres Nations, Ils l’ont à-plomb, 
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fur la cète, jufqu’à l'heure (4) où l’on a coutume 
de forrir du marché. Dans certe partie du jour, il 
eft beaucoup plus brûlant qu'il ne left en Grece 
en plein midi. Auffi dit-on que , pendant ce temps- 
B , ils fe tiennent dans l’eau. A midi, il eft à-peu- 
près aufli chaud dans les autres pays que chez les 
Indiens : mais, après midi, la chaleur eft auffi 
modérée chez eux qu’elle left le matin chez les 
autres peuples:;. &, plus il s'éloigne du midi, plus 
l'air devient frais, de forte qu'à fon coucher, ils 
jouiffent d’une grande fraicheur. 

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur 
les lieux où fe trouve l'or, qu'ils rempliflent de 
fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, & 
s’en retournent en diligence : car, au rapport des 
Perfes , les fourmis , averties par lodorat , les 
pourfuivent incontinent. Il n’eft point, difent-ils, 
d'animal ἢ vite à la courfe; &, fi les Indiens ne 
prenoïent pas les devans pendant qu’elles fe raf- 
femblent, il ne s'en fauveroit pas un-feul. δ’ εἴ 
pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas fi 
vite que les femelles, ils les tirent (166) à eux, & 
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un 
autre, & non tous les deux enfemble. Quant aux 
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne 
des forces. C'eft ainf , difent Les Perfes, que cs 
Indiens recueillent la plus grande partie de leur 

or : celui qu'ils tirent de leurs mines eft plus rare. 





᾿ (a) J'ai parlé de cette expreflion ailleurs, Fa 
4 





88. HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

CVI. Les extrémités de la terre habitée ont eu, 
en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus 
beau, comme la Grece a eu, pour le fien, la plus 
agréable température des faifons. L'Inde eft, αἰπί! 
que je viens de le dire, la derniere contrée habitée 
à l'Eft. Les quadrupedes & les volatiles y font 
beaucoup plus grands que dans les autres pays; 
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la 
Médie, qu'on appelle Niféens. Ce pays abonde en 
or : on le tire des mines, des fleuves qui le charient 
avec leurs eaux, & de la maniere dont nous avons 
dit qu’on lenlevoit. On y voit, outre cela, des 
arbres fauvages, qui , pour fruit, portent une 
efpece de (167) laine, plus belle & meilleure que 
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (168) avec 
la laine qu’ils recueillent fur ces arbres. 

CVII. Du côté du Midi, l'Arabie ft le dernier 
des pays habités. C’eft aufli le feul où l’on trouve 
(169) lPencens, la myrrhe, la canelle , le cinna- 
mome ; le lédanon. Les Arabes recueillent toutes 
ces chofes avec (170) beaucoup de peine, excepté 
la myrrhe. 

Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les 
arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax, 
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent 
cette gomme pour écarter une multitude de petits 
ferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent 
ces arbres, & qui ne les quicteroient pas, fans 
la fumée du Styrax, Ce font ces fortes de 
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne 
εἴ près de mettre bas, il n'y refte rien de fain. 

CIX. Si donc les viperes & les ferpens volants (a) 
d'Arabie ne mouroiïent (175) que de leur mort 
naturelle , il feroit impoflible aux hommes de 
vivre : mais, lorfqu'ils fraient enfemble, la fe- 
melle, dans l’accouplement & dans Pinftant de 
l'émifion , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attache 
fortement, & ne lâche point prife qu’elle ne (176) 
l'ait dévoré. Ainf périt le mâle. La femelle en 
reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir, 
Jui rongent la matrice & Île ventre, fe font un 
pallage, & vengent, de la forte, la mort de leur 
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal 
aux hommes, pondent des œufs, d’où fon voit 
éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au 
refte, il y a des viperes par toute la terre; mais, 
on ne voit qu’en Arabie des ferpens aîlés : ils s’y 
trouvent en très-grand nombre. 

CX. C’eft ainf que les Arabes recueillent len- 
cens. Voici comment ils font la récolte de (177) la 
canelle. Lorfqu’ils vont {a chercher, ils fe couvtent 
le corps entier, & même le vifage, excepré les 
yeux, de peaux de bœufs & de chevres. La canelle 
croit dans un lac peu profond. Sur ce lac, & tour 
à l’entour, il y a des animaux volatiles, femblables 





(a) Voyez Liv. 11. note 249. 
(ὁ) Voyez far διὸ, Livre 11. 6. LXXVI, note 254. 
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à des ehauves-{ouris. Ces animaux jettent des cris 
perçans & terribles, & font très-forts. Les Arabes 
ont foin de les répoufler, & de fe garantir les 
yeux ; &, avec cette précaution, ils récoltent fa 
canelle, | νι 
CXI. Le cinnamome (178) fe recueille d’une 
façon encore plus merveiïlleufe. Les Arabes eux- 
mêmes ne fauroient dire ni où il vient, ni quelle 
εἴ La terre qui le produit. Quelques-uns prétendent 
qu’il croît dans le pays où Bacchus fut élevé; & 
leur fentiment εἰ appuyé fur des conjetures vrai- 
femblables. Ils racontent que de certains gros 
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que 
nous appellons Cinnamome, nom que nous avons 
appris des (179) Phéniciens : que ces oïfeaux les 
portent à leurs nids, qu’ils conftruifent avec de 
Ja boue , fur des montagnes efcarpées, & où aucun 
homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de 
cinnamome, on prétend que les Arabes emploient 
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d'âne 
& d’autres bêtes mortes, la coupent en très-gros 
morceaux, &, l'ayant portée le plus près des nids 
qu'il leur eft poflible, ils s’en éloignent. Les 
oifeaux fondent fur cette proïe , & l’emportent 
dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne font 
point aflez folides pour la fourenir, ils fe brifent, 
& tombent à terre. Les Arabes furviennent alors, 
& ramañent le cinnamome, qu’ils font enfuite 
pañler dans les autres pays. 
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‘CXII. Le lédanon (180), que les Arabes ap- 
pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une maniere 
encore plus remarquable que le cinnamome. 
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit 
d'une odeur très-défagréable; car on le trouve 
dans la barbe des boucs & des chevres (182), tel 
que la moififure qui fe forme fur le bois. On-le 
fait entrer dans la compofition de plufeurs par- 
fums ; & c’eft principalement avec le lédanon 
que fe parfument les Arabes. En voilà affez fur les 
fubftances odoriférantes. 

CXIIT. On relpire, en Arabie, une odeur très- 

agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons 
dignes d’admiration, & qu'on ne voit point ail- 
leurs : les uns ont la queue longue au moins de 
trois Coudées, Si on la leur laïfloit traîner, il y 
viendroit des ulceres, parce que la terre Pécor- 
cheroit ὃς Îa meurtriroit. Mais aujourd’hui tous 
(183) les Bergers de ce pays favent faire de petits 
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue 
de ces animaux. L'autre efpece de moutons ἃ la 
(183*) queue large d’une coudée. 
* CXIV. L'Echiopie s'étend au Couchant de l’Ara- 
bie, en tirant vers le Midi : c’eft le dernier des 
pays habités.” Elle produit beaucoup d'or , des 
éléphans (184) monftrueux, toutes forres d’arbres 
fauvages , & de l'ébene. Les hommes y font 
grands, beaux, bienfaits , & vivent for long- 
temps. 


THALIE Livre IIL 93 
CXV. Telles font les extrémités de l’Afie & de 
la Libye. Quant à celles de l’Europe à Occident, 
je n'en puis rien dire de certain : car je ne con“ 
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan 
(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord, 
& (186) dont on dit que nous vient lambre. Je 
ne connois pas non plus les ifles (187) Caflitérides, 
d'où lon nous apporte l’étain : le nom même du 
fleuve eft une preuve de mon fentiment. Eridanos 
n’eft point un mot barbare; c’eft un nom grec 
inventé par quelque Poëre : d’ailleurs je n’ai jamais 
trouvé perfonne (187*) qui ait pu me dire, comme 
témoïn oculaire, quelle eft cette mer que l’on 
place dans certe région de l'Europe. Ce qu’il y a 
de certain, ceft que étain δὲ Pambre nous 
viennent de cette extrémité du monde. 
. CXVL Il paroït conftant qu’il y a une très- 
grande quantité d’or vers le Nord de PEurope: 
mais je ne faurois dire, avec certitude, comment 
on parvient à fe le procurer. On dit cependant 
que les Arimafpes enlevent cet or aux Gryphons, 
& que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu'il 
y ait des hommes qui naïffent avec un αἱ! feule] 
ment, & qui, dans tout le refte, reflemblenr 
parfaitement aux autres hommes, c’eft une de ces 
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en 
οἷς, il paroït que Îles extrémités de 14 cerre 


pofledent ce que nous eftimons de plus bequ & 
de plus TaL6e 
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CXVII. Il y a, en Ale, une plaine environnée; 
de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver- 
tures. Cette plaine appartenoit autrefois’ aux 
Chorafmiens. Elle eft fituée (188) fur les frontieres 
de ce même peuple, des Hyrcaniens, des Parthes , 
des Sarangéens & des Thamanéens. Mais, depuis 
que les Perfes font en poffeflion de la puiffanco 
fouveraine, elle appartient au Roi. 

De cette montagne, qui renferme la plaine; 
coule un grand fleuve appellé Acès. Il prenoït au- 
trefois fon cèurs par chacune des cinq ouvertures, 
fe diftribuoit de tous côtés, & arrofoir les terres 
des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis 
qu’ils font trous fous la domination des Pertes, 
voici ce qui leur eft arrivé : le Roi a fait faire, à 
chacune des ouvertures de la montagne, des portes 
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de paffage, & 
fe répandant toujours dans la plaine qui eft entre 
les montagnes , en a fair une vafte mer. Ces 
peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux, 
dont îls faifoient ufage auparavant, fe trouvene 
expofés à de fâcheux accidens. Il eft vrai qu’en 
hiver, (189) il pleut chez eux comme chéz les 
autres nations. Mais , en été, ils ont befoin d’eau, 
lorfqu'ils fement le panis ὃς le féfame, & elle leur 
manque. Voyant donc qu'on ne leur en donne 
point, ils vonr, avec leurs femmes, trouver les 
Perles, &,fe ténant aux portes du palais du Roi, 
ils pouflent des cris lamentables, Alors le Roi 
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ordonne de licher les échales , du côté de ceux qui 
ont Île plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres foat 
fufhfamment abreuvées, on referme Les échales. Hi 
vien enfuite un ordre de les ouvrir pour ceux 
dont les befoins font les plus preflans. Mais, 
comme je lai oui dire, le Roi exige, pour les 
lâcher, de grandes fommes d'argent, {ans compter 
le tribut ordinaire. 

CXYVIIL Intaphernes, un des fepr Perles qui 
avoient confpiré contre le Mage, fe permit use 
infulce, qui le ft punir de mort. Immédiatement 
après qu'on {e für foulevé contre Les Mages, il 
voulut entrer dans le palais pour parler au Roi: 
car il avoir été arrêté, entre les fepc qui s'étaient 
ligués contre le Mage, qu'ils anroienr leurs entrées 
libres chez le Roi, fans avoir beloin d’introduc- 
teur, à moins qu'il ne fût pour lors avec une de 
fes femmes. Intaphernes voular entrer chez Dariss, 
croyant qu’il ne devoit poing fe faire annoncer, 
parce qu’il étroit un des-fept. Le garde de la porte, 
& lintrodu@teur , lui refuferent l'entrée , difant 
que le Roi étoit avec une de fes femmes. Inra- 
phernes, s’imaginant qu'ils mentoient, tire {on 
cimeterre, leur coupe le nez & les oreilles, qu'il 
fait attacher à la bride de fon cheval; &, la leur 
ayant fait pañler à l’entour du col, il les laïfle aller. 

CXIX. Ils fe préfenterent au Roi, & lui disent 
, pourquoi on les avoir αἰπίι maltraités. Darius, 
appréhendant que certe violence n'eût été commile 
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de concert avec les cinq autres , les fit venir 
l'un après l’autre, & les fonda chacun en particu- 
lier, pour favoir s'ils approuvoient ce qui s’éroit 
pañlé. Quand il fut bien für que cela s’étoit fait 
fans leur participation, comme il avoit tout fujet 
de croire qu’Intaphernes chercheroir à fe révolter 
avec fes parens, il le fit arrêter, lui, fes fils & 
toute fa famille. S’étant afluré de leurs petfonnes, 
il les fit mettre aux fers, & les condamna à mort. 
La femme d'Intaphernes fe rendoit chaque jour 
aux portes du palais , route éplorée, & pouflant des 
cris lamentables. Ses pleurs & fon afliduité firent 
impreflion fur le cœur de Darius. On vint lui dire, 
de la part de ce Prince :«Le Roi Darius vous accorde 
» un des prifonniers ; vous pouvez choifir, parmi vos 
» parens, celui que vous voulez délivrer du fup- 
» plice». Après un moment de réflexion, elle ré- 
pondit :«Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes 
» proches, je choifis mon Frere préférablement à 
» tous les autres». Darius en fut furpris. « Pour- 
» quoi, lui fit-il dire, préférez-vous votre Frere 
» à votre Mari & à vos Enfans, quoi qu’il ne vous 
» foit pas fi proche que vos enfans, & qu’il doive 
» vous être moins cher que votre mari ? « Grand 
» Roi, répondit-elle, fi Dieu le permet, je pourrai 
» trouver un autre mari, & avoir d’autres enfans, 
» lorfque j'aurai perdu ceux-ci : maïs, mon Pere 
» & ma Mere, étant morts, il n’eft pas poflible 
» que j'aie jamais d'autre Frere », (190) Darius, 
trouvant 
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit ce frere 
qu'elle avoit demandé; ὅς, chatmé de fa réponfe, 
il Jui rendit aufli l'aîné de fes enfans. Quant aux 
autres, il les fit τοῦδ mettre à mort. Ainf périr, 
dés le commencement, l’un des fept. 
᾿ ΟΧΧ, Il arriva, à-peu-près vers le temps de la 
maladie de Cambyfes , une aventure que je ne. 
dois pas omettre. Orérès, Perfe de Nation, à qui 
Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes, 
conçut Île projet abominable de fe faifir de Poly- 
crates de Samos, & de le faire mourir, quoiqu'il 
n'en eût jamais recu la moindre offenfe, ni en 
paroles , ni en actions, & quil ne leût même 
jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la 
plupart de ceux qui racontent cette: hiftoire. 

Orfcrès, fe trouvant un jour à (191) la Cour 
avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcylium ; de 
difcours en difcours ils en vinrent aux reproches. 
Comme leur difpute rouloit fur le courage : «Vous 
» êtes véritablement, dit Mirrobates à Orétès, un’ 
» homme de cœur, vous, qui ne vous êtes pas 
» encore emparé de l'ile de Samos, quoiqu’elle 
» (οἷς contigue à votre Gouvernement, & fi facile 
» à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec 
» quinze foldats, & en eft maintenant le maître », 
Orétès fut, dit-on, fi fenfble à ce reproche, qu'il 
chercha moins les moyens de fe venger de celui 
qui le lui avoit fait, que de perdre entiéremeng 
Polycrates, ἃ l’occafon duquel il l'avoit recu. 
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CXXI. Quelquesuns , mais en plus petit nombre, 
- gacontent qu'Orétès envoya un Héraut à Sames 
demander quelque chofe ; on ne dit point ce qué 
. Cétoir. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit 
fur un lit de repos, dans l'appartement des 
hommes, ayant; près de lui, Anacréon (192) de 
Téos. Le Héraut s'érant avancé pour lui parler, 
Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du 
mur, (οἷς qu'il fe trouvät par hazard dans cette 
pofture , foit qu'il s’y fût mis exprès pour monerer 
le mépris qu'il faifoit d'Orétés, ne daigna point 
fe tourner, ni même lui répondre. 

CXXIL. On rapporte ces deux caufes de la mort 
de Polycrates : chacun εἰ libre de croire celle qui 
Jui paroîtra la plus probable. Orérès, étant à 
Magnéfe fur le Méandre , envoya à Samos un 
Lydien, nommé Myrfus , fils de Gygès, vers 
Polycrates, dont il connoifloit le caractere. Poly- 
crates eft le premier de tous les Grecs que nous 
connoiffions qui air eu le deflein de fe rendre 
maïtre de la mer, fi lon excepte Minos de 
Cnoffe (193); ou quelqu’autre plus ancien que ce 
Légiflateur , fuppofé qu'il y en ait eu. Quanr à ce 
que l'on appelle les Temps (194) Hiftoriques, 
Polycrates eft le premier qui fe (οἷς flaté de 

l'efpérance de s'emparer de lIonie & des Illes. 
| Orérès, inftruit de fes vues, lui envoye (ξ 


meflage : 
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Orârès parle ainfi à PoLycRATES: 

& J'ai appris que Vous aviez conçu de vaftes 
+ projets; mais que vos richefles ne répondoient 
» pas à leur grandeur. Si (195) donc vous fuivez 
ἡ mes confeils, vous vous éleverez, & vous me 
» mettrez moi-même à couveit de tout danget. 
# Cambyfes a déffein de me faire mourir; on me 
n'le mande comme ὑπὸ éhofe certaine. Donnez- 
# moi une tetraite chez vousê & recevez -moi 
ἡ» avec mes tréfoi$; la moitié eft À vous, laiflez- 
# moi l’autre : ils vous rendront maître de toute 
la Grece. Au refte, fi vous avez quelque doute 
» au fujet de mes richefles, envoyez:moi quel: 
* qu’un de confiance, je les lui montrerai ». 

CXXIIL. Polycrates, charmé des offres d'Orérès, 
Jui accorda d’aurant plus volontiers fa demande, 
- quil avoit une grande pañlion pour l’atgent. 
D'abord il lui envoya Mzandrius, fon Secréraite ; 
fils d'un pete de même nôm. Ce Mzandrius étoit 
de Samos; te fur lui qui, quelque temps après, 
fonfacra , dans le temple de Junon, le riche 
ameublement de l'appartement de Polycrates. 

Orérès , fachant qu'on devoit venir vifiter fes 
tréfors, fit remplir de pierres (196). huit grands 
toffres ptefque jufqu'aux bords. Il ft éouvrif.ces 
pierres de pieces d'or; δέ. ayant fair fetmer (197) 
les coffres avec un nœud , il les tint prêts. Ce- 
pendant Mæandrius arrive, vilite les ttéfors , & 
tetourne faite fon rapport ἃ Polycrares. 
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès 
d'Orétès, malgré les repréfentations des Devins 
& celles de fes amis : d’ailleurs fa fille avoit cru 
voir en fonge fon pere élevé dans les airs, où il 
était lavé par (a) les eaux du Ciel, ὃς oint par le 
Soleil. Effrayée de cette vifion, elle fit tous fes 
efforts pour le diffuader de partir; &, comme il 
alloit s'embarquer fur fa galere à cinquante rames, 
elle lui rapporta des chofes de mauvais augure. 
Alors il la menaça de ne la marier de long-remps, 
s’il revenoit fain & fauf de ce voyage. « Je fou- 
» haïte, lui répondit-elle, que vos menaces aïent 
» leur effet; & j'aime mieux refter long-temps 
» vierge, que d’être privée de mon Pere ». 
CXXV. Polycrates , n'ayant aucun égard aux 
confeils qu'on lui donnoit , s’'embarqua pour fe 
rendre auprès d'Orérès , avec plufeurs de fes amis, 
& entr’autres avec le Médecin Démocedes, fils de 
Calliphon , de la ville de Crotone, & le plus 
habile homme , de fon temps, dans fa profeflion. 
Etant arrivé à Magncfe, il y périt miférablement, 
& d'une maniere indigne de fon rang & de la 
grandeur de fon âme. En effet, de τοὺς les Ty- 
rans (δ) qui ont régné dans les Villes Grecques, 
il ny en ἃ pas un feul, fi l’on excepte ceux de 
Syracufes, dont la magnificence mérite d’être 





(a) Dans le grec : par Jupicer. Voyez &, 117. note 189. 
(8) Voyez ci-deflus , $. {ο. note 87. 














THALIE LIVRE III. ΙΟῚ 
comparée à celle de Polycrates. Orérès , l'ayant 
fait périr d’une mort que j'ai (i98) horreur de 
rapporter , le fit mettre en craix. Il renvoya tous 
les Samiens qui l’avoient fuivi, & leur dit qu'ils 
devoient lui favoir gré de la liberté qu'il leur 
laiffoit. Quant aux étrangers & aux efclaves, qui 
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous 
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l'air, ac- 
complit toutes les circonftances du fonge de fa 
file. Il étoit lavé par (4) les eaux du Ciel & oint 
par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir les 
humeurs de fon corps. Ce fut là qu'aboutirent les 
profpérités de Polycrates, comme le lui avoit 
prédit Amafis. 

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à 
ètre vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, & 
les Mages s'étant emparés du trône, Orétès, qui 
réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice 
aux Perfes, à qui les Mcdes avoient enlevé la 
couronne , profita de ces remps (199) de troubles 
& de défordres , pour faire périr Mitrobates, 
Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoit fait (ὁ) 
des reproches au fujet de Polycrates, & fon fils 
Cranapes, quoiqu’ils fuflent, l'un & l’autre, en 
grande confidération parmi les Perfes. Outre une 
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant 





pu 
ques 


_ (a) Par Jupiter, quand il pleuvoit. 
(ὁ) Voyez ci-deflus, 6. 120, 
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne 
lui étoient pas agréables, il apofta des affaflins 
pour l'attaquer fur le chemin, lorfqu'il s’en τος 
tourneroit : ils le tuerent lui & fon cheval, & en 
firent difparoître les cadavres. 

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône, 
qu'il réfolut de ne point laiffer impunis tes crimes 
d'Orétès, & particuliérement 14 mort de Mitro- 
bates & de fon fils. Mais il jugea d'autant moins 
convenable d’envoyer une armée direétement 
contre fui, au commencement de fon reone, & 
dans le temps que les affaires’ étoïent encore dans 
une efpece de fermentation, qu’il favoit qu'Orétès 
avoit des forces confidérables, Sa garde, en effet, 
étoit compofée de mille Perfes, & fon Gouverne- 
ment comprenoit la Phrygie, la Lydie & lIonie. 
Voici ce qu'il imagina. 

Il convoqua les Perfes les plus qualifiés : «Perles, 
» Îeur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé- 
» cuter une chofe où il ne s’agit que d’habileté, δέ 
» où il n’eft pas néceflaire d'employer la force δὲ 
» le grand nombre : car la violence eft inutile, 
quand il ne faut que de l’adreffe. Qui d’entre 
» vous tuera Orérès, ou me l’amenera vif, lui qui 
» n'a jamais rendu aucun fervice aux Perles, & 
» qui ἃ commis plufieurs crimes? Il a fair périr 
» deux d’entre nous, Mitrobates & fon fils; &, 
» non-content de cela, il 4 fait affafliner les 
» Couriers que je lui envoyois, pour lui ardonner 
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». de fe rendre auprès de moi. C’eft une infüulre 
» qu'on ne peut fupperter. Prévenons, par fa 
» mort, des maux encore plus grands qu’il pour- 
» roit faire aux Perfes ». 

CXXVIIL, Sur cette propofition , trente Perfes 
promirent, à l’envi l'un de l’autre, de le fervir. 
Pour (200) terminer leurs conteftations, Darius 
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc, 
& le fort érant rombé fur Bagéus, fils d’Artontès, 
voici comment il s’y prit. Il écrivit plufeurs lettres 
fur différentes affaires , les fcella du fceau de 
Darius, & partit pour Sardes avec ces dépêches. 
Auffi-t6t qu'il y fut arrivé, il alla trouver Orérès, 
&c donna les lettres, l'une après l’autre, au Secré- 
taire du Roi, pour en faire la le@ture : car trous les 
Gouvetneurs de Province ont, auprès d'eux, des 
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus 
avoit intention de fonder les gardes du Gouver- 
neur, pour voir s'ils feroient difpofés à l’abandon- 
_ ner. Ayant remarqué qu'ils avoient beaucoup de 
refpe&t pour ces lettres, & encore plus pour les 
ordres qu’elles contenoient , il en donna une autre 
conçue en ces termes : « Perfes , le Roi Darius 
» vous défend (201) de fervir déformais de gardes 
» à Orérès ». Làä-deflus, ils mirent, fur le champ, 
bas leurs piques, Bagéus, encouragé par leur fou- ἢ 
miflion, mit entre les mains du Secrétaire la 
derniere lettre , ainfñ conçue : « Le Rei Darius 


» ordonne aux Perfes, qui fant à Sardes, de tuer 
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» Orérès ». Auffi-rôt les gardes tirent leurs cime- 
terres, & tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut 
ainfi que la mort de Polycrates de Samos fur 
vengée par celle du Perle Orétès. 

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confif- 
.qués & tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps 
après, que Darius, étant à la chafle, fe donna une 
entorfe au pied en fautant en-bas de fon cheval. 
Elle fut f violente, que la cheville du pied fe 
déboîta. Darius avoit à fa Cour les Médecins qui 
pafloient pour les plus habiles qu’il y eût en Egypte. 
S'étant mis d’abord entre leurs mains, ils lui 
tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils 
augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours & fept 
nuits fans fermer l'œil, tant la douleur étoit vive. 
Enfin, le huitieme jour, comme il fe trouvoit tres- 
mal , quelqu'un qui, pendant fon féjour à Sardes, 
avoit entendu dire quelque chofe de la profeffion 
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde- 
cin : Darius fe le fit amener en diligence. On le 
trouva confondu parmi les efclaves d'Orérès, 
comme un homme dont on ne faifoit pas grand 
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons, 
& ayant des ceps aux pieds. 

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il favoit la 
Médecine, Démocedes n’en convint point, dans 
la crainte de fe fermer à jamais le chemin de la 
Grece, s’il fe faifoit connoître. Darius, s’apperce- 
vant qu’il ufoit (102) de diffimulation, ordonna, 
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des 
fouets , & des (4) poinçons. Démocedes ne crut pas 
devoir diffimuler plus long-temps. Il dit qu'il n'a- 
voit pas une connoiffance profonde de la Médecine; 
mais qu'il en avoit pris une légere teinture en 
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe 
mit entre fes mains. Démocedes fit fuccéder, aux 
remedes violens des Egyptiens, des lénitifs, tels 
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils 
_ cas. Ils furent fi efficaces, qu'ils lui procurerent le 
 fommèeil , & qu’en peu de temps, il fe trouva guéri 
parfaitement, quoi qu’il eût perdu route efpérance 
de pouvoir jamais fe fervir de fon pied. Darius, 
entiérement guéri, lui fit préfent de deux paires 
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (202*) s’il 
prétendoit doubler ainfi fon mal en récompenfe de 
fa guérifon. Le Roi, charmé dg cette repartie, 
l’envoya à fes femmes. Les eunuques , qui le con- 
duifoient , leur dirent que Cétoir lui qui avoit 
rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à 
Démocedes de ftateres qu’elles puifoient dans (263) 
un cofffe avec une coupe. Ce préfent fut fi conf- 
dérable , que le domeftique qui le fuivoir, & qui 
s’appelloit Sciton, fit une grofle fomme des pieces 
d’or qu’il ramafla à mefure qu’elles tomboïeng des 
coupes. 





(a) C'étoit un inftrument de torture, 
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CXXXI. Voici à quelle occafñon Démocedes 
avoit quitté Crotone, fa patrie, δὲ s’étoit -atraché 
à Polycrates. Il (204) vivoit avec un pere d'un 
caractere dur ὃς colere. Ne pouvant plus fupporter 
fon humeur , il alla à Egine, οὐ, s’étant établi, if 
furpafla , dès la premiere année, les plus habiles 
Médeeins, quoiqu'il ne fe füt point préparé à y 
exercer fa profeflion, & qu'il n’eût aucun des in- 
ftrumens (4) néceflaires. La feconde année, Îles 
Éginetes lui donnerent un talent de penfon fur le 
tréfor public. La troïfieme, les Athéniens lui firent 
une penfion (210$) de cent mines. Enfin, fa qua- 
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens’; 
&, par cette amorce, l’attira ἃ Samos. C'eft à lui 
que les Médecins de Crotone doivent la plus 
grande parrie de leur réputation. Il fut un temps 
où on les regarda comme les premiers Médecins 
, de toute la Grece, & les Cyrénéens comme les 
feconds. Vers le mème temps, les Argiens (106) 
pañloient pour les plus habiles Muficiens de Grece. 
᾿ ΟΥ̓ΧΧΙ͂Ι. Démocedes ayant parfaitement guéri 
Darius, on lui donna une très-pgrande maïfon à 
Sufes; il mangeoir à la rable du Roi, & rien ne 
lui manquoit, que {a liberté de retourner en Grece. 
31 obtint du Roi la-grace des Egypriens, qui étoient 
aupatavant fes Médecins ordinaires, & qui, pour 





ΨΥ La nn nes 


(a) La Chirurgie n'évoit point antrefois féparée de 12 
Médecine. “ 
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s'ècre laïflés furpañler en leur art par un Médecin 
Grec, avaient ἐξέ condamnés à être mis en croix. 
Il fit cendre la liberté à un Devin d'Elée, qui avoir 
fuivi Polycrates, & que on avoit mis au nombre 
des efclaves, fans qu'on fongeit à lui. Enfin Dé- 
mocedes jouifloit , auprès du. Roi, d’une tès- 
grande confidération. 

CXXXIIL. Il furvint , peu de temps après, à 
Atofle, fille de Cyrus & femme de Darius, une 
tumeur ulcéreule au fein , qui s'ouvrit & fit de 
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidé- 
rable, cette Princefle le cacha par pudeur, & n’en 
dit mot à perfonne. Mais, quand elle vit qu’il de- 
venoit dangereux, elle manda Démocedes, &.le 
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea 
d'elle, avec ferment, qu’elle lobligeroir, à {on 
tour , dans une chofe dont il la prieroit, l’affuranr, 
au refte , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à 
rougir, 

CXXXIV. Atoffe, guérie par. les remedes de 
Démocedes, réfolur. de Jui renir parole. Etant au 
fit avec Darius, elle lui parla ainfñ; felon les in- 
ftruétions de Démocedes : « Je m’éronne, Seigneur, 
» qu'ayant tant de troupes à votre difpofrion , 
»” vous demeuriez tranquillement dans votre 
» palais, fans fonger à conquérir dé nouveaux 
» pays, διὰ étendre les bornes de votre empire, 
» Cependant il convient à un Monarque jeune, & 


» qui poñlede de grandes richefles, de fe fignaler 





108$ HISTOIRE D'HÉRODOTE: 


par des a@tions qui faffent connoître, à fes fujets; 
qu'ils ont un homme de cœur à leur vète. Il 
vous importe, par deux raifons , de fuivre mon 
confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes 
qu’ils ont un Roi plein de courage & de valeur; 
la feconde, afin qu’accablés de travaux, l'oifiveté 
ne les porte point à fe foulever contre vous. 
Faites donc quelques grands exploits, tandis que 
vous êtes dans la fleur de lâge. L'âme (207) 
croit avec le corps; maïs, à mefure que le corps 
vieillir, lâme vieillit auffi, & devient inhabile 


à tout ». Ainfi parla Atofle, fuivant les inftruc- 


tions de Démocedes. 


re 


« Vos difcours, lui répondit Dañäus , s’accofdent 


avec mes defleins. J'ai réfolu de marcher contre 


» les Scythes, & de conftruire , à cet effet, un 
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pont pour pafler de notre continent dans l’autre. 
Il ne faut que peu de temps pour en venir à 
bout ». 

« Seigneur, reprit Atofle, ne commencez point; 
je vous prie, par les Scythes ; ils feront à vous, 
quand vous le voudrez : marchez (108) plutôt 
contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j'ai 
oui dire des femmes de ce pays, je ne délire 
rien tant que d’avoir à mon fervice des Lacéde- 
monienes , des Argienes, des Athénienes δ 
des Corinthienes. Vous avez ici Phomme du 
monde le plus propre à vous inftruire de ce qui 
regarde la Grece, & à vous fervir de guide 


L 
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» dans cette expédition; c’eft celui qui vous a guéri 
» de votre entorfe ». 

« Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius, 
» que nous commencions par la Grece , il me 
» femble qu'avant tout, il eft à-propos d'envoyer 
» quelques Perfes avec lhomme dont vous me 
» parlez, pour prendré une connoiffance exaéte du 
» pays; &,lorfqu'à leur retour, ils m'auront in 
» ftruit de tout ce qu'ils auront vu & appris, je 
» me mettrai en marche ». 

CXXXV. À peine eût-il dit ces chofes, qu “il Les 
exécuta. Dès que le jour commença à paroître, il 
fit venir quinze Perfes des premiers de la N ation, 
leur commanda de fuivre Démocedes, de recon- 
noître avec lui tous les pays maritimes de la 
Grece, & leur enjoignit fur-tout de prendre garde 
qu'il ne leur échappät, & de le ramener avec eux, 
quelque chofe (108*) qui arrivär. Ces ordres don- 
πές, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès 
qu’il auroit fait voir aux Perfes toute la Grece. Il 
Jui commanda aufli de porter, avec lui, tous fes 
meubles , pour en faire préfent à fon pere & à fes 
freres, lui promettant de le dédommager au cen- 
auple ; &, outre cela, il lui dit qu'il le feroit 
accompagner par (209) un vaifleau de charge, 
rempli de ces préfens, & de toutes fortes de ri- 
cheffes. Les promefles de ce Prince étoient, comme 
je le crois, fans artifice; cependant Démocedes ; 
craignant qu'il n'eût deflcin de l’éprouver (210); 
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dccepta τοὺς fes dons fans montrer. beaucouÿ 
d’empreflement. Mais, pour les meubles & autres 
effets qui hi appartenoient, il dit qu’il Les laifleroir 
à Sufes, afin de les retrouver à fon retour. Il fe 
contenta du vaifleau de charge que lui promettoit 
le Roi, afin d'en faire préfent à fes freres. 

CXXXVI. Darius, lui ayant aufli donné ces 
otdres, lui dit de fe tendre, avec les Perfes, fur 
les bords de la mer. Lorfqu'ils furent arrivés en 
Phénicle, ils allerent à Sidon, où ils firent équiper 
fur le champ deux tritemes & un gfos vaifleau de 
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri- 
chefles. Leurs préparatifs achevés, ils pañlerent en 
Grece, dont ils vifiterent Îles côtes, ὅς leverent le 
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places Les 
plus célebres, ils firent voile en Iralie, & abor- 
derent à Tarente. Ariftophilides, Roi de ce pays, 
par bonté (211) pour Démocedes, fit ôter le σοι 
vernail des vaifleaux Médiques, & arrêter, en 
même temps, les Perfes comme efpions. Tandis 
qu’on les tenoïit en prifon , Démocedes fe retira 
à Crotone. Lotfqu’il fut artivé éhez lui, Arifto- 
philides relâcha les Perfes, & leur rendit ce qu'il 
avoit fair enlevet de leurs vaifleaux. 

CXXXVII. Les Perfes , ayant remis à la voile, 
pourfuivirent Démocedes, & arriverent à Crotone. 
Ils Parrèrerent dans La place publique, où ils le 
rencontrerent. La crainte de la puiflance des Perfes 
avoit difpofé une partie des Crotoniates à le leur 
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abandonner; mais d’autres l’arracherant de leurs 
mains , & les repouflerent à coups de bârons (212). 

« Crotoniares , leur difoienc les Perfes, prenez 
» garde à ce que vous faices : celui que vous nous 
» enlevez eft un efclave fagirif; il appartient au 
» Roï. Penfez-vous donc que Darius fouffre une 
n telle infulte fans s’en venger, & que vous vous 


» trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes? ‘ 


» Car enfin, votre ville ne fera-t-elle pas ἰδ 
» premiere que nous atraquerons, & que nous 
» tâcherons de réduire en {ervitude »? 

Ces rsenaces furent inutiles : les Crotoniates, 
fens y avoir égard, leur enleverent non-feulement 
Démocedes , mais encore le vaifleau de charge 
qu'ils avoient amené avec eux. Les Perles, privés 
de leur guide, retournerent en Afe, fans chercher 
à pénétrer plus avant dans la Grece, pour te- 
@onnoirre le pays. 

Démocedes , à leur départ , leur enjoignit de 
dire à Darius qu'il étoit fiancé avec [a fille de 
Milon. Le nom de ce (213) Lutteur éroit alors fort 
connu à la Cour de Perfe, Pour moi, je penfe qu'il 
hâta ce mariage, & qu’il y dépenfa de grandes 
fommes, afin de faire voir à Darius qu’il jouiflois 
aufli, dans fa patrie, d’une grande confidérarion. 

CXXXVIII, Les Perles ayant levé l'ancre, les 
vents les écarterent de leur route, & les pouflerent 
en Japygie, où on les ὅς prifonniers. Mais Gillus, 
banni de Tarente, les délivra, & les remena à 
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Darius. La reconnoïiffance avoit difpofé ce Prince 
à lui accorder toutes fes demandes. Gillus lui ra- 
conta fa difgrace, & le pria de le faire rétablir à 
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l'épouvante & 
le trouble dans la Grece , comme cela n’auroit pas 
manqué d'arriver, fi Pon eûe envoyé, à caufe de 
lui , une flotte confidérable en Italie, il dit que les 
Cnidiens fuffiroient feuls pour le rétablir dans fa 
patrie, & qu'étant amis des Tarentins, il étoit 
perfuadé qu’à leur follicitation , on ne feroit ‘nulle 
difficulté de lui accorder fon rappel. Darius le lui 
promit; &, fans différer plus long-temps, il envoya 
un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de 
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent; 
mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, & 
ils n’étoient point aflez puiflans pour employer Ia 
force. C’eft ainf que les chofes fe pañlerent. Ces 
Perfes font les premiers qui foient venus d’Afe en 
Grece , pour reconnoitre le pays. 

CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit 
Samos. De toutes les villes, tant Grecques que 
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaque 
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de 
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus, dans 
fon expédition en Egypte : les uns, comme (214) 
on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour 
fervir, & quelques-uns auffi par curiofité, & pour 
voir le pays. Du nombre de ces derniers fut 
Sylofon, banni de Samos, fils (215) d'Æacès & 
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frere de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu- 
reufe aventure. Il fe promenoit un jour fur la place 
de Memphis, un manteau d'écarlate fur les épaules. 
Darius, qui n'étoit alors qu’un fimple Garde-du- 
corps de Cambyfes, & qui ne jouifloit pas encore 
d'une grande confidération ,l’apperçut, & eut envie 
de fon manteau. 11 s’approcha de cet étranger, ὃς 
le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant 
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré- 
pondir, comme infpiré de quelque dieu : «Pour 
» quelque prix que ce (οἶδ, je ne veux point le 
» vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foient 
» ainf;j'aime mieux vous en faire préfent ». Darius 
loua fa générofité, & accepta le manteau. 

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fon manteau 
par fon trop de faciliré; mais, quelque temps après, 
Cambyfes mourut , les fept Perfes détrônerent le 
Mage, & Darius, l’un des fepr Conjurés, monta fur 
le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne 
étoit échue à celui à qui , fur fes vives inftances, il 
avoit donné fon manteau en Egypte, part pour 
Sufes, fe rend auPalais, & , s'étant aflis au veftibule, 
il dic qu'il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde 
de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en 
fit fon rapport au Roi. « Quel eft donc ce Grec, 
» fe dit en lui-même Darius étonné, qui eft 
» mon bienfaieur, & à qui je dois de la re- 
» connoifflance (216) pour Îles bienfaits donc 1] 
» m'a prévenu, Je n'ai que depuis peu la puiffançe 
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» fouveraine, & » depuis ce temps - là, à peine 
» peut-il en rte venu un feul à ma cour. Pour 
» moi, je ne fache point qu'aucun Grec m'ait 
» rien prêté. Mais qu'on le faffe entrer; je verrai 
» ce qu'il veut diré ». | 

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-- 
preres lui demanderent qui il étoit, & en quoi 
il pouvoit fe vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon 
raconta tout ce qui s'étoit paflé au fujet du man- 
reau, & ajouta que c’étoit lui-même qui l'avoit 
donné. 

«Ὁ le plus généreux de tous les hommes, τέ- 
» pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez 
» fait un préfent dans lè temps où je n’avois pas 
, la moindre autorité. Quoique ce préfent foit 
» peu de chofe, je vous en ai cependant autant 
» d'obligation que fi j'en recevois aujourd’hui un 
» confidérable ; δί» pour reconnoître ce plaïilir, 
» je vous donnerai tant d’or & d'argent, que 
, vous n'aurez jamais fujet de vous repentir d'a- 
_» voir obligé Darius, fils d'Hyftafpes ». Grand 

» Roi, reprit Sylofon ; je ne vous demande ni 
» or ni argent; rendez -moi Samos ma patric » 
» & délivrez-la de l'oppreffion. Depuis qu'Orétès 
» à fait mourir mon frere Polycrates,"un de nos 
, efclaves s'en eft emparé; c'eft certe Parrie que 
» je vous demande : rendez-la-moi , Seigneur, 
» fans effufon de fang, & ne permetiez pas qu'elle 
» foit reduite en fervitude ». 
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CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en- 
voya une armée fous les ordres d'Otanes, un 
des fept qui avoient détrôné le Mage; & lui re- 
commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le 
prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de.la mer, 
où il fit embarquer fes troupes (217). 

CXLII Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit 
alors la puiffance fouveraine dans lifle de Samos; 
Polycrates lui en avoit confié la régence. 1] voulut 
fe montrer le plus jufte de tous les hommes; mais 
les circonftances ne le permirent pas. Quand il 
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord 
un autel à Jupiter Libérateur ; & traça, autour 
de cet aurel, (118) l'aire facrée qu’on voit encore 
aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite 
il convoqua une affemblée de tous les citoyens, 
& leur tint ce difcours : « Vous favez , Samiens, 
x que Polycrates m'a confié fon fceptre avec 
» fon autorité, & qu'aujourd'hui il ne tient qu'à 
» moi de conferver l'empire fur vous. Mais, au- 
» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que 
» je condamne dans les autres. J’ai blämé Poly- 
ἢ») crates de s'être rendu maître de fes égaux, & 
» je n'approuverai jamaïs la même conduite dans 
» un autre. Mais enfin il a rempli fa deftinée. Quant 
» à moi, je me démets de la puiflance fouveraine, 
» & je rétablis l'égalité. Accordez-moi feulement, 
» je vous prie, par une forte de diftinétion, que 
» je crois juite, fix talens de l'argent de Polycrates. 

H 2 
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» Permettez encore que je me réferve, à moi & 
# à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de 
» Jupiter Libérateur, à qui j'ai élevé un autel, & 
n je vous rends votre ancienne liberté ». 
᾿ς Telles furent les demandes & les promefles de 
Mæandrius ; maïs un Samien, fe levant du milieu 
de l’aflemblée , lui dit : « Vous ne méritez pas de 
» nous commander, vous qui avez toujours été 
» un méchant & un fcélérat. Il faut bien plutôt 
» vous faire rendre compte de l'argent que vous 
» avez eu en maniment ». Celui qui parla de la 
forte , s’appelloit Téléfarque ; il jouifloit d’une 
grande confidération parmi fes concitoyens. 
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s'il 
fe dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu'un 
sen empareroit, & fe mettroit en fa place, ne 
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans 
Ja citadelle |, il manda [65 citoyens l'un après 
lautre, comme s’il eût voulu leur rendre compte 
de l’adminiftration des finances; mais ils furent 
arrêrés & mis aux fers. Pendant qu’ils étoient 
en.prifon, Mzæandrius tomba malade. Son frere 
Lycarete crut qu'il n’en reviendroïit point; &, 
pour ufurper plus facilement la puiflance fouveraine 
.dañs Samos, il fit mourir tous les prifonniers: 
car il paroïît bien que les Samiens regardoient 
(219) comme une chofe indigne d’un homme libre 
d’obéir à un Tyran. 
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CXLIV. Cependant les Perfes qui ramenoient 
Sylofon , étang arrivés à Samos, n’y trouverent 
(220) pas la moindre réfiftance. Ceux du parti de 
Mæandrius, ὃς Mzæandrius lui-même, leur dé- 
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler & à fortir 
de l'ile. Otanes accepta cette propofition ; &, 
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus 
diftingués d’entre les Perfes, firent apporter des 
héges, & s’aflirent devant la forterefle. 

CXLV. Le Tyran Mæandrius avoir un frere, 
nommé Charilée, dont l'efprit n’étoit pas fort fain, 
& qu’on tenoit enchaïné dans une prifon fouter- 
reine , pour quelque faure qu'il avoir commife. 
Charilée, informé de ee qui fe pañloit, & ayant 
vu, par une ouverture de fa prifon, les Perfes. 
tranquillement aflis, fe mit à crier qu'il vouloir 
parler à fon frere. Mæzandrius, qui l’avoit entendu, 
ordonna de le dékier, & de le lui amener. Il n'eur: 
pas plutôe été amené, que, chargeant fon frere 
d'inveétives, il tâcha de l’engager à fe jerter fur 
les Perfes : «O le plus lâche de tous les hommes! 
» tu as bien eu le cœur aflez dur pour me faire 
» enchaîner dans une prifan fouterteine, moi qui 
» {αἷς ton frere , & qui n’ai mérité, par aucun 
» crime, un pareil traitement; & tu n’a pas le 
» courage de te venger des Perfes, qui te chaffent 
» de ta maïfon & de ta patrie, quoiqu'il te (οἷς 
» facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes, 


» donnes-moi tes troupes auxiliaires, & je les ferai 
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» repentir d'être venus ici. Quant à toi, je fuis prêt 
» à te renvoyer de cette ifle. » 

CXLVL. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit 
en bonne part fon difcouts. Il n'étoit pas cepen- 
dant, à mon avis, aflez infenfé pour s’imaginer 
qu'avec fes forces il pourroit l'emporter fur le 
Roi ; mais il envioit à Sylofon le bonheur de 


recouvrer, fans peine, la ville de Samos, & dela 


recevoir floriffante, & fans qu’on y eût fair le 
moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit 
affoiblir la puiffance des Samiens , & ne les livrer 
qu’en cet état. Il favoit bien, en effet, que, fi les 
Perfes étoient maltraités, ils s’aigriroient contre 
les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour 
fe retirer de l'ifle quand il le voudroit. Il avoit 
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit 
de la forterefle à la mer. Et en effet, il fortir de 
Samos par cette route, & mit à la voile. Pendant 
ce temps-là, Charilce, ayant fait prendre les armes 
à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes, 
& fit une fortie fur les Perfes, qui, bien-loin de 
s'attendre à cet acte d’hoftilité, croyoient que tour 
étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfes 
de diftin@ion, qu'ils trouverent (221) aflis, & les 
maffacrerent. Tandis qu’ils les pañloient au fil de 
l'épée , le refte de l'armée Perfe vint au fecoufs, 
& poufla les auxiliaires avec tant de vigueur, 
qu’ils furent contraints de fe renfermer dans la 
forteselle, 
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CXLVIL Otanes ς᾽ ἐτοῖν reflouvenu jufqu'alors 
des ordres que Darius lui avoit donnés en partant, 
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun 
en fervitude , & de rendre l'ifle de Samos à 
Sylofon, fans permettre qu’on y fit le dégât. Mais, 
a la vue du carnage qui s'étoit fait des Perfes, il. 
les oublia. Il ordonna à fon armée de faire main- 
baffe fur tout ce qu’elle trouveroit en fon chemin, 
hommes & enfans , fans aucune diftinétion. Ainf, 
tandis qu’une partie de fes troupes afliégeoit la 
citadelle, les autres pañlerent au fl de Fépée tous 
ceux qu'ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés 
que dans les profanes. 

CXLVIÏI, Mæandrius, s'étant fauvé de Samos, 
fit voile à Lacédémone. Lorfqu'il y fut arrivé avec 
. les richefles qu'il avoit emportées, il fit tirer de 
fes coffres, des coupes d’or & d'argent , & fes 
gens fe mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là, 
il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides , 
Roi de Sparte; &, s’entretenant avec lui, il 
l’'amena infenfblement dans fa maifon. Voyant ce 
Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il 
le preffa d'en prendre autant qu'il le voudroit, & 
de les faire porter dans fon palais. 

Cléomenes montra , en cetre occalion , qu'il 
étoit le plus jufte & le plus défintéreflé des hommes. 
Quoique Mæandrius infiftät jufqu’à deux ou trois 
fois, il ne voulut jamais accepter fes dons. Mais, 
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces 

H + 


120 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

vafes à d’autres citeyens, & que, par ce moyen, 
il fe procureroit du fecours, il alla trouver les 
Ephores, & leur remontra quil étoit de l'intérêt 
de la République de faire fortir du Péloponnefe 
cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu'il ne me 
corrompe moi-même & d'autres citoyens aufli. 
Les Ephores approuverent le confeil de Cléo- 
menes, & firent fignifier à Mæandrius, par un 
Héraut, qu'il eût (222) à fortir des terres de la 
République. 

CXLIX. Quand les Perfes eurent pris tous Îes 
habitans de Samos, comme dans (223) un filer, 
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans aucen : 
(224) habitant. Quelque temps après, Otanes re- 
peupla cette ifle, à l'occafion d’une vifion qu'il 
eur en fonge, & d’un mal dont il fe fentit artaqué 
aux parties de la génération. 

CL. Tandis que l’armée navale fe rendoit à 
Samos, les Babyloniens fe révolterent, après avoir 
fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage 
régnoit, & que [65 fepr Perfes s’élevoient contre 
Jui, ils profiterent de ce temps & des troubles 
qu'il y eut à cette occañon, pour fe difpofer à 
foutenir un fiège, fans que les Perfes en euflent 
la moindre connoiffance. Après qu’ils eurent fecoué 
ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui- 
vantes. De toutes les femmes qui fe trouverent 
dans Babylone , chaque homme, indépendamment 


de fa mere, ne fe réferva que celle qu'il aimoit 
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le plus de routes celles de fa maifon. Quant aux 
autres, ils les aflémblerent toutes en un même 
lieu, & les étranglerent. Celle que chacun s’étoit 
réfervée, devoit lui apprèter à manger, & ils 
étranglerent le refte, afin de ménager leurs 
provifions. 

. CLI. À la premiere nouvelle de leur révolte, 
Darius affembla toutes fes forces, & marcha 
contre eux. Lorfqu'il fut arrivé devant la place, 
il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent 
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent 
far leurs remparts, & fe mirent à danfer, & à 
faire des piaifanreries contre Darius & fon armée, 
& l’un d’entre eux leur dit cette parole remar- 
quable : « Perfes, pourquoi perdre ainfi le temps 
» devant nos murailles? Retirez-vous plutôt : vous 
» prendrez Babylone , lorfque les mules engen- 
» dreront ». Ainfi parla un Babylonien, ne penfant 
pas qu’une mule püt jamais (22 $) engendrer. 

CLII. Après avoir déja pañlé un an & fept mois 
devant Babylone , Darius & fon armée s’affligeoïent 
de ne pouvoir prendre cette place. Il s’éroit fervi 
de toutes fortes de ftratagèmes; mais en vain. 1] 
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois 
réuffi à Cyrus; mais les Babyloniens fe tenoient 
fans cefle fur leurs gardes, & il n'étoit pas poflible 
de les forcer. 

CLIIL. Le vingrieme mois du Πέρα, il arriva 
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui, 
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avec les fix autres Conjurés, détrôna le Mage. 
Une des mules, qui lui fervoient à porter fes 
provifions, fit un poulain. II n’en voulut d’abord 
rien croire; mais, s’en étant convaincu par fes 
yeux, il défendit expreflément à fes gens d'en 
parler. S'étant mis enfuite à réfléchir fur ce pro- 
dige, il fe rappella les paroles du Babylonien, 
qui avoit dit, au commencement du fiége, qu’on 
prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (216) 
ftériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en 
conféquence de ce (227) préfage, qu’on‘ pouvoir 
prendre Babylone ; que le Babylonien avoit parlé 
de Îa forte par une permiflion divine, & que le 
prodige (4) de la mule le regardoit. 

CLIV. Ayant reconnu que les Deftins affuroïent 
la prife de Babylone , il alla trouver Darius, & lui 
demanda s’il avoit fort à cœur la conquère de 
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le 
fouhaïitoit ardemment, il délibéra comment 1] 
feroit pour s’en emparer, & pour que la prife de 
cette ville ne pût être attribuée à d'autre qu’à lui. 
Les Perfes eftiment en effet beaucoup (228) les 
belles a@ions; &,chez eux, c’eft le plus sûr moyen 
de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait 
réflexion (229) qu'il ne pouvoit fe rendre maitre 
de certe place, qu'en fe mutilant, pour pañer 
enfuite chez les ennemis en qualité de transfuge, 
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(4) Dans le grec : 6 que la mule avoit mis bas pour lui. 
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il ne balança pas un inftant, & ne tint aucun 
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas 
pofible de remédier. Il fe coupä donc le nez & 
les oreilles, fe rafa, d’une maniere honteufe, le 
tour de Îa tête, fe mie le corps en fang à coups 
de fouet ; &, en cet état, il alla fe préfenter au 
Roi. 

CLV. Darius, indigné de voir un homme de 
ce rang fi cruellement traité, fe leve précipita- 
ment de fon trône, & lui demande, avec em- 
preflement, qui l'avoir ainfi mutilé, & pour quet 
fujet. « Perfonne que vous , Seigneur , répondit 
» Zopyre, n'eft aflez puiflant pour me traiter de 
» la forte. Une main étrangere ne m’a point mis 
» en cet état; je l'ai fait moi-mème, outré de 
» voir les Aflyriens fe mocquer des Perfes ». 
«Ὁ le plus malheureux des hommes, s'écria 
» Darius; vous cherchez, par ces (4) propos, à 
» couvrir d'un beau nom laétion la plus honreufe. 
» Infenfé! les ennemis fe rendront-ils donc plutôt, 
» parce que vous-vous êres ainfi mutilé? N’avez- 
» vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous 
» êtes mis en cet état? « Seigneur, reprit Zo- 
» pyre, ἃ je vous avois communiqué mon deffein ; 
» vous ne m'auriez jamais permis de l’exécurer: 
» aufli n’ai-je pris confeil que de moi-même. 
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(a) Dans le grec : en difant que vous-vôus êtes traité, à caufe 
des affiègés, d'une maniere irrémédiable. 
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» Babylone eft à nous, fi vous ne nous manquez 
» pas. Dans l’état où vous me voyez, je vais 
» paller dans la ville en qualité de transfuge ; je 
» dirai aux Babyloniens que ce traitement m'a 
» été fait par votre ordre : j’efpere que , fi je réuflis 
» à les perfuader, j’obtiendrai le commandement 
» d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei- 
» gneur, le dixieme jour après que j'aurai été 
» reçu à Babylone, choififfez mille hommes, dont 
» [a perte vous importe peu; placez-les près de 
» la porte de Sémiramis. Sept jours après, poftez- 
» en deux mille autres , près de la porte de (229*) 
» Ninive. Laiflez enfuite pañler vingt jours , δ 
» vous enverrez quatre mille hommes près de Îa 

» porte des Chaldéens. Mais que les uns & les 

» autres n'aient, pour fe défendre, d'autres armes 

» qüe leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après, 

» faites avancer le refte de l’armée droit à la 

» ville, pour donner un affaut général. Mais, fur- 

» tout, placez-moi les Perfes aux portes Bélides 

» & Ciffiennes. Je ne doute point que tes Baby- 

» Îloniens, témoins de mes grandes actions, ne 

» me confient entr'autres chofes les clefs de ces 

» portes : alors nous aurons foin, les Perfes & 

» moi, de faire ce qu’il faudra » (130). 

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les 
portes de la ville, fe retournant de temps en 
cemps, comme s’il eût été un véritable transfupe. 
Ceux qui étoient en fentinelle fur les tours, l'ayant 
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apperçu , deftendirent promptement ; &, ayane 
entr'ouvert un guichet de la porte, ils lui deman- 
derent qui il étoit, & ce quil venoit chercher. 
11 leur répondit qu’il étoit Zopyre, & qu'il venoir 
fe rendre aux Babÿloniens. Sur cette déclaration, 
les gardes de la porte le conduifirent à l'aflemblée 
de la nation (131). Lorfqu’il fut arrivé, il fe mir 
à déplorer fon malheur, il attribua à Darius le 
traitement qu'il s’éroit fait, & leur dir que ce 
Prince l'avoir mis en cet étar, parce que, ne 
voyant nulle apparence de forcer la place, il [εξ 
avoit confeillé de lever le fége. « Mainrenanr 
» donc, leur dit-il, je viens vers vous, 6 Baby- 
» foniens, & pour votre plus grand avanrage, & 
» pour le plus grand malheur de Darius, de fon 
» armée & des Perfes. Tous fes projets me font 
» Connus ; il ne m’aura point ainfi mutilé im- 
» punément ». 

CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de 
la premiere qualité, le nez & les oreilles coupés, 
le corps déchiré de coups, & tout en fang, crurent 
qu'il difoit vrai, & qu'il venoit les fecourir. Ils 
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu'il fou- 
hairoit. Il leur demanda des troupes. On Jui en 
donna , & il fic cont ce dont il étroit convenm avec 
le Roi. 

Le dixieme jour après fon arrivée, il fortit à 
la tère des troupes dont les Babyloniens lui avoienc 
confé le commandement; &; ayant invefli , dans 
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leur pofte, les premiers mille hommes que Darius 
aveit envoyés par fon confeil, il [65 tailla en pieces. 
Les Babyloniens, ayant reconnu que fes aétions 
répondoient à fes difcours, en témoignerent une 
grande joie, & n’en furent que plus difpofés à lui 
obéir en tout. 

Zopyre laifla pañler le nombre de; jours dont il 
étoit convenu avec Darius; &, s'étant mis à la 
cète de lélite des troupes Babylonienes, il fit une 
feconde fortie, dans laquelle il tua deux mille 
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette 
a@ion, ne s'entretenoient que de Zopyre. 

Après ce -fecond exploit, laiffant encore écouler 
le nombre de jours convenu, il fit une troifieme 
fortie, mena fes troupes vers le pote où il avoit 
dit à Darius d'envoyer quatre mille hommes; δ. 
les ayant inveftis , il les maflacra. Ce nouveau 
fuccès le rendit tout-puiffant parmi les afliègés : il 
étoit tout, on lui confia tout, le commandement 
de l'armée & la garde des remparts. 

CLVIIT. Enfin Darius fit, au jour marqué ; 
approcher fon armée de toutes parts, pour donner 
un aflaut général. Alors Zopyre manifefta toute 
fa fraude, Tandis que les Babyloniens, montés 
fur les remparts, fe défendoient contre l’armée de 
Darius, Zopyre ouvrit les portes Ciflienes & 
Bélides, & introduifit les Perfes dans la place. 
Ceux des Babyloniens qui virent ce qui fe 
pafoit, fe réfugierent dans le temple de Jupiter- 
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Bélus. Maïs ceux qui ne s’en apperçurent pas, 
tinrent ferme dans leurs poftes, jufqu’à ce qu'ils 
euflent .aufli reconnu qu'on les avoit livrés aux 
ennemis. : 

CLIX. Ce fut ainf que Babylone tomba, pour 
la feconde fois, en la puiffance des Perfes. Darius, 
s’en étant (232) rendu maître, en fit abattre les 
murs , & enlever routes Îles portes. Cyrus, qui 
favoit prife avant lui, n’avoit fait ni l’un ni 
l’autre. Il fit enfuire mertre en croix environ trois 
mille hommes, des plus diftingués de Babylone. 
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville 
comme auparavant : en même temps il eut foin 
de leur donner des femmes, pour repeupler la 
ville ; car fes Babyloniens, comme nous l'avons 
dit au commencement, avoient étranglé les leurs, 
dans la vue de ménagtr leurs provifions. Il or- 
donna donc aux peuples voifins d'envoyer des 
femmes ἃ Babylone, & chaque nation fur taxée à 
un certain nombre. Elles fe montoient en tout à 
cinquante mille. C’eft de ces femmes que font 
defcendus les Babyloniens d'aujourd'hui. 

CLX. Iln'y a jamais eu en Perfe, au jugement 
de Darius, dans les fiécles les plus reculés, ou 
dans les derniers temps, perfonne qui ait furpaflé 
Zopyre par fes belles a@ions, excepté Cyrus, à 
qui jamais aucun Perfe ne fe jugea digne d’être 
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2133) 

fouvent qu'il eût mieux aimé que Zopyre ne fe 
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fûc pas traité fi cruellement, que de devenir maître 
de (4) vingt autres villes comme Babylone. Il lui 
accorda les plus grandes diftin@ions : rous les ans, 
il lui faifoit préfent de ce que les Perfes regardent 
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de 
Babylone fans en exiger la moindre redevance, 
pour en jouir fa vie durant, & y ajouta beaucoup 
d’autres chofes. Zopyre eur un fils, nommé Mé- 
gabyze, qui commanda (134) en Egypte contre 
les Athéniens & leurs alliés. Mégabyze eut un 
fils, qui s’appelloit aufli (235) Zopyre. Celui-ci 
quitta les Perfes, & palfa volontairement à 
Athenes. 


(a) Dans le grec : de vingt Babylones , outre celle qu’il avois: 
Mais le mot aurres exprime ce fens. 





Fin du troifieme Livre, 
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1, Anis la prife de Babylone, Darius marcha 
en perfonne contre les Scythes. L’Afe étoit alors 
riche & très-peuplée, & fe trouvoit dans l'étar le 
plus floriffant. Ce Prince fouhaitoit ardemment fe 
venger de l'infulte que les Scythes avoient faite les 
premiers aux Medes, en éntrant à main armée 
dans Jeur pays, & de ce qu'après une viétoire 
complete; ils étoient devenus les maîtres de l’Afñe 
fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je 
"αἱ (4) dit auparavant. Ils y étoient entrés en 
poutfuivant les Cimmétiens, & en avoient enlevé 
l'empite aux Medes, qui le poflédoient avant leur 
atrivée. 

Après une abfence de vingt-huît ans, les Scythes 
avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils 
n’avoient pas trouvé dans cette entreprife moïns de 

difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant 


(4) Livre L. 6. CIII. & CY. 
Tome III, "I 
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pénétrer en Médie. Une armée nombreufé étoit 
allée au-devant d'eux, & leur en avoit difputé 
l'entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur 
de leur abfence , avoient eu commerce avec leurs 
efclaves. 

II. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs 
cfclaves, afin de les employer à traïre le lait, donr 
ils font leur boiffon ordinaire. Ils ont des foufflets 
d'os, qui reffemblent à des flûtes : ils les mettent 
(1) dans les parties naturelles des jumens ; les 
efclaves foufflent dans ces os avec la bouche , 
tandis que d’autres tirent le lait. Ils fe fervent, à 
ce qu’ils difent, de ce moyen, parce que Île fouffle 
fait enfler les veines des jumens, & baifler leur 
mamelle. 

Lorfqu'ils ont tiré le lair, ils le verfent dans 
des vafes de bois, aurour defquels (2) ils placenc 
leurs efclaves pour le remuer ὃς l’agiter. Ils en- 
levent la partie du lait (2*) qui furnage, [Δ re- 
gardant comme la meilleure & Îa plus délicieufe, 
& celle de deffous comme la moins eftimée. C'eft 
pour fervir à cette fonétion, que les Scythes 
crevent les yeux à tous leurs prifonniers ; car ils 
ne font point cultivateurs, mais nomades. 

III. De ces efclaves & des femmes Scyches, il 
étoit né beaucqup de jeunes gens, qui, ayant appris 
quelle étoit leur naïffance, marcherent au-devant 
des Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com 
mencerent d’abord par couper le pays, en creufanç 
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un (3) large foflé, depuis les monts Tauriques juf- 
qu'au Palus-Méotis, qui eft d'une vafte étendué. 
Ils allerent enfuite camper devant les Scythes, 
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, & les 
combattirent. Il y eut entreux des actions fré- 
quentes, fans que les Scythes puflent remporter 
le moindre avantage. « Scythes , que faifons-nous? 
» leur dit l'un d’entr'eux; 5115 nous tuent quelqu'un 
» des nôtres, notre nombre diminue; &, fi nous 
» tuons quelqu’un d’entreux, nous diminuons 
» nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Laiflons- 
» (à , fi vous m'en croyez , nos arcs & nos javelots, 
» & marchons à eux, armés chacun du fouet dont 
» nous nous fervons pour mener nos chevaux, Tant 
» qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe fonc 
» perfuadé que leur condition, & celle de leurs 
» peres, étoit femblable à la nôtre. Mais quand, 
» au lieu d'armes, ils nous verront le fouet à la 
» main, ils apprendront qu'ils font πος efclaves; 
» &, convaincus de la bafefle de leur naïffance, 
» ils n’oferont plus nous réfifter. » 

IV. Ce confeil fut fuivi. Les ‘efclaves étonnés 
prirent auflicôt la fuire, fans fonger à combattre. 
C’eft ainfi que rentrerent, dans leur pays, les 
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie, 
en avoient été chaflés par les Medes. Darius leva 


Contre eux une nombreufe armée, pour fe venger 
de cette inyafon, 
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V. Les Scythes difent (4) que de'toutes les 
nations du monde, la leur eft la plus (4) nouvelle, 
& qu’elle commença ainfi que je vais le rap- 
porter. 

La Scythie étroit autrefois un pays défert. Le 
premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs. 
Ils prétendent qu'il étoit fils de Jupiter & d'une 
fille du Boryfthenes : cela ne me paroît nullement 
croyable ; mais telle eft l'origine qu'ils rapportent. 
Ce Targitaïs eut trois fils ; l'aîné s'appelloit (6) 
Lipoxaïs , le fecond Arpoxaïs, & le plus jeune 
Colaxaiïs. | 
| Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la 
Stythie, une charrue, un joug, une hache & une 
phiole d'or. L'aîné les apperçut le premier, & s’en 
approcha dans le deffein de les prendre ; mais 
auflitôc l'or devint brülant. Lipoxaïs s'étant retiré, 
le fecond vint enfuite, & l'or s’enflamma de nou- 
veaü. Ces deux freres s'étant donc éloignés de cet 
or brûlant, le plus jeune s’en approcha; &, trou- 
vant l'or éteint, il le prit ὃς l'empotta chez lui. 
Les deux aînés, en ayant eu connoiffance, lui 
remirent le Royaume en entier. 

VI Ceux d’entre les Scythes qu’on appelle 
Auchates, font, à ce qu'on dit, iflus de Lipoxaïs; 
ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent 
d’Arpoxaïs, le fecpnd des trois freres; & du plus 
jeune, qui fur (6*) Roi, viennent les Paralates, 
Tous ces peuples en général s'appellent (7) Scalatess 

/ 
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du furnom de leur Roi; maïs il a plu aux Grecs 
de leur donner le nom (8) de Sgythes. 

VII. C’eft ainñ que les Scythes racontent Fori- 
gine de leur nation. Ils ajoutent qu'à compter de 
cette origine & de Targitaüs, feur premier Roi, 
jufqu’au temps où Darius pañla dans leur pays, il 
n'y a pas en tout plus de mille.(9) ans; maïs que 
certainement il ny em ἃ pas moins. Quant à l'or 
facré (4), les Rois le gardent avec le plus grand 
foin. Chacun d'eux le fait venir (10) tous les ans 
dans fes états, & lui offre de grands facrifices pour 
fe fe rendre propice. Si celui qui a cer or en garde, 
s'endort le jour de la fête, en plein aîr, il meurt 
dans l'année, fuivant les Scytties; &: c’eft pour le 
récompenfer & te dédommager (11) du rifque qu’il 
court, qu'on lui donne toutes les terres dont it 
peur, dans une journée, faire (1 2) le tour à cheval. 
Le pays des Scythes étant rrès-érendu, Colaxaïs le 
partagea en trois Royaumes, qu'il donna à (ἐς 
trois fils. Celui des trois Royaumes. où l’on gardoit 
l'or tombé du ciel, ἐτοῖς le plus grand. Quant aux . 
régians firuées au Nord & au-deflus des derniers 
habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue 
-he peut percer plus avant, & qu'on ne peut y 

entrer à caufe des (12*) plumes qui y rombent de 
-tous côtés. L’air en eft rempli, & fa terre toute 
couverte; & c’eft ce qui empêche la vue de pénétrer. 


nn, 


(a) Voyez ci-deffus, 6. Ve 
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VIIL. Voilà ce que les Scythes difent d’eux- 
mêmes, & du pays fitué au-deflus du leur. Mais 
les Grecs, qui habitent (13) les bords du Pont- 
Euxin , racontent qu'Hercules , emmenant les 
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé 
maintenant par les Scythes, & qui étoir alors 
défert : que Géryon demeuroit par-delà Île (14) 
Pont , dans une ifle, que les Grecs appellent 
Erythie, firuée près de Gades, dans l'Océan, au 
(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent 
aufli que l'Océan commence à l’Ef, & environne 
toute la terre de fes eaux; mais ils fe contentent 
de l’afhrmer, fans en apporter de preuves. 

Ils ajoutent qu'Hercules , étant parti de ce pays, 
arriva dans celui qu’on connoît aujourd’hui fous 
le-nom de Scythie; qu'y ayant été furpris d’un 
orage violent & d’un grand froid, il étendit fa 
peau de lion, s’en enveloppa, & s'endormir; & 
que fes jumens, qu’il avoir détachées de fon char 
pour paître, difparurent pendant fon fommeil par 
une permiflion divine. 

IX. Hercules les chercha à fon réveil, parcourut 
tout le pays, & arriva enfin dans le canton appellé 
Hylée, La il trouva, dans un antre, un monftre, 
(16) compolé de deux natures, femme depuis la 
têce jufqu'au-deffous de la ceinture, ferpent par 
le refte du corps. Quoique furpris en la voyant, 
il lui demanda fi elle n’avoit point vu quelque 
part {es chevaux, «Je les ai chez moi, lui dir-elle; 
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» mais je ne vous Îles rendrai point , que vous 
» n’ayiez habité avec moi». Hercules lui accorda, 
pour ce prix, ce qu’elle défiroit. Cette femme 
différoit toujours de lui remettre fes chevaux, afin . 
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules 
de fon côté fouhaitoit les recouvrer pour partir 
inceffamment. Enfin elle les lui rendit, & lui tinc 
en mème temps ce difcours : « Vos chevaux étoient 
» venus ici; je vous les ai gardés : j'en aï reçu [ἃ 
» récompenfe. J'ai conçu de vous trois enfans. 
» Mais que faudra-t-il que j'en (ἴδ, quand ils (17) 
» feront grands? Les érablirai-je dans ce pays-ci, 
» dont je fuis la fouveraine > Ou voulez-vous que 
» je vous les envoie »? 

« Quand ces enfans auront atteint lige viril, 
» Jui répondit Hercules , fuivant les Grecs, en vous 
» conduifant de {a maniere que je vais dire, vous 
» ne courrez point rifque de vous tromper. Celui 
» d’entr'eux que vous verrez bander cet arc comme 
» moi, & fe ceindre de ce baudrier comme je 
» fais, rerenez-le dans ce pays, & qu'il y fixe fa 
» demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les 
» deux chofes que (18) j'ordonne, faites-le fortir 
» du pays. Vous-vous”procurerez par-là de la 
» fatisfattion, & vous ferez ma volonté ». 

X. Hercules, en finiffant ces mots, tira l’un de 
fes arcs, car il en avoir eu deux jufqu'alors, & le 
donna à cette femme. Il lui montra aufli le bau- 
drier ; à l'endroit où il s’attachoit , pendoit une 
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coupe d’or : il lui en fit aufli préfent, après quoi 
il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge 
viril, elle nomma l'aîné Agathyrfus, le fuivant 
Gélonus , & le plus jeune (19) Scythès. Elle fe 
fouvint aufli des ordres d’Hercules, & les fuivir. 
Les deux aînés, trouvant au-deflus de leurs forces 
l'épreuve prefcrite, furent chaflès par leur mere, 
δέ allerent s'établir en d’autres pays. Scythès, le 
plus jeune des trois, fir ce que fon pere avoit or- 
donné, & refta dans fa patrie. C’eft de ce Scythès, 
fils d'Hercules, que font defcendus tous les Rois 
qui lui ont fuccédé en Scythie; & jufqu’aujourd’hui 
les Seythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier 
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce 
baudrier. Telle fur la chofe qu'imagina (2e) fa mere 
en fa faveur. C’eft ainf que les Grecs, qui habitenr 
les bords du Pont-Euxin, rapportent eette hiftoire. 
XI. On en raconte encore une autre, à la- 
quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No- 
mades, qui habitoïient. en Afe, accablés par Îles 
Maflagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf- 
ferent lAraxes, & vinrent en Cimmérie. Car le 
pays que poñledent aujourd’hui les Scythes, appar- 
tenoit autrefois, ἃ ce que l’on dit, aux Cimmériens. 
Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres, déli- 
bérerent,entf’eux fur cette attaque. Les fentimens 
furent partages , & tous deux furent extrêmes; 
eclui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit 
d'avis qu'il falloir (6 revirer,& ne paint s’expofer(z1) 





MELPOMENE. Livre IV, 137 
au hazard d’un combat contre une fi grande mul- 
titude ; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on 
livrät bataille à ceux qui venoïent les attaquer. 
Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment 
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets. 
Le peuple étoit d'avis de fe retirer fans combartre, 
δὲ de livrer le pays à ceux qui venoient lenvahir; 
les Rois, au contraire, avoient décidé qu'il valoit 
mieux mourir dans la patrie que de fuir avec le 
peuple. D'un côté ils envifageoient les avantages 
dont ils avoient joui jufqu'alors; &, d’un autre, 
ils prévoyoient les maux qu'ils auroïent indubita- 
blement à fouffrir, s’ils abandonnoïient leur patrie. 

Les deux partis perfévérant dans leur premiere 
réfolution, la difcorde s’alluma entr'eux de plus 
en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils 
en vinrent aux mains.'Tous ceux qui périrent dans 
cette occalon, furent enterrés, par le parti (22) 
du peuple, près du fleuve Tyras, où lon voit 
encore aujourd'hui leurs rombeaux. Après avoir 
rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit. 
du pays; & les Scythes, le trouvant défert & 
abandonné, s'en emparerenr. 

XII. On trouve encore aujourd'hui, dans Îa 
Scythie, les villes (23) de Cimmérium & de (14) 
Porthmies Cimmérienes. On y voit auffi un pays 
qui retient le nom de Cimmérie, & un Bofphore | 
appellé Cimmérien. Il paroït certain que les Cim- 
mériens, fuyant [εξ Scythes, fe rerirerent en Afe, 
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& qu'ils s’érablirent dans la prefqu'ifle où lon 
voit maintenant une-ville Grecque appellée Sinope. 
ΤΙ ne paroît pas moins certain que les Scythes 
s'égarerent en les pourfuivant, & qu'ils entrerent 
en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co- 
toyerent toujours la mer ; les Scythes, au contraire, 
avoient le Caucafe à leur droîte, jufqu’à ce que, 
s'étant détournés de leur chemin, & ayant pris 
par le milieu des terres, ils pénétrerent en (4) 
Médie. 

XIII. Cette autre maniere de (215) raconter Îa 
chofe εἴ également reçue des Grecs & des Barbares. 
Mais (26) Ariftée de Proconnefe, fils de Cayftrobius, 
écrit dans fon Poëme Epique, qu'infpiré par 
Phœbus , il alla jufque chez les Iffédons ; qu’au- 
deflus de ces peuples, on trouve les Arimafpes, 
qui n’ont qu'un œil; qu'au-delà font les (27) 
.Gryphons, qui gardent l'or; que plus loin encore 
demeurent (28) les Hyperboréens, qui s'étendent 
vers la mer : que toutes ces nations, excepté les 
Hyperboréens, font continuellement la guerre à 
leurs voilins, à commencer par les Arimafpes : 
que les Iffédons ont été chaflés de leur pays par 
les Arimafpes, les Scythes par les Iffédons, & les 
Cimmériens , qui habitoienr les côtes de la 
mer (29). au Midi, l'ont été par les Scyches- 
Ainfi Ariftée ne s'accorde pas même avec les 
Scythes fur cette contrée. 


ΒΒ Ὁ 





(4) Voyez Livrel1, 5. XV. CIIL. & fuiv. 
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XIV. On ἃ vu (a) de quel pays étoit Ariftée, 
auteur des hiftoires qu’on vient de lire. Mais je 
ne dois pas pafler fous filence ce que j'ai oui ra- 
conter de lui à Proconnele & à Cyzique. 

Ariftée étoir d’une des meilleures familles de 

fon pays; on raconte qu'il mourut à Proconnefe, 
dans la boutique d’un Foulon, où il étoit entré par 
hazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique, 
alla fur le champ avertir les parens du mort; que, 
ce bruit s'étant bientôt répandu par toute la ville, 
un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, contefta certe 
nouvelle, & affura qu'il avoit rencontré Ariftée 
allant (30) à Cyzique, & qu’il lui avoit parlé : que 
pendant qu'il le foutenoit fortement, les parens 
du mort fe rendirent à la boutique du Foulon, 
avec tout ce qui étoit néceflaire pour le porter au 
lieu de la fépulture; mais que, lorfqu’on eût ouvert 
la maifon, on ne trouva Ariftée ni mort ni vif: 
que, fept ans après , il reparut à Proconnefe , y 
fit ce Poëme Epique, que les Grecs appellent main- 
tenant Arimafpies, & qu’il diffarut pour la fe- 
conde fois. Voilà ce que difent d'Ariftée les villes 
de Proconnefe & de Cyzique. 

XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux 
Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (31) 
ans, après qu'Ariftée eut difparu pour la feconde 
fois, comme je le conjecture, d’après ce que j'ai 


pr 





(a) Au commencement du $. XILL 
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entendu dire à Proconnefe & à Métaponte. Les 
Métapontins content qu’Ariftée, leur ayant appa- 
ru, leur commanda d’ériger un autel à Apollon, 
& d'élever , près de cet autel, une ftatue , à laquelle 
on donneroit le nom d’Ariftée de Proconnefe : 
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (32) des 
Italiotes, qu'Apollon eut vifité ; que lui-même, qui 
étoit maintenant Ariftée, accompagnoit alors le 
Dieu fous la forme d’un (33) corbeau; & qu'après 
ce difcours , il difparur. Les Métapontins ajoutent 
qu'ayant envoyé à Delphes demander au Dieu 
quel pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit 
ordonné d'exécuter ce qu'il leur avoit prefcrir, & 
qu’ils s’en trouveroient mieux; & que, fur cerre 
réponfe , ils s’éroient conformés aux ordres qui 
leur avoient été donnés. On voit encore maïnte- 
nant fur la place publique de Métaponte, près de 
la ftatue d’Apollon , une autre ftatue qui porte le 
nom d'Ariftée, & des lauriers (34) qui les envi- 
ronnent. Maïs en voila aflez fur Ariftée. 

XVL On n’a aucune connoifflance certaine de 
ce qui eft au-delà du pays dont nous avons deffein 
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé perfonne, qui 
Pait vu. Ariftée, dont je viens de faire mention, 
n’a pas été au-delà des Iffédons, comme il Le di 
dans fon Poëme Epique. Il avoue aufi qu'il tenoit 
des Iffédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi- 
gncs, & qu'il n'en parloit que fur leur rapport. 
Quoiqu'il en fait, nous avons porté nos recherches. 
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le plus loin qu’il nous a été poffible , & nous allons 
dire tout ce que nous avons appris de plus certain 2 
par les récits qu'on nous a faits. 

XVII. Après Île port des Boryfthénites , qui 
occupe juftement le milieu des côtes maritimes 
de toute la Scythie, les premiers peuples qu’on 
rencontre font les Callipides ; ce font des Gréco- 
Scythes. Au-deflus d'eux font Îles Alazons. Ceux-ci 
& les Callipides obfervent en plufeurs chofes les 
mèmes coutumes que les Scythes; mais ils fement 
du bled , & mangent des oignons; de l'ail, des 
fentilles & du millert: Au-deflus des Alazons., 
habitent Îles Scythes laboureurs, qui fement du 
bled , non pour en faire leur nourriture, mais pour 
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les 
Neures. Autant que nous avons pu le favoir, le. 
partie feprentrionale de leur pays n’eft point habitée. 
Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis, 
à l’Oueft du Boryfthenes, 

XVIII. Quand on 4 paf ce dernier fleuve, on: 
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la 
mer. Au-deflus (35) de ce pays, font les Scythes 
Agricoles. Les Grecs qui habitent Îles bords de 
lHypanis , les appellent Boryfthénites; ils fe 
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le 

pays de ces Scyches Agricoles a , à "ΕΙΣ, trois jours 
de chemin, & s’érend jufqu’au fleuve Panticapes. 
mais celui qu’ils ont au Nord eft de onze jours de 
havigation , en remontant le Boryftlienes, Plus 
Tome 111. "17 
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avant on trouve de vaftes déferts, au-delà defquels 
habitent les (a) Androphages, nation particuliere , 
& nullement Scythe. Au deflus des Androphages, 
il n’y a plus que de véritables déferts; du moins 
n’y renContre-t-on aucun peuple, autant que nous 
avons pu le favoir. 

XIX. A l'E de ces Scythes Agricoles, & au- 
delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No- 
mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays 
entier, fi vous en exceptez lHylée , eft fans (35*) 
arbres. Ces Nomades occupent à [ἘΠῚ une étendue de 
quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus. 

XX. Au-delà du Gerrhus, eft le pays des Scythes 
(36) (ὁ) Royaux. Ces Scythes font les plus braves 
& les plus nombreux; ils regardent les autres 
comme leurs efclaves. Ils s'étendent du côté du 
Midi, jufqu’à la Taurique ; à "ΕΠ , jufqu’au foffé (c) 
que creuferent les fils des efclaves aveugles, & 
ju'qu'à Cremnes, ville commerçante fur le Palus- 
Mzotis. Il y ἃ même une partie de cette nation 
qui s'étend jufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-deffus de 
ces Scythes Royaux, on rencontre les Mélanchlænes, 
peuple qui n’eft point Scythe. Au-delà des Mé- 
lanchlænes , il n’y ἃ, autant que nous pouvons le 
favoir , que des marais ὃς des terres fans ha- 
bitans. 


(a) Les mêmes que Îles Anthropophages. 
(δ) Voyez ci-deflous, $. LVI. 
(«) Voyez ci-deflus, 6. IL 
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XXI. Le pays au-delà du Tanaxs s'appaiens 
pas à la Scychie : il fe partage en pluheur: cons 
La premiere (37) eft aux Sauronmxes 1:: con. 
mencent à l'extrémité du Palus-Mzu:x, k unpen 
le pays qui εἴ au Nord; il cf de omuze jus 
de marche : on n’y voir ni ares fes, 10 
fauvages. La feconde conte as-Zius de as 
romates eft habitce par Les Bulins ; ele poæ 
toutes fortes d'arbres en abondance. Las, 
deffus des Budins, en tirant vers Le No£, à ps 
mier pays où l'on entre ef πὸ ταῖς dit ὡς ip 
jours de chemin. 

XXIL Après ce defert, en detre ses 5, 
vous trouvez les Ti-:setes : Cet mme 120 
particuliere & nor.=:#1e:, où 1e vx qu Ὡς 2 
chafle. Les Isrczss ’:7 ea Sox ere Je 
habirenc Le mésne pzi:, Æ ne τῆι τη auf que ὧς 
gibier, qu'ils prenzezs de ces svrese : cynmue 
tour eft plein de Ῥοΐς, Les εἰ: τῷ mneaic iw 
un arbre, pour épiez A astefre Ja 1e, Je six 
chacun un cheval σεξ: a fe sierse verse 2 
afin de paroirre pis pris J: sieusue ἀν uv 


chien avec eur. Az:is πὲς Cialru, ἐν 1208 


de Parbre, appercoit la Lise 2 porte, 3 Pass πα 
d'un coup de fscte, monte de Le La er. # ὦ 
pourfuir avec fon chi, 571 ne le que pure 

Au-del des Ivrczss, en 20:2. 12: Ὑὴῖ 77, qu 
trouve d’ausres Soriies, =". a τ Éecou 1 joug 
des Scythes Rorzrc, fs τρῶς s'éaix ἐν cene 
contrée. 


Re ht À 





144 HISTOIRE D'HÉRODOTEF. 
XXIIT. Tout le pays dont je viens de parler, 
jufqu’à celui de ces Scythes, eft plat, & les terres 
en font excellentes & fortes; mais au-delà il eft 
rude & pierreux. Lorfque vous en avez traverfë 
une grande partie, vous trouvez des peuples qui 
habitent au pied de hautes montagnes. On dit 
qu’ils font tous chauves de naiffance, hommes & 
femmes; qu’ils ont le nez (39) applati & le menton 
allongé, Ils ont (40) une langue particuliere; maïs 
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit 
d’une efpece d'arbre appellé Pontique. Cet arbre, 
à-peu-près de la grandeur d'un figuier, porte un 
fruit à noyau de Îa groffeur d’une feve. Quand ce 
fruit eft mûr, ils le preflent dans un morceau d’é- 
toffe, & en expriment une liqueur noïre & épaifle, 
qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, & 
la boivent mêlée avec du lait. Α l'égard du marc 
le plus épais, ils en font des mafles qui leur fervent 
de nourriture : car ils ont peu de bétail (41), faute 
de bons pâturages. 

Ils demeurent, route l’année, chacun fous un 
arbre. L'hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoffe 
(42) de laine blanche, ferrée & foulée, qu’ils one 
foin d'ôter pendant l'été, Perfonne ne les infulte: 
on les regarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en 
leur poffeffion, aucune arme offenfive. Leurs voifins 
les prennent pour arbitres dans leurs différens; & 
quiconque fe réfugie dans leur pays, y trouve un 
afyle inviolable, où perfonne n'ofe l'attaquer. On 
les appelle Arpippéens. XXIV. 





4 


MELPOMENE. LIVRE IV. 14$ 

XXIV. On a une (43) connoiflance exaûe de 
rout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes 
chauves, & de routes les nations en-deca. Il n’eft 
pas difficile d’en favoir des nouvelles par les Scythes 
qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de 
Commerce, fituée fur le Boryfthenes, & des autres 
villes commercantes , fituées fur le Pont-Euxin. 
Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainfi 
les Scythes, qui voyagent dans leur pays, ont 
befoin de fept interpretes, pour y faire leurs 
affaires. 

XXV. On connoît donc tout ce pays jufqu’à 
celui de ces hommes chauves : maïs on ne peut 
rien dire de certain de celui qui eft au-deflus; des 
montagnes élevées & inacceflibles en interdifenc 
l'entrée. Les (43*) Argippéens racontent cependant 
qu'elles font habitées par des Æpgipodes , ou hom- 
mes (44) aux pieds de chevre : mais cela ne me 
paroït mériter aucune forte de croyance. Ils ajou- 
tent aufli que fi l’on avance plus loin, on trouve 
d’autres peuples qui dorment fix mois de l'année. 
Pour moi, je ne puis abfolument le croire. On fait 
que le pays à ἘΠ des Argippéens eft occupé par les 
Ifédons ymais celui qui eft au-deflus, du côté du 
Nord, n’eft connu ni des Argippéens, ni des Ife- 
dons, qui #en difent que ce que j'ai rapporté d’après 
eux. 

XXVI. Voici les ufages qui s’obfervent, à ce 
qu'on dit, chez les Iffédons. Quand un Iffédon a 

Tome 11]. K 
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perdu fon pere, tous fes parens lui amenent du 
bétail : ils Pégorgent; &, l'ayant coupé par mor- 
ceaux, ils coupent de même Île cadavre du pere 
“ἐς celui qui les reçoit dans fa maifon; &, mêlant 
toutes ces chairs enfemble, ils en font un fefin. 
Quant à la rète, ils en ôtent le poil & les cheveux; 
δι. après l'avoir parfaitement nétoyée, ils la 
dorent, & s’en fervent (45) comme d’un vafe 
précieux dans les facrifices folemnels qu'ils offrent 
tous les ans. Telles font leurs cérémonies funebres; 
car ils en obfervent en lhonneur de leurs peres, 
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (46) de 
la mort des leurs. Au refte, ils paflent auffi pour 
aimer la juftice ; ὅς, chez eux, les femmes ont 
autant d'autorité que les hommes. 

XXVII. On connoït donc aufli ces peuples: 
mais, pour le pays qui eft au-deflus, on fait, par 
le rémoignage des Iffédons , qu'il eft habité par 
des hommes qui n’ont qu'un œil, & par des 
Gryphons qui gardent l'or. Les Scythes l'ont appris 
des Iffédons, & nous des Scythes. Nous les ap- 
pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima fignife 
Un en cette langue, & Spou (47) Œil. 

XXYIII. Dans tout le pays dont js viens de 
parler , l'hiver eft fi rude, & le froid fi infuppor- 
table, pendant huit mois entiers, qu'en répandant 
de l'eau fur la terre, on n’y fait point de boue, 
mais feulement en y allumant du feu. La mer 


᾿ même fe glace dans (48) cet affreux climar, ainf 
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que tout le Bofphore Cimmérien ; & Îes Scythes 
de là Cherfon fe (48*) paflent (49) en corps 
d'armée fur cette olace , & y conduifent Jeurs 
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L'hivet 
continue de la forte huit mois entiers ; les quarté 
autres mois, il fait encote froid. L'hiver, dans ces 
contrées 9 eft bien différent de celui des autres 
pays. Il ÿ pleut fi peu, en cette faifon, que cela 
n'eft pas la peine d’en parler; &; l'été, il ne cefle 
d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu'il 
tonne aïlleurs; mais le tonnerre eft très-fréquent 
en été. S'il s’y fait entendre en hiver, on le regarde 
comme un prodige. M en eft de même des trem- 
blemens de terre. S’il.en arrive en Scythie, foie 
en été, foit en hiver, c’eft un prodige qui répand 
la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid; 
mais les mulets & les ânes (so) ne le peuvent 
abfolument ; quoiqu’ailleurs les chevaux, expolés 
à la gelée, dépériflent , & que les ânes & les mulers 
y téfiftent fans peine. 

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em 
pêche les bœufs (51) d'y avoir des cornes. Homere 
rend témoignage à mon opinion dans l'Odyflée, 
lorfqu'il parle en ces termes : «Ἐκ la Libye, où 
» Îles cornes viennent promptement aux agneaux », 

Cela me paroît d’autant plus jufte que, dans les 
pays chauds, les cornes pouflent de bonne-heure 
aux animaux, & que, dans ceux où il fait un froid 

Κλ 
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violent, ils n’en ont point du tout ; ou, fi elles 
poulfent, ce n'eft qu'avec peine. 

XXX. Dans ce pays, le froid ‘en eft la caufe; 
mais, pour le dire en paffant, puifque je me fuis 
accoutumé, dès le commencement de cette hif- 
toire, à faire des digreflions, je m’étonne que, 
dans toute l'Elide , il ne s'engendre point de 
mulets; quoique Île climat n'y foit pas froid, & 
. qu'on n’en puifle alléguer aucune autre caufe fen- 
fible. Les Eléens difent que , 81] ne s’engendre 
point de mulets chez eux, c'eft l'effet (52) de 
quelque malédiction. Lorfque Îe temps s'approche 
où jes cavalles font en chaleur , les Eléens les 
conduifent dans les pays voifins, où ils les font 
faillir par des ânes ; lorfqu’elles font pleines, ils 
les ramenent chez eux. 

XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes 
difent que l'air eft tellement rempli, qu'ils ne 
peuvent ni voir ce qui eft au-delà, πὲ pénétrer 
plus avant, voici l'opinion que j'en ai. Il neige 
toujours dans les régions fituées au-deflus de [8 
Scythie ; mais vraïfemblablement moins en été 
qu'en hiver. Quiconque a vu de près la neige 
tomber à gros floccons , comprend facilement ce 
que je dis. Elle reflemble en effet à des plumes. Je 
penfe donc que cette partie du continent, qui eft 
au Nord, eft inhabitable à caufe des grands froids, 
& que; lorfque les Scythes & leurs voifins parlent 
de plumes, ils ne le font que par comparaifon (73) 
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (54) 
fi éloignés. 

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple 
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (55) 
Hyperboréens, fi ce n’eft peut-être les Iffédons : 
& ceux-ci mème, à ce que je penfe, n’en difent 
tien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des 
Iédons , nous parlent des peuples qui n'ont qu'un 
œil, nous diroient auffi quelque chofe des Hyper- 
boréens. Cependant Héfiode en fait mention, & 
Homere aufli dans (56) les Epigones, en fuppofant 
ἀμ moins qu’il foit l’auteur de ce Poëme. 

XXXIIL. Les Déliens en parlent beaucoup plus 
amplement. Ils racontent que les (57) offrandes 
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans 
de la paille de froment. Elles pañloient chez les 
Scythes : tranfmifes enfuite de peuples en peuples, 
elles étoient portées, le plus loin poflble, vers 
YOccident jufqu’à la met (58) Adriatique. Delà 
on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens 
étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles 
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque, 
d'où elles pañloient en Eubée, & , de ville en ville, 
jufqu’à Caryfte. Delà, fans toucher à Andros, les 

Caryftiens les portaient à Ténos, δὲ Îes Téniens à 

Délos. Si Pon en croit les Déliens, ces. offrandes 

parviennent de cette maniere dans leur ifle. Ils 

ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper- 

baréens envoyerent ces:offrandes par deux vierges, 
K 3 
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyperochée; 
& l’autre Laodicé : que pour la füreté de ces jeunes 
perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa- 
gner par cinq de leurs citoyens, qu'on appelle 
actuellement (59) Perpheres ,; & à qui l'on rend de 
grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo- 
téens, ne les voyant point revenir, & regardant 
comme une chofe très-ficheufe, s’il leur arrivoit 
de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le 
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes 
enveloppées dans de la paille de froment; ils les 
remettaient enfuite à leurs voifins, les priant 
inftamment de les accompagner jufqu'à une autre 
nation. Ellés pañlent ainf , difent les Déliens, de 
peuples en peuples, jufqu'à ce qu’enfin elles ar- 
rivent dans leur ifle. J'ai remarqué, parmi [65 
femmes de Thrace & de Pæonie, un ufage qui 
approche beaucoup de celui qu'obfervent les Hy- 
perboréens relativement à leurs offrandes. Elles 
ne facrifient jamais à (60) Diane la Royale, fans 
(61) faire ufage de paille de froment. | 
XXXIV. Les jeunes Déliens, de l'un & de 
l'autre fexe, fe coupent les cheveux en l'honneur 
de ces vierges Hyperboréenes, qui moururent à 
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur 
mariage. Elles prennent une boucle de leurs che- 
veux, l'entortillenr autour d’un fufeau , & la 
mettent fur le (62) monument de ces vierges, qui 
εἰ dans le lieu (63) confacré à Diane, à main 
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un 
olivier qui y eft venu de lui-même. Les jeunes 
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une 
certaine herbe, & les mettent auf fur le tombeau 
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les 
habitans de Délos rendent à ces vierges. 

XXXV. Les Déliens difent aufli que, dans Le 
même fécle où ces Députés vinrent à Délos, deux 
autres vierges Hyperboréenes, dont lune s’appel- 
loit Argé, & l'autre (64) Opis, y étoientr déja 
venues avant Hyperoché & Laodicé. Celles - ci 
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient 
chargées d’offir pour le prompt & heureux accou- ὑ 
chement des femmes de leur pays. Mais Argé & 
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (ὁ) 
mêmes. Aufli les Déliens leur rendent-ils d’autres 
honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles, & 
célebrent leurs noms dans un hymne qu'Olen (65) 
de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens 
difent encore qu'ils ont appris aux Infülaires ὃς 
aux Joniens à célébrer δὲ ἃ nommer, dans leurs 
hymnes, Opis & Argé, & ἃ faire la quêre pour 
elles. C’eft cer Olen, qui, étant venu de Lycie à 
Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui 

fe chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens 
ajoutent qu'après avoir fait brüler fur l'autel les 


Ὡᾳ-ᾳ-ᾳ-. 





(a) Lucine. 
(δὴ) Apollon & Diane, 
(se) Origine des Confrairies. 
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cuiffes des vi@imes, on en répand la cendre fur 
le combeau d'Opis & d'Argé, & qu'on l'emploie 
toute à cet ufage. Ce tombeau εἰς derriere le 
temple de Diane , à PER, & près de la falle où les 
Céiens font leurs feftins. 

XXXVI. En voilà aflez fur les Hyperboréens. 
Je ne m’arrète pas en effet à ce qu’on conte (66) 
d'Abaris, qui étoit, dit-on, Hyperboréen, & qui, 
fans manger, voyagea par toute la terre, porté 
(67) fur une fleche. Au refte, s'il y a des (4) Hy- 
perboréens (68), il doit y avoir aufli des (ὁ) Hy- 
pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empècher de 
rire, quand je vois quelques gens, qui ont décrit 
la circonférence de la terre , prétendre, fans fe 
laifler guider par la raifon, que la ‘terre εἰ ronde, 
comme fi elle eût été travaillée au tour , que 
l'Océan l’environne de toutes parts, & que l’Afie 
eft égale à l'Europe. Mais je vais montrer, en peu 
de mots, la grandeur de chacune de ces deux par- 
ties du monde, & en décrire la figure. 

XXXVIT Le pays occupé par les Perfes s'étend 
jufqu’à la mer auftrale, qu’on appelle mer Erythrée. 
Au-deflus , vers le Nord, habitent les Medes; au- 
deflus des Medes, les (c) Sapires; &, par-delà les 
Sapires, les Colchidiens, qui touchent à la mer 





(4) Suivant l'étymologie, qui font au-delà de Borée. 
(ὁ) Hypernotiens, qui font au-delà du Sud. 
(ci Voyez Livre 11, note 147*#, 
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du Nord (4), où fe jette le Phafe.. Ces quatre 
nations s'étendent d’une mer à l’autre. 

XXXVIIL Delà, en allant vers l'Occident, on 
rencontre deux (69) péninfules (70) oppofées, qui 
aboutiffent à la mer. Je vais en faire la defcription: 
lune , du côté du Nord, commence au Phafe; 
s'étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, & de 
l'Hellefpont jufqu'au Promontoire de Sigée dans 
la Troade : du côté du Sud, cette même péninfule 
commence au Golfe Myriandrique (71), adjacent à 
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire 
Triopium. Cette péninfule eft habitée par trente 
nations différentes. 

_ XXXIX. L'autre péninfule commence. aux 
Perfes, & s'étend jufqu’à la (71*) mer Erythrée, δ 
le long de cette mer. Elle comprend la Perfe, 
enfuite l’'Affyrie & lArabie. Elle aboutit .. maïs 
feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique, 
où Darius (72) fit conduire un canal qui vient du 
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays eft grand 
ὃς vafte; depuis la Phénicie, la même péninfule 
s'étend le long de cette mer-ci (6), par la Syrie 
de la Paleftine δι l'Egypte, où elle finit. Elle ne 
renferme que trois nations. Tels font les pays de 
l'Afie à l'Occident de la Perfe. 


--ἀἦ-ἶιιν οι 





(a) Le Pont-Euxin. 
(b) La Méditerrannée. Voyez partie de la note 413 fur 
$. CLXXXVY du premier Livre, 
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XL. Les pays à [ἘΠ, au-deflus des Perles, des 
Medes , des Sapires & des Colchidiens, font bornés 
de ce côté par la mer (4) Erythrée; ὅς, du côté 
du Nord, par la mer Cafpiene, & par l'Araxes, 
qui prend fon cours vers le Soleil levant. L’Afe 
eft habitée jufqu'à l'Inde; mais, depuis ce pays, 
on rencontre, à l’Eft, des déferts, que perfonne 
ne connoît, & dont on ne peut rien dire de cer 
tain. Tels font les pays que comprend l’Añe , ὃς 
telle eft fon étendue. 

ΧΙ. La Libye fuit immédiatement l'Egypte, δὲ 
fait partie de la feconde péninfule , laquelle eft 
étroite (73) aux environs de l'Egypte. En effet, 
depuis (74) cette mer-ci (4) jufqu’à la mer Erythrée, 
il n’y ἃ que cent mille orgyies, qui font mille (c) 
flades. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule 
devient fpacieufe, & prend le nom de Libye. 

: XLIL J'admire d'autant plus ceux qui ont décrire 
la Libye, lAfe & l’Europe, & qui en ont déter- 
miné les bornes, qu'il y a beaucoup de différence 
entre ces trois parties de la terre. Car l'Europe 
furpañle en longueur les (4) deux autres; maïs il 
ne me paroït pas qu’elle puifle leur être comparée 
par rapport à la largeur. La Libye montre elle- 
même qu’elle eft environnée de la mer, excepté 





(a) Le Golfe Perfique. 
(δὴ) La Méditerrannée, 
(ce) Voyez Livre II, 6. CLVIII. 
(4) Voyez cei-deflqus, Φ. XLV. 

















MELPOMENE. LIVRE IV. 14“ 

du côté où elle confine à l’'Afe. Nécos, Roi d'E- 
gypte, eft le premier que nous fachions qui lait 
prouvé. Lorfqu'il eut fair cefler de creufer le canal 
qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe 
Arabique, il fit partir (4) des Phéniciens fur des 
Vaifleaux , avec ordre d’entrer, à leur retour, par 
les Colonnes d'Hercules, dans la mer feptentrio- 
nale (5), & de revenir de éette maniere en 
Egypte. 

Les Phéniciens, s'étant donc embarqués fur la 
mer (c) Erythrée, naviguerent dans la mer au- 
ftrale (75). Quand l’automne étroit venu, ils abor- 
doient à l'endroit de la Libye, où ils fe trouvaient, 
& femoient du bled. Ils attendoient enfuite le 
temps de la moiflon; &, après la récolte, ils fe 
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant 
deux ans, la troifieme année ils doublerent les 
Colonnes d’Hercules, & revinrent en Egypte. Ils 
raconterent , à leur retour, qu’en faïfant voile au- 
tour de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur 
droite. Ce fait ne me paroït nullement (76) 
croyable; maïs peut-être Île paroîtra-t-il à quel- 
qu'autre. C’eft ainfi que la Libye a été (77) connue 
pour la premiere fois. 





RE ns 


(a) Voyez Livre II, 6. CLIX 

(2) La Méditerrannée, qui eft feptentrionale, relativement 
à l'Océan méridional. 

(6) Le golfe Arabique. 
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XLIII. Les Carthaginoïis racontent que (7 &Y 
depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téaipis, de 
la race des Achéménides, ne fit point le rour de 
la Libye, quoiqu'il en eût reçu l’ordre exprès. 
Rebuté par la longueur de la navigation, ὃς effrayé 
des (u) déferts qu’il rencontra fur fa route, il 
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux 
que fa mere lui avoit impofes. 

Satafpes avoir fait violence à une jeune per- 
fonne, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze. 
Etant fur le point d’être mis en croix pour ce 
crime, par les ordres de Xerxès. fa mere , qui étoit 
fœur de Darius, demanda fa grace, promettant 
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le 
vouloit, & qu’elle le forceroit à faire le tour de 
la Libye, jufqu’à ce qu'il parvint au golfe Arabique- 
Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi- 
tion, Satafpes vint en Egypte, y prit un vaiffleau 
& des matelots du pays; &, s'étant embarqué, il 
fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu'il les 
eut pañlées, il doubla le promontoire Soloëis, & 
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu- 
fleurs mois à traverfer une vafte étendue de mer, 
voyant qu’il lui en reftoit encore une plus grande 
à parcourir, il retourna fur fes pas, & regagna 
l'Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il 
ÿ raconta que fur les côtes de la mer les plus 





(a) Les côtes de l'Afrique n'étoicut point habitées. 
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éloignées qu'il eur parcourues , il avoit vu de petits 
hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient 
abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les mon- 
tagnes » auflitôt qu ils Pavoient vu aborder avec 
fon vaifleau: qu'étant (81) entré dans leurs villes, 
il ne leur avoit fait aucun tort, & s’étoit contenté 
d’en enlever (82) du bétail. Il ajouta qu'il n’avoit 
point achevé le tour de la Libye, parce que fon 
vaifleau avoit été arrêté, & n’avoit pu (83) avancer. 
Xerxès, perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité, 
fit exécuter la premiere fentence, & il fut mis en 
croix, parce qu'il n’avoit pas achevé les travaux 
qu'on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes 
#’eut pas plutôt appris la mort de fon maître, qu’il 
s'enfuit à Samos avec de grandes richefles, dont 
5᾽ empara un certain Samien ; je fais fon nom, mais 
je veux bien le paffer fous filence. 

XLIV. La plus grande partie de l’Afie fur dé- 
couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en 
quel endroit de la mer fe jettoit lIndus , qui, après 
le Nil , eft le feul fleuve dans lequel: on trouve des ‘ 
crocodiles, envoya, fur des vaifleaux, des hommes 
sûrs & véridiques, & entr'autres Scylax (84) de 

- Caryande, Ils s’embarquerent à Cafparyre dans la 
Paétyice, defcendirent le fleuve à l'Eft jufqu'a la 
mer : delà, naviguant vers l'Occident, ils arri- 
verent enfin le trentieme mois après leur départ, 
eu même port où les Phéniciens, dont j'ai parlé 
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ti-deflus (a), s’étoient autrefois embarqués par 
l'ordre du Roi d'Egypte, pour faire le tour de la 
Libye. Ce périple achevé, Darius fubjugua les 
Indiens, & fe fervit de certe mer. C’eft ainfi qu'on 
a reconnu que l’Afe, fi l'on en excepte la partie 
Orientale, refflemble en tout à la Libye. 

ΧΗ. Quant à l’Europe, il ne paroît pas que 
perfonne jufju’ici ait découvert f elle eft envi- 
ronnée de la mer à ἘΠ & au Nord. Mais on fait 
qu’en fa longueur , elle furpafñle (4) les deux autres 
parties de la terre. Je ne puis conjeéturer pourquof 
la terre, étant une, on lui donne trois différens 
noms, qui fonc des noms de femme, & pourquoi 
on donne à (85) l’Afe pour bornes le Nil, fleuve 
d'Egypte, & le Phafe, fleuve de Colchide, ou, 
_ felon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis & la 
ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai 
pu favoir comment s’appelloient ceux qui ont ainf 
divifé la terte, ni d'où ils ont pris les noms qu'ils 
lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que 
la Libye tire le fien d’une femme originaire du 
pays même, laquelle s’appelloit Libye, & que 
l'Afie prend le fien de la femme de Prométhée; 
mais les Lydiens le revendiquent & foutiennenr 
qu'il vient d’Afias, fils de (86) Corys, & petit-fils 


MEetnn. 





(a) Voyez $. XLII. 
(δὴ) Voyez ci-deflus, 6. XLIT. 
(4) Voyez $. ΧΙΙ, & la note 24. 
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de Manès, dont (87) l'Afiade, tribu de Sardes, a 
aufli emprunté le fien. 

Quant à l’Europe, perfonne ne fait fi elle eft en- 
vironnée de la mer. 11 ne paroît pas non plus qu'on 
fache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a 
donné ; à moins que nous ne difons qu’elle l’a pris 
d'Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les 
deux autres parties du monde, elle n'avoit point 
de nom. Il eft certain qu'Europe étoit Afatique, 
& qu'elle n'eft jamais venue dans ce pays que les . 
Grecs appellent maintenant Europe ; mais qu’elle 
μαι feulement de Phénicie en Crete ,.& de Crete 
en Lycie. C’en eft aflez ἃ cet égard, & nous-nous 
en tiendrons là-deflus aux opinions reçues. 

XL VI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, οἷ 
ἂς tous les pays celui qui produit les nations Îes 
plus ignorantes. J'en excepte routefois les Scythes. 
Parmi celles en effet qui habitent en deça (88) 
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une 
feule qui ait donné des marques de prudence & 
d’habileté, ni même qui aït fourni un homme 
inftruit, fi ce n’eft la nation (89) Scythe , & 

Anacharfs. Les Scythes font, de tous les peuples 
que nous connoiflions, ceux qui ont trouvé les 
. moyens les plus fürs pour fe conferver les avan- 
tages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux 
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90) 
confiftent à ne point laifler échapper ceux qui 
viennent les actaquer, & à ne pouvoir étre joints, 
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quand ils ne veulent point l'être : car ils n’ont mi 
villes ; ni (or) forterefles. Ils eraînent avec eux 
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l'arc étant 
à cheval. Ils ne vivent point des fruits du labou- 
rage , mais de bétail, & nont point d’autres 
maifons que leurs (92) chariots. Comment de 
pareils peuples ne feroïent-ils pas invincibles , & 
comment feroit-il aifé de les joindre pour les 
combattre ? 

_ XLVIL Ils ont imaginé ce genre de vie, tant 
parce que la Scythie y eft très-propre, que parce 
que leurs rivieres [a favorifent & leur fervent de 
rempart. Leur pays eft uni, abondant en pâturages, 
& bien arrofé : il n’eft, en effet, guere moins coupé 
de rivieres que l'Egypte l’eft de canaux. Je ne 
parlerai que des plus célebres de celles fur lef 
quelles on peut naviguer en remontant de la mer. 
Tels font l’Ifter, fleuve qui a cinq embouchures ; 
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Boryfthenes, le 
Panticapes, PHypacyris, le Gerrhus & le Tanaïs, 
Je vais en décrire le cours. 

XLVIIL. L'Tfter,, le plus grand de tous les fleuves 
que nous connoiflions , eft toujours égal à lui- 
même, foit en été, foit en hiver. On le rencontre 
le premier en Scythie ἃ l'Occident des autres, ἃς 
il eft le plus grand, parce qu'il reçoit les eaux de 
plufieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri- 
buent ἃ le groflir, il y en a cinq grandes (93) qui 
waverfent la Scythie : celle que les Scythes 

appellent 
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appellent Porata, & les Grecs Pyretos, le Tiarante, 
l'Ararus, le Naparis ὅς lOrdeflus. La premiere de 
ces rivieres εἰ grande; elle coule à l'ER, & fe 
mêle avec l’Ifter : la feconde, je veux dire, le 
Tiarante , eft plus petite, & coule plus à FOcct- 
dent : les trois dernieres, l’Ararus, le Naparis & 
l'Ordeflus , ont leur cours entre les deux autres, 
& fe jettent aufli dans l'Iter. Telles font les 
rivieres qui , prenant leur fource en Scythie, vont 
groflir l'Ifter. 

XLIX, Le Maris coule du pays des Agathyrfes, 
ὃς mêle fes eaux avec celles de Ffter, Des fom- 
mets du mont Hzmus, fortent trois autres grandes 
rivieres, Atlas, l’Auras & le Tibifis; elles pren- 
nent Îeur cours vers le Notd, & fe perdent dans 
le mème fleuve. Il en vient aufli trois autres par 
la Thrace & le pays des Thraces Crobyziens, qui 
fe rendent dans l’Ifter. Ces fleuves font l’Arhrys, 
le Νοὲς & l’Artanès. Le Cios vient de la Pzonie 
& du rnont Rhodope; il fépare , par le milieu, le 
mont Hæzmus ; & fe décharge dans le même fleuve. 
L'Angrus coule de l'Illyrie vers le Nord, craverfe 
la plaine Triballique, fe jette dans le Brongus, & 
celui-ci dans Flfter; de forte que lIfter reçoit 
tout à [4 fois les eaux de deux grandes rivieres. 
Le Carpis ὃς l’Alpis fortent du pays au-deflus des 
Ombriques, coulent vers le Nord, & fe perdent 
dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au refte 
s'étonner que [πος reçoive tant de rivieres, 

Tome 1]. L 
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puifqu’il traverfe toute l'Europe. Il prend fa fource 
dans le pays (4) des Celtes, (ce font les derniers 
peuples de l'Europe, du côté de l'Occident, fi on 
(95) excepte les Cynetes); &, après avoir traverfé 
toute l’Europe, il entre dans la Scychie par une 
de fes extrémités. 

L. La réunion de toutes les rivieres done j'ai 
parlé, & de beaucoup d’autres, rend l'Ifter le plus 
grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui feul 
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve 
d'Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere 
ni fontaine qui ferve à le groflir. L'Ifter, comme 
je l'ai déja dir, eft toujours égal, foit en été, (οἷς 
en hiver. En voici, ce me femble, la raifon. En 
hiver, il n’eft pas plus grand qu’à fon ordinaire, 
ou du moins guere plus qu’il doit être naturelle- 
ment, parce qu'en cette faifon , il pleut très-peu 
dans les pays où il pañle, & que toute la terre ÿ 
eft couverte (96) de neige. Cette neige: qui ef 
tombée en abondance pendant l'hiver, venant à 
fe fondre en été, fe jette dans l'Ifter. La fonte des 
neiges & les pluies fréquentes & abondantes, qui 
arrivent en cette faïfon, contribuent à le groflir. 
Si donc, en été, le foleil attire à lui plus d’eau qu’en 
᾿ hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, font 
auffi, à proportion, plus abondantes en été qu’en 
hiver. Il réfulte, de cette oppofñtion , une compen- 
farion, qui fait paroître ce fleuve toujours égal. 


᾿ (4) Voyez Lives ἢ, 5. XXXUL ΠΡ ΠΠΡΠῚ[ΠΠ 
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LE. L’Ifter eft donc un des fleuves qui coulenr 
en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il 
vient du Nord, & fort d’un grand fac qui fépare 
la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle 
Tyrites, habitent vers {on embouchure. 

LIT. L'Hypanis eft le troifieme : il vient de la 
Scythie, & coule d’un grand lac, autour duquel 
paiflent des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap- 
pelle, avec railon, la Mere (97) de l’'Hypanis. 
Certe riviere, qui prend fa fource dans ce lac, eft 
petite, & fon eau eft douce pendant l’efpace de 
cinq journées de navigation : mais enfuite, & à 
quatre journées de la mer, elle devient très-amere. 
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle 
recoit, & qui eft fi (98) amere, que, quoique fort 
petite, elle ne laïfle pas de gârer toutes les eaux 
de cetle riviere, qui eft de (4) grandeur moyenne. 
Cette fontaine eft fur les frontieres du pays des 
Scythes-Aroteres & des Alazons, & porte le 
mème nom que l'endroit d'où elle fort. On l’ap- 
pelle, en langue Scythe, Exampée, qui fignifie, 
en Grec, Voies facrées. Le Tyras ὃς lHypanis 
Sapprochent lun de f'autre dans le pays des 
Alazons; mais, bientôt après, ils fe détournent, 

& laiffent entr'eux un grand intervalle. 
ὮΠῚ. Le Boryfthenes eft le quatrieme fleuve, 
& Île plus grand de ce pays, après l'Ifter. C'eft 


mme 





(a) Dans le grec : grande entre les petites. 
L2 
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. auffi, à mon avis, le plus fécond de tous les 
fleuves, non-feulement de la Scythie, mais du 
monde, fi l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y 
en ἃ pas un qui puiffe entrer en comparaifon. 1} 
fournit au bétail de beaux & d’excellens pâturages. 
On y pêche abondamment toutes fortes de bons 
poiffons. Son eau eft très-agréable à boire, & elle 
eft toujours claire & limpide, quoique les fleuves 
(99) voifins foient limoneux. On recueille, fur fes 
bords, d'excellentes moiflons; &, dans les endroits 
où lon ne feme point, l’herbe y vient fort haute δὲ 
en abondance. Le (εἰ fe cryftallife de lui-mème, 
ἃ fon embouchure, & en grande quantité. Il pro- 
duit de gros poiffons fans arrères, qu’on fale : on 
les appelle antacées. On y trouve aufli beaucoup 
d’autres chofes dignes d’admiration. 

Jufqu’au pays appellé Gerrhus, il y ἃ quarante 
(100) journées de navigation, & l’on fair que ce 
fleuve vient du Nord. Mais on ne connoît ni les 
pays qu'il traverfe plus haut, ni les nations qui 
l’habitent. Il ÿ a néanmoins beaucoup d'apparence 
qu'il coule à travers un pays défert, pour venir 
fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes 
habitent fur fes bords, pendant lefpace de (a) dix 
journées de nävigation. Ce fleuve & le Nil fonc 


PS 


(a) 1] avoit dit plus haut, 6. XVIII., οπζε Journées de 
navigation : ἐπὶ δίκα fignifie peut-être environ dix... Mais 
j'en fouhaiterois ua exemple. 
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les feuls dont je ne puis indiquer les fources, & 
je ne crois pas qu'aucun Grec en fache davantage. 
Quand le Boryfthenes eft près de la mer, lHypanis 
méle avec lui fes eaux, en fe jettant dans le 
mème (101) marais. La langue (102) de terre qui 
eft entre ces deux fleuves, s ‘appelle le Promontoire 
d'Hippolaüs. On y a bâti un temple à (103) Cerès. 
Au-delà de ce temple, vers le bord de l'Hypanis, 
habitent les Boryfthénites, Mais en voilà aflez 
fur ces fleuves. 

LIV. On rencontre enfuite le (4) Panticapes 
& c'eft la cinquieme (104) riviere. Elle vient auf 
du Nord, fort d'un lac, entre dans (4) l'Hylée; 
& , après l'avoir traverfée , elle mêle fes eaux avec 
celles du Boryfthenes. Les Scythes (105) agricoles 
habicene entre ces deux rivieres. 

LV. La fixieme eft l’'Hypacyris : elle fort d’un 
lac, traverfe, par le milieu, les terres des Scythes 
nomades, & (6 jette dans la mer, près de la ville 
de Carcinitis, enfermant à droite le pays d'Hylée, 
ë& ce qu'on appelle la Courfe d’Achilles. 

LVL Le feprieme fleuve eft le Gerrhus : il s'é- 
loigne du Boryfthenes vers l'endroit où ce fleuve 
commence à être (c) connu, depuis le Gerrhus, 
pays qui lui donne {on nom. En coulant vers la 


_ 





(4) Voyez notre Index Géographique. 
(δ) Voyez, fur ce pays, ci-deflous $, LXXVI, & notre 
Index Géographique. 
Ce) Voyez le 5. LIIL 
1. ς 


166 HISTOIRE D'HÉRODOT£. 
mer, il fépare les Scythes nomades (4) des Scythes 
Royaux, & fe jette dans l'Hypacyris. 

LVII. Le huirieme enfin eft le Tanaïs : il vient 
d’un pays fort éloigné, ὃς fort d'un grand lac, 
d’où il fe jette dans un autre encore plus grand , 
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (106) 
Royaux des Sauromates. L’Hyrgis fe décharge 
dans le Tanaïs. , 

LVIIL Tels font les fleuves célébres dont ἴα 
Scythie a l'avantage d’être arrofée. L’herbe que 
produit ce pays eft la meilleure pour le bétail, & 
la plus fucculente que nous connoiflions , comme 
on peut (107) le remarquer en ouvrant les beftiaux 
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en 
abondance, les chofes les plus néceflaires à la vie. 

LIX. Quant à leurs autres loix & coutumes, 
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils 
cherchent à fe rendre propices principalement 
Vefta, enfuite Jupiter & la Terre , qu'ils croient 
femme de Jupiter; &, après ces trois divinités, 
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous 
les Scythes reconnoiflent ces divinités À mais les 
Scythes Royaux facrifient δι à Neptune. En 
langue Scythe, Vefta s'appelle Tabiti ; Jupiter 
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par- 
faitement ; la Terte Apia, Apollon Œtofyros; 
Vénus-Uranie Artimpafa ; Neptune Thamimafadas. 





| ms 


(a) Voyez d-deflus, $. XX, 
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Ils élevenc des ftatues, des autels & des temples 
ἃ Mars, ὅς n’en élevenr qu'à lui feul. 

LX. Les Scythes facrifient de la même maniere 
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices 
fe font aïnf : la viétime eft debout, les deux pieds 
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit 
limmoler fe tient derriere, tire à lui le bout de 
la corde , & la fair tomber. Tandis qu’elle tombe, 
il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui 
met enfüite uñe corde au cou, & ferre la corde 
avec un bâton qu’il tourne. C’eft ainf qu'il l'é- 
trangle, fans allumer du féu, fans faire de liba- 
tions, & fans aucune autre cérémonie (110) pré- 
paratoire. La viime étranglée, le facrificareur la 
dépouille, & fe difpofe à la faire cuire. | 

LXI. Comme il n’y a point (111) du tout de 
bois (4) en Scythie, voici comment ils ont imaginé 
de faire cuire la ν᾽ πιὸ. Quand ils l'ont dépouillée, 
ils enlévent toute la chair qui eft fur les os, & la 
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu'ils 

en aient. Les chaudieres de ce pays refflemblent 
beaucoup aux (111*) crateres de Lefbos, excepté 


qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume 
deflous du feu avec les os de fa viétime. Mais, 


s'ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes 
les chairs, avec de l'eau, dans le ventre (112) de 
Panimal, & allument les os deffous. Ces os font 


4. 
ps 





(a) Voyez ci-deflus, δ. XIX. 
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un très-bon feu, & le ventre tient aifément les 
chairs défoflées. Ainfi le bœuf fe fait cuire lui— 
même. Pareille (113) chofé s’obferve à l'égard des 
autres victimes. Quand le tour eft cuit, le facrifi— 
cateur offre les prémices de la chair & des en- 
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolenre 
auffi d’autres (114) animaux, & principalement 
des chevaux. | 

LXII. Telles font les efpeces d'animaux que les 
Scythes facrifient à ces (r14*) Dieux , & tels font 
leurs procédés. Mais voici les rits qu'ils obfervent 
ἃ l'égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on 
lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans 
(11$s)un champ deftiné aux affemblées de la nation. 
On entafñe des fagots de menu bois, & on en fait 
une pile de trois ftades en longueur & en lärgeur, 
& moins en hauteur. Sur certe pile on pratique une 
cfpece de plate - forme carrée , dont trois côtés 
font inacceflibles ; le quatrieme va en pente, de 
maniere qu'on puifle y monter. On y entañle, tous 
les ans, cent-cinquante charretées de menu bois, 
pour relever cette pile, qui s’affaifle par les injures 
des faifons. Au haut de certe pile, chaque nation 
Scythe plante un vieux (116) cimeterre de fer, qui 
leur tient lieu de ffmulacre de Mars. Ils offrent, 
tous Îles ans, à ce cimetetre, des facrifices de 
chevaux & d’autres animaux, & lui (1 17) immolenr 
plus de vidimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui 
facrifient aufli le centieme de tous les prifonniers 
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qu'ils font fur leurs enpemis; maïs non de la même 
maniere que les animaux : la cérémonie en eft 
bien différente. Ils font d’abord des libations avec 
du vin fur la cête de ces victimes humaines, les 
égorgent enfuite fur un vafe, portent ce vale au 
haut de la pile, & en répandent le fang fur le 
cimeterre. Pendant qu'on porte ce fang au haut 
de Îa pile, ceux qui font au bas coupent (119) le 
bras droit, avec l'épaule, à tous ceux qu’ils ont 
immolés, & les jetrene en Flair. Lorfqu'ils ont 
‘ainfi mutilé {120) toutes les autres viétimes, ils 
fe retirent : le bras refte où il tombe, & le corps 
* demeure étendu dans un autre endroit. 

LXIII. Tels font les facrifices établis parmi ces 
peuples ; mais ils n’immolent jamais de pourceaux, 
& ne veulent pas même en nourrir dans leur pays. 

LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu'ils 
obfervent. Un Scythe boit du fang du premier 
homme qu'il renverfe, coupe la têre à tous ceux 
qu'il tue dans les combats, & la porte au Roi. 
Quand il lui 4 préfenté la rète d’un ennemi, il a 
part à tout le butin ; fans cela , il en feroïit privé. 
Pour écorcher une tête, le Scythe fait d’abord une 
äncifion ἃ l’entour, vers Îles oreilles; &, la prenant 
par le haut, il en arrache la peau en la fecouant. 
Il pétrit enfuite cette peau entre fes mains, après 

en avoir enlevé coute la chair avec une côte de 
bœuf; δι, quand il l’a bien amollie, il s’en ferc 
comme d’une ferviette. 1 la fufpend à la bride du 
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cheval qu’il monte, & s’en fait honneur : car plus 
un Scythe peut avoir de ces fortes de fervietres 
plus il eft eftimé vaillant & courageux. Il s’en 
trouve beaucoup qui coufent enfemble des péaurx 
humaïnes; comme des capes (121) de bergers, & 
qui s’en font des vêtemens. Plulieurs aufli écor- 
chent , jufqu’aux ongles inclufñivement, la main 
dioite des ennemis qu’ils ont tués, & en font des 
eouvercles à leurs carquois. La peau d'homme ef 

en effet épaifle ; &, de toutes les peaux, Ceft 

prefque la plus brillante par fa blancheur, D’autres 

enfin écorchent des hommes depuis les pieds juf- 

qu'à la tête; &, lorfqu'ils ont étendu leurs peaux 

fur des morceaux de bois, ils les portent fur leurs 

chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi 

ces peuples, 

LXV. Les Scythes n’emploient pas, à l'ufage 
que je vais dire, routes fortes de têtes indiffèrem- 
ment ; mais celles de fleurs plus grands ennemis. 
Ils fcient le crâne au-deffous des fourcils, & le 
nétoient. Les pauvres ἴα contentent de le revêtir 
par dehors d'un morceau de cuir de bœuf, fans 
apprèt : les riches non-feulement le couvrent d’un 
morceau de peau de bœuf, mais ils le dorenc auffi 
en-dedans, & s’en fervent, tant les pauvres que 
fes riches, comme d’une coupe (122) à boire. Ils 
font la mème chofe des tèces de leurs proches, fi, 

après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont 

remporté fur eux la victoire en préfence du Roi. 
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S’H vient chez eux quelque étranger dont ils 
faflent cas , ils lui préfentent ces rères , lui contene 
comment ceux à qui elles appartenoient Îles ont 
(123) attaqués, quoiqu'ils fuflent leurs parens , & 
comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité, 
& appellent cela des a@ions de valeur. 

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans, 
un feftin dans fon Nome, bù l’on fert du vin melé 
avec de leau, dans un cratere. Tous ceux qui ont 
tué des ennemis boivent de ce vin : ceux qui n’ont 
rien fait de femblable, n’en goutent point. Ils fonr 
honteufement aflis à part; & c’eft pour eux une 
grande (124) ignominie. Tous: ceux qui ont tué 
un grand nombre d'ennemis, boivent, en même 

temps, dans deux coupes (125) jointes enfemble. 
LXVII. Les devins font en grand nombre parmi 
les Scythes, & fe fervent de (126) baguettes de 
faule pour exercer la divination. Ils apportent des 
faifceaux de baguettes , les pofent à terre, les 
délient ; &, lorfqu'ils ont mis à part chaque ba- 
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils fone 
ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l'une 
après l’autre, & Îles remettent enfemble. Ils one 
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner, 
Les Enarées (127), qui font des hommes efféminés, 
difent qu'ils tiennent de Vénus le don de La divi- 
nation. Ils {e fervent, pour exercer leur art, d’é 
corce (128) de tilleul. Ils fendent en trois cetre 
écorce, l'entortillent autour de leurs doigts, puis 
ils la défont & devinent enfuite. 
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LXVIII. Si le Roi des Scythe: 
il envoie chercher crois des plus 
ces devins, qui exercent leur 48 
que nous avons dit. Ils lui γέρο 
ment que tel & tel, dont ils ἀἰίδπι 
les noms, ont fait un faux fermet 
les Lares du palais. Les Scythes en 
ordinairement par les (12 9) Laresit 
ils veulent faire le plus grand de 

‘Auflitôt on faifit l'accufe, l’un 
de l’autre : quand on l’a amenés 
que par l'art de la divination, il! 
fait un faux ferment en jurant Ε 
palais, & qu’ainf il eft la caufe ἃ 
Roi. Si l’accufé nie le erime & sf 
pu le lui imputer, le Roi fait 
d'autres devins. Si ceux-ci le coit 
suffi de parjure par les regles ἀπ 
on fui tranche fur le champ la τὸ 
font confifqués au profit des pret 
les devins, que le Roi ἃ mandés 
le déclarent (131) innocent » Où 
d'autres, & puis d’autres encore“ 
chargé de Faccufation par le plus 
la fentence qui l'abfout eft l'arrêt 
premiers devins. 

LXIX. Voici comment on les 
remplit de menu bois un chariot, aus 
des bœufs : an renferme les deviné 
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LXVIII. Si le Roï des Scythes tombe mal ade 
il envoie chercher crois des plus célébres d'entre 
ces devins, qui exercent leur art de la maniere 
que nous avons die. Ils fui répondent ordinaire- 
ment que tel & cel, dont ils difenr en mème temps 
les noms, ont fair un faux ferment, èn jurant par 
les Lares du palais. Les Scythes en effet jurent aflez 
ordinairement par les (129) Lares du palais, quand 
ils veulent faire le plus grand de tous les fermens. 
‘Auflitôt on faifit l'accufé, l’un d’un côté, Pautre 
de l'autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent 
que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a 
fait un faux ferment en jurant par les Lares du 
palais, & qu’ainf il οἵ la caufe de la maladie du 
Roi. Si l'accufé nie le erime & s’indigne qu’on air 
pu le lui imputer, le Roi fair venir le double 
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (130) 
. auffi de parjure par les regles de la divination , 
on lui tranche fur le champ la tête, & fes biens 


font confifqués au profit des premiers devins. Si” 


les devins, que le Roi a mandés en fecond lieu, 
le déclarent (13r) innocent , on en fait venir 
d’autres, & puis d'autres encore; &, s’il οἷ de- 
chargé de f’accufation par le plus grand nombre, 
la fentence qui Fabfout eft larrèt de mort des 
premiers devins. 

LXTX. Voici comment on les fait mourir : on 
remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle 
des bœufs : an renferme les devins au milieu de 
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ces fagots , les pieds attachés , les mains liées 
derriere le dos, & un baillon à la bouthe. On mer 
enfuite le feu aux fagots, & l’on chafle les bœufs 
en les épouvantant, Plufeurs de ces animaux fonc 
brûlés avec les devins; d’autres fe fauvent à demi- 
brûlés , lorfque la flamme a confumé le limon. 
C'eft ainf qu'on brûle les devins , non-feulement 
pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes; 
&c on les appelle Faux-devins. 

LXX. Le Roi fait mourir les enfans mäles de 
ceux qu'il punic de mort; mais il ne fait aucun (132) 
mal aux filles. Lorfque les Scythes fone un traité 
(133) avec quelqu'un, quel qu'il puifle être, ils 
verfent du vin dans une grande coupe de terre, 
& les contraétans y mêlent de leur fang, en fe 
faifanc de légeres (134) incifions au corps avec un 
couteau ou une épée : après quoi, ils trempent, 
dans cette coupe, un cimeterre, des fleches, une 
hache & un javelor. Ces cérémonies achevées, ils 
prononcent une Îongue formule de prieres, & 
boivent enfuite une partie de ce qui eft dans la 
coupe; δε, après eux, les perfonnes les plus diftin- 
guées de leur fuite, 

LXXL Les tombeaux de leurs Roïs font dans 
un canton quon appelle Gerrhes, où le (4) 
Boryfthenes (135) commence à ètre navigable, 
Quand le Roi viene à mourir, ils font, en cet 


pu 
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(4) Voyes ci-deflus, 46. LIL δὲ LYL 
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endroit, une grande foffe carrée, Certe fofle ache- 
| vée, ils enduifent Le corps de cire, lui fendent le 
ventre; & , après l'avoir nétayé & rempli de (136) 
fouchet broyé, de parfums, de graine d'ache & 
d'anis, ils le recoufent. On porte enfuite le corps 
fur un char, dans une autre province, dont les 
habitans fe coupent , comme les Scythes Royaux, 
un peu de (137) l'oreille, fe rafent les cheveux 
autour de la tête, fe font des incifions aux bras, 
fe déchirent le fronr δὲ le nez, & fe pañlent des 
fleches à travers la main gauche. Delà on porte Le 
corps du Roi, fur un char, dans une autre province 
de fes états, & les habitans de celle où il 4 ἐτέ 
porté d'abord fuivent le convoi. Quand on lui a 
fait parcourir toutes les provinces & routes les 
nations foumifes à fon obéiffance, il arrive dans 
le pays de Gerrhes, à l'extrémité de la Scythie, & 
on Le place dans le lieu de fa fépulture, fur un lit 
de verdure & de feuilles entañlées. On plante en- 
fuite, aurour du corps, des piques, & on pofe par 
deflus des pieces de bois, qu'on couvre de (138) 
‘branches de faule. On met, dans lefpace vuide 
de certe folle, une des concubines du Roi, qu'on 
a étranglée auparavant, fon échanfon, fon cuifi- 
nier, fon écuyer, fon (138*) miniftre , un de fes 
ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices 
de toutes les autres chofes à fon ufage , & des 
coupes d’or : ils ne connoiflent en effet ni l’ argent 
ni le cuivre, Cela fait, ils rempliffenc la (οὔ de 
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terre, & travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre, 
ἃ élever, fur le lieu de f fépalrure , Un tertre 
crès-haur. 

LXXII L'année révolue, ils prennent, parmi le 
refle des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoienr 
les plus uriles. Ces ferviteurs font τοὺς Scythes 
de nation; le Roi n'ayant point d’efclaves achetés 
à prix d'argent, & fe faifant fervir par ceux de 
fes fujers à qui il l'ordonne. Ils (139) étranglent 
une cinquantaine de ces ferviteurs, avec un pareil 
nombre de fes plus beaux chevaux. Ils leur ôtenrt 
les entrailles, leur néroient le ventre ; &, après 
l'avoir rempli de paille, ils le recoufent, Ils pofenr 
fur deux pieces de bois, un demi-cercle renverf, 
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de 
bois, & pluñeurs autres ainfi de fuite qu'ils. at- 
tachent de la même maniere. Ils élevent enfuite, 
fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir 
fait pafler des pieux,dans toute leur (140) longueur, 
jufqu’au col : les premiers demi-cercles foutiennent 
les épaules des chevaux, & les autres les flancs & 
la croupe; de forte que les jambes n'étant point 
appuyées , reftent fufpendues. Ils leur mettent 
enfuite un mords & une bride, tirent la bride en 
avant , ὃς l’attachent à un pieu, Cela fait, ils 
prennent les cinquante jeunes gens qu'ils onr 
étranglés, les placent chacun fur un chevak, après 
leur avoir fait paller, le long de l’épine du dos 
jufqu'au col, une perche , dont l'extrémité infé- 
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rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe 1e 
cheval. Enfn, lorfqu’ils ont arrangé ces cinquante 
cavaliers autour du tombeau, ils (6 retirent. 
LXXIIL Telles fonc les cérémonies qu'ils ob— 
fervent à l'égard de leurs Rois. Quant aux auttes 
Scythes, lorfqu’il meurt quelqu'un d’entr'eux, fes 
plus proches parens le mettent fur un chariot, δὲ 
le conduifent de maïfon en maïfon chez leurs 
amis : ces amis le recoivent, & préparent chacura 
un feftin à ceux qui accompagnent le corps, & fonc 
pareillement fervir au mort de tous les mets qu'ils 
préfentent aux autres. On tranfporte ainf, de côté 
& d’autre, les corps des particuliers pendant qua- 
rante jours; enfuite (141) on les enterre. Lorfque 
les Scythes ont donné la fpulture à un mort, ils 
fe purifient de la maniere fuivante. Après s'être 
frottés la rêre avec quelque chofe de dérerfif, & 
fe l'être lavée, ils obfervent, à l'égard du refte du 
corps, ce que je vais dire. Ils inclinent trois 
perches l’une vers l'autre; &, fur ces perches, ils 
érendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandene 
le plus qu'ils peuvent. Ils placent enfuite, au milieu 
de ces perches & de ces éroffes, un vafe, dans 
lequel ils mettent des pierres rougies au feu. 
LXXIV. Il croît en Scythie (142) du chanvre; 
il refflemble fort au lin, excepté qu’il eft plus gros 
& plus grand. Il lui eft, en cela, de beaucoup 
fupérieur. Cette plante vient d'elle-même & de 


graine, Les Thraces (143) s’en font des vêtemens, 
| qui 
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qui reflemblent tellement à ceux de lin, qu'il faur 
s’y bien connoître pour les diftinguer; δὲ quel- 
qu'un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les 
prendroit pour des étoffes de lin. 

LXXV. Les Scyches prennent de la graine de 
chanvre, & s'étant gliflés fous ces (144) tentes de 
laine foulée, ils mettent de cette graine fur des 
pierres rougies au feu. Lorfqu'elle commence ἃ 
brûler , elle répand une fi grande vapeur, qu’il n’y 
a point (145), en Grece, d'étuve qui ait plus de 
force. Les Scythes, étourdis (146) par certe va- 
peur, jetrent des cris confus. Elle leur tient lieu de 
bain ; car jamais ils ne fe baignent. Quant à leurs 
femmes, elles broyent, fur une pierre raboreufe, 
du bois de cyprès, de cédre ὃς de l'arbre qui (4) 
porte l’encens; ὃς, lorfque le tout eft bien broyé, 
elles y mêlent un peu d’eau, & en font une pâte, 
dont elles fe frottent tout le corps & le vifage. 
Cette pâte leur donne une odeur agréable; δὲ, le 
lendemain , quand elles l'ont enlevée, elles font 
propres, & leur beauté en a plus d’éclar. 

LXXVI. Les Scythes ont un (147) prodigieux 
éloignement pour les coutumes étrangeres : les 
habitans d'une province ne veulent pas même 
fuivre celles d’une province voifine. Mais il n’en 

eft point dont ils aient plus d’éloignement que 
de celles des Grecs. Anacharfis & Scylès après lui, 
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(e) Je ne conçois pas cogunent ils peuvent s'en procurer. 
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en font une preuve convaincante. Anacharis(r48), 
ayant parcouru beaucoup de pays, & (149) montré 
par-tout une grande fagefle ; s’embarqua fur 
PHellefpont, pour retourner dans fa patrie. Etant 
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé- 
niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup 
de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il fit 
vœu, s'il rerournoit fain & fauf dans fa patrie, 
d'offrir à cette Déefle des facrifices, avec les 
mêmes rits & cérémonies qu’il avoit vu pratiquer 
par les Cyzicéniens , & d’inftituer, en fon honneur, 
la veillée (1 50) de la fête. Lorfqu'il fut arrivé dans 
l'Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou- 
verte d'arbres de toutes efpeces, & fituée près de 
Ja Courfe d’Achilles, il célébra la fête en l’honneur 
de fa Déefle, ayant de petites ftatues (151) atta- 
chées fur lui, & tenant à la main un tambourin. 
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui 
alla le dénoncer au Roï Saulius. Le Roi, s’étane 
Jui-mêmé tranfporté fur les lieux, n'eut pas plutôt 
vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête, 
qu'il le tua d’un coup de fleche ; & même encore 
aujourd'hui, fi lon parle d'Anacharfis aux Scythes, 
. ils font femblant de ne le point connoître, parce : 
qu'il avoit voyagé en Grece, & qu'il obfervoie 
des ufages étrangers. J'ai oui dire à Timnès, rureur 
d'Ariapithès, qu'Anacharfis étoit oncle paternel 
d'Idanthyrfe, Roï des Scythes, qu'il étoit fils de 
Gnurus, petit-fils de Lycus, & arriere-pcrit-fils 
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de Spargapithès. Si donc Anacharfis éroit de cette 
maifon, il eft certain qu’il fut tué par fon propre 
(152) frere. Idanthyrfe ἐ étoit en effet fils de Saulius; 
& ce fut Saulius qui tua Anacharfis. 

LXX VII Cependant j'en ai entendu parler au- 
trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu'Ana- 
charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes, 
dans Îles pays étrangers, devint difciple des Grecs; 
qu'étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince 
qui Jl’avoit envoyé, que tous les peuples de la 
Grece s’appliquoient aux Sciences & aux Arts, 
excepté les Lacédémoniens ; mais que ceux-ci feuls 
s’'étudioient à parler & à répondre avec prudence 
δὲ modération : mais cette hiftoiré (153) eft une 
pure invention. des Grecs. Anacharfis fur donc tué, 
comme on vient de le dire; & il éprouva ce male ᾿ 
heur, pour avoir pratiqué des coutumes ctrangeres; 
& avoir eu commerce avec les Grecs. 

LXXVIIIL Bien des années après, Scylès, fils 
d’Ariapithès, Roi. des Scythes, eut le même fort. 
Ariapichès avoit plufeurs énfans ; mais il avoit eu 
Scylès d'une femme étrangere de la ville (1 53") 

d'Iftrie, qui lui apprit la langue & les lettres 
grecques. Quelque remps après, Ariapithès fut tué, 
en trahifon, par Spargapithès, Roi des Agarhyrfes, 
Scylès, étant monté fur le trône, époufa Opæa, 
Scythe de nation, femme de fon pere, & dont 
le feû Roi avoit eu un fils, nommé Oricus. 
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‘Quoique Scylès füt Roi des Scythes, les cou: 
tumes de la Scythie ne lui plaifoient nullemenr ; 
& il fe fentoit d'autant plus de goût pour celles 
des Grecs, qu’il y avoit été inftruit dès fa plus 
tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite: 
toutes les fois qu'il menoït l’armée Scythe vers 
la ville des Borylthénites, dont les habitans fe 
difent originaires de Milet, il la laifloit devant la 
ville; &, dès qu'il y étoir entré, il en faifoit fermer 
les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe, en 
prenoit un à la Grecque; &, vêtu de la forte, il 
fe promenoir dans la place publique, fans ètre 
accompagné de gardes, ni même de toute autre 
perfonne. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle 
aux portes, de peur que quelque Scythe ne lap- 
perçût avec cet habit. Outre plufieurs autres ufages 
des Grecs, auxquels il fe conformoir, il ob- 
fervoit auffi leurs cérémonies dans les facrifices 
qu’il offroit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans 
cette ville, un mois ou même davantage, il re- 
prenoit Phabit Scythe , & alloit rejoindre fon 
armée. Il pratiquoit fouvent la même chofe. 11 fe 
fit auffi bâtir un palais à Borifthenes, & y époufa 
(154) une femme du pays. 

LXXIX. Les deftins avoient réfolu fa perte ; 
voici ce qui l'occafñonna : Scylès défira de fe faire 
initier dans les myfteres de Bacchus. Comme on 
commençoit la cérémonie, & qu'on alloit lui 
mettre, entre les mains, les chofes facrées , il 








MELPOMENE. Livre IV. 181 
arriva un très-prand prodige. ἢ avoit,àBoryfthenes, 
un palais, dont j’ai fait mention un peu (a) au- 
Paravants C'étoit un édifice fuperbe , & d’une 
vafte étendue, autour duquel on voyoit des fphinx 
& des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (155) 
frappa de fes traits, & il fut entiérement réduir 
en cendres. Scylès n'en continua pas moïns [a 
cérémenie qu'il avoit commencée. Les Scythes 
reprochent aux Grecs leurs Bacchanales, & penfenc 
qu'il eft contraire (156) à la raifon d'imaginer un 
Dieu qui poufle les hommes à des extravagances. 
Lorfque Scylès eut été initié aux myfteres de 
Bacchus, up habitant de Boryfthenes fe rendit (157) 
fecrétement à l’armée, des Scythes : « Vous-vous 
» mocquez de nous, leur dir-il, parce qu’en 
» Célébrant les Bacchanales , le Dieu fe rend 
» maître de nous. Ce Dieu s’eft aufli emparé de 
» votre Roi; Scylès célébre Bacchus, & le Dieu 
» lagire & trouble fa raïfon. Si vous ne voulez 
» pas m'en croire, fuivez-moi, & je vous le 
» montrerai ». Les premiers de la nation le fui- 
virent. Le Boryfthénite les plaça fecrétement dans 
une tour, d'où ils virent paller Scylès avec fa ΄"᾿ 
troupe, célébrant Îes Bacchanales. Les Scythes, 
regardant cette conduite comme quelque chofe 
de très-affligeant pour leur nation, firent , en 
préfence de toute l'armée, ἴδ rapport de ce qu'ils 
avoient vu. 
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour re 
tourner chez lui, fes fujets fe révolterent, & pro- 
clamerent, en fa place, Oftamafades fon frere, 
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris 
certe révolte, & quel en étoit le motif, fe réfugia 
en Thrace. Sur cette nouvelle, Oftamafades , à la 
tête d’une armée, le pourfuivit dans fa retraite. 
Quand il fur arrivé fur les bords de l'Ifter , les 
Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on 
étoit fur le point de donner (158) bataille, Sitalcès 
envoya un héraut à Otamafades, avec ordre de 
lui dire : « Qu’eft-il befoin de tenter, l'un δὲ 
# lPautre, le hazard d’un combat? Vous ἔτος Fils 
» de ma Sœur, & vous avez mon Frere en votre 
n puiflance : fi vous me le rendez, je vous livrerai 
u Scylès, & nous ne nous expoferons point aw 
ἡ fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès. s'étoit 
en effet réfugié auprès d'Otamañades. 
. Ce Prince accepta l'offre, remit fon oncle ma- 
ternel entre les mains de Sitalcès, & reçut, en 
échange, fon frere Scylès. Siralcès n’eut pas plutôt 
fpn frere en fon pouvoir, qu'il fe retira avec fes 
troupes ; & , dès qu'on eur rendu Scylès, Otama- 
fades lui fit trancher la cère fur la place même. 
Telle eft la, fcrupu eufe exaétitude des Scythes 
dans l’obfervation de leurs loix & de leurs cou- 
qumes , & la rigueur avec laquelle ils puniffent ceux 
qui en affectent d’étrangeres. 


MELPOMENE, Livre IV. 183 
‘LXXXI. Quant à la population de la Scythie, 
en m'en a parlé diverfemenr, & je n’en αἱ jamais 
rien pu apprendre de certain : les uns m'ont dit 
que ce pays étoit très-peuplé; &, les autres, qu'à 
ne compter que les véritables Scythes, il Fétoit 
peu. Mais voici ce que j'ai vu par moi-même. 
Entre le Boryfthenes δὲ l'Hypanis, eft un certain 
canton qu'on appelle Exampée. J'en αἱ fait mention 
(1 ς 9) un peu plus haut (4), en parlant d’une fon- 
taine , dont les eaux font fi ameres, que celles de 
l'Hypanis, dans lequel elle fe jette, en font telle. 
ment altérées, qu'il n’eft pas poflible d’en boire. 
I ya, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus 
grand que le (160) cratere qui fe voit à l’em- 
bouchure du Pont-Euxin, & que Paufanias, fils de 
Cleombrote, y a confacré. Je vais en donner les 
dimenfions, en faveur de ceux qui ne Pont point 
vu. Ce vafe d’airain, qui eft dans la Scythie, 
éontient aifément fix-cents amphores, & il ἃ fix 
doigts d’épaifleur. Les habitans du pays m'ont dir 
qu’il avoit été fait de pointes de fleches : que ἰθὺς 
Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de fes 
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter 
chacun une pointe de fleche, fous peine de mort: 
qu'on lui en apporta en effet une quantité prodi4 
gieufe, dont il fit faire ce vafe d'airain, qu’il con- 
facra dans le lieu qu'on appelle Exampée, comme 
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ya monument qu'il laifloit à la poftérité. Voilæ 
ce que j'ai appris de la population des Scythes. 

LXXXII. La Scythie n'a rien de merveilleùx 
que les fleuves qui l’'arrofent ; ils font très-confr- 
dérables, & en très-grand nombre. Mais, indé 
pendamment de fes fleuves & de fes vaftes plaines, 
on y montre encore une chofe digne d'admiration; 
c'eft l'empreinte du pied d'Hercules fur un roc 
près du Tyras. Cette empreinte reflemble à celle 
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (161) 
de long. Revenons maintenant au fujer dent je 
m'étois propofé de parler au commencement de 
ce Livre. | 

LXXXIIT. Darius fie de grands préparatifs contre 
les Scythes; il dépècha de routes parts des couriers, 
pour ordonner aux uns de lever une armée de 
terre; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres 
enfin de conftruire un pont (161) de bateaux fur 
le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils 
d'Hyftafpes & frere de Darius, n’étoit nullement 
d'avis que le Roi entrepr de- porter la guerre 
en Seythie. Il lui repréfenta la pauvreté desScythes; 
mais, quand il vit que fes remontrances, quoique 
fages, ne failoient aucune impreflion fur {on efprir, 
il n'infñifta pas davantage. Les préparatifs achevés, 
Darius , à la tête de {on armée, partit de Sufes. 

LXXXIV. Alors un Perfe, nommé Œobazus, 
dont les trois fils étoient de cette expédition, pria 
‘Darius d’en laifler un auprès de lui, Ce Prince lui 
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répondit , comme à un ami, dont la demande 
étoit modérée, qu'il les lui laïifferoit tous troise 
Le Perfe, charmé de certe réponie, fe flattoir que 
{es trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi 
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutionss 
de faire mourir tous les enfans d'Œobazus ; δί » 
après leur mort, on les laiffa en cet endroit-là 
mème. ‘ 

LXXXV. Darius fe rendit de Sufes à Chalcé- 
doine, fur le Bofphore, où l’on avoit fait le pont. 
Il s’y embarqua, & fit voile vers les ifles Cyanées, 
qui étoient autrefois (161**) errantes, s'il faut 
en croire les Grecs. Il s’affit dans (162) le temple, 
& delà fe mit à confidérer le Pont-Euxin : c’eft, 
de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre 
admiration. Elle a onze mille cent ftades de lon- 
gueur, fur trois mille trois-cents (163) de largeur, 
à l'endroit où elle eft le plus large. L'embouchure 
de certe.mer a quatre ftades de large, fur environ 

fix-vingts ftades de long. Ce col, ou détroit, s’ap- 
pelle Bofphore. C'’étoit-là où l’on avoit jetté le 
pont. Le Bofphore s'étend jufqu'à la Propontide. 
Quant à la Propontide, elle a cinq-cents ftades 
de largeur, fur quatorze-cents de longueur, & fe 
jette dans l’Hellefpont, qui, dans l'endroit où il 
εἰ le moins large, n’a que fept ftades de largeur, 
fur quatre-cents de longueur. L'Hellefpont com 
munique à une mer d'une vafte étendue, qu'on 
appelle la Mer Egée, | 
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- LXXXVI. On ἃ mefuré ces mers de la maniere 
fuivante : dans les longs jours, un vaifleau fait 
en tour environ foixante & (164) dix mille orgyies 
de chernin, & foixante mille par nuit. Or de 
l'embouchure du Pont-Euxin au Phafe, qui eft fa 
phs grande longueur, il y a neuf jours & huit nuits 
de navigation : cela fait onze cents dix mille (165) 
orgyies , c'eft-à-dire, onze mille cent ftades. De 
la Sirtdique à Thémifcyre, fur le Thermodon, où 
le Pont-Euxin eft le plus large, on compte trois 
jours & deux nuits de navigation, qui font trois- 
cents treme mille orgyies , ou trois mille trois- 
cem ftades. C’eft ainf que j'ai pris les dimenfrons 
du Pont-Euxin, du Bofphore & de l'Hellefpont , δε 
ces mers font naturellement telles que je les ai 
repréfentées. Le Palus-Mæotis fe jette dans le Pont- 
Euxin;. il n’eft guere moins grand que cette mer, 
& on l'appelle la Mere du Pont. 

LXXXVIL Lorfque Darius eut confdéré ἰδ 
Pont-Euxin , il revint par mer au pone de bateaux, 
dont Mandroclès de Samos étoit l'entrepreneur. 
H examina aufli Le Bofphore; ὃς, fur le bord de ce 
détroit, on érigea,. par fon ordre , deux colonnes 
de pierre blanche. Il fit graver fur une, en ca- 
racteres Aflyriens, &, fur l’autre, en lettres Grec- 
ques, les noms de routes les nations qu'il avoit à 
fa:fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples 
qui lui étoient foumis. On comptoir, dans cette 
armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie, 
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fans y comprendre la flotte qui étoic de fix-cents 
voiles. ἢ 

Depuis l'expédition des Perfes en Scythie, les 
Byzantins ont wanfporté ces deux colonnes dans 
leur ville , & les ont fait fervir à l'autel de Diane 
(166) Orthofiene, excepté une feule pierre qu'on 
a laiflle auprès du temple de Bacchus à Byzance, 
& qui eft entiérement chargée de lettrès Affyrienes. 
Au refte lendroit @Bofphore où Darius. fit jettes 
un pont, eft, ce me femble, autant que je puis le 
conjeéturer, à moitié chemin de Byzance, at 
temple qu'on voit à l'embouchure du Pont-Euxin. 

LXXXVIIL. Darius, charmé de ce (a) pont, 
ft de riches (167) préfens à Mandsoclès de Samos, 
qui en éroit l'entrepreneur. Mandroclès employa 
les prémices de ces préfens à faire (168) faire un 

tableau qui repréfentoit le pont du Bofphore, avec 
le Roi Darius aflis fur fon trône, & regardant 
pafler fes troupes. Il fit une offrande de ce tableau 
au temple (4) de Junon, & y ajouta-une inicription 
€n ces terrnes : | 

« Mandroclès a confacré à Junon ce monnment, 
» en reconnoiffance de ce qu'il a réufli, au gré du 
» Roi Darius ; à jetrer un pont fur le Bofphore. 
» Il s’eft, par cette entreprife, couvert de gloire, 
» & a rendu immortel le nom de fa patrie n. 


UNS . 





(a) Voyez la note 16:1, 
(δ) Le famesx temple de Junon à Sames. 


188 HISTOTRÉ D'HÉRODOTE. 

Tel eft le monument qu'a laiffé celui qui δ 
préfidé ἃ la conftruction de ce pont. 

LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandro- 
clés, pafla en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens 
de faire voile par le Pont-Euxin jufqu'à l'Ifter, 
de jetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient 
arrivés, & de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens, 
les Eoliens & les habirans de l’Hellefpont , con- 
duifoient l’armée navale. La @tte pafla donc les 
Cyanées, fie voile droit à l'Ifter; &, après avoir 
remonté fe fleuve pendant deux jours, depuis læ 
mer jufqu'à l'endroit où il fe partage en pluñeurs 
bras, qui forment autant d’embouchures, route 
l’armée navale y conftruisit un pont. Darius, ayant 
traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit 
fon chemin par la Thrace; ὅς, quand. il fur arrivé 
aux fources du Téare, il y campa trois jours. 

ΧΟ. Les peuples qui habitent {ur fes bords, 
prétendent que fes eaux font excellentes contre 
plufeurs fortes de maux, & particuliéremenc 
qu'elles guériffent les hommes & les chevaux de 
‘La galle. Ses fources fortent du même rocher, au 
nombre de trente-huit : les unes font chaudes; 
les autres froides. Eltes font à égale diffance de 
la ville d'Hérzum , qui eft près de Périnthe, & 
d'Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a 
deux journées de marche de l’une & de Fautre 
de ces fontaines. Le Téare fe jette dans le Conta- 


defdus, le Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès 
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dans l’'Hebre, & l'Hebre dans la mer, près de la 
ville d’'Ænos. 

XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare, 
y aflit fon camp. Il fut fi charmé de ce fleuve, qu’il 
fit ériger, dans le même endroit, une colonne, 
avec cette in{cription: 

Les sources Du TÉARE DONNENT LES MÉILLEURES 
ET LES PLUS BELLES EAUX DU MONDE : Danius, 

pizs D’HYSTASPES, ÉÈ MEILLEUR ET LE PLUS BEAU 
DE TOUS LES HOMMES, RoO1 DES PERSES ET DE TOUTE 
LA TERRE (169) FERME; MARCHANT CONTRE LES 
SCYTHES , EST ARRIVÉ SUR SES BORDS. 

XCII. Darius partit delà pour fe rendre fur uve 
autre riviere, qu'on appelle Artifcus, & qui coule 
par le pays des Odryles. Quand il fut arrivé {ar 
fes bords, il défigna à fes troupes, un certain 
endroit , où il ordonna que chaque foldat mît une 
pierre en pafant. L'ordre fut exécuté par toute 

. l'armée; & Darius, ayant laiflé, en ce lieu, de 
grands cas de pierres, continua fa marche avec 


fes troupes. 


\ 
XCHL. Avant que d'arriver à l'Ifter, lesGetes, qui 


fe difent immortels, furent les premiers peuples 
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydefle, & ceux 
qui demeurent au-deflus d’Apollonie & de la ville 
de Méfambria, qu'on appelle Scyrmiades & 
᾿ Nipféens, s’étoient rendus à lui fans combartre δὲ 

fans faire la moindre réfiftance. Les Getes, par un 
fol entècement, fe mirent en défenfe; mais ils 
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furent fur le champ réduits en efclavage. Ces 
peuples font les plus braves & les plus juftes 
d'entre les Thraces. 

XCIV. Les Getes fe croient (170) immortels, 
δέ penfent que celui qui meurt va trouver leur 
(171) Dieu (172) Zalmoxis, que quelques - uns 
d'entr'eux croient le mème que (173) Gébéleïzis. 
. Tous (174) les cinq ans ils tirent au fort quelqu'un 
de leur nation, & l’envoient porter de leurs nou- 
velles à Zalmoxis, ἄνες ordre de lui repréfenter 
leurs befoins. Voici comment fe fait ka dépuration. 
Trois d'entr'eux font chargés de renir chacun une 
javeline la pointe en haut, tandis que d'autres 
prennent, par les pieds & par les mains; celui 
qu'on envoie à Zalmoxis. Ils le mertent en branle, 
& le fancent en Fair, de façon qu’il retombe fur 
Ja pointe des javelines. S’il meurt de fes δ] οτος, 
ils croient que le Dieu leur eft propice : s’il n’en 
meurt pas, ils l’accufent d’être un méchanr. Quand 
ils ont ceflé de le maltraïter, ils en députent un 
autre, & lui donnent aufi leurs ordres, tandis 
qu'il eft encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent 
aufli des fleches contre le ciel, quand il tonne δὲ 
qu'il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la 
foudre, perfuadés qu'il n’y 4 point d'autre Dieu 

que celui qu'ils adorent, 

XCV. J'ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui 
habitent l’Hellefpont & le Pont, que ce ZaÏmoxis 
étoir un homme, & qu'il avoit ἐξέ à Samos efclave 
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de Pythagore, fils de Mnéfarque : qu'ayant été mis 
en liberté, il y avoit amaflé de grandes richefles, 
avec lefquelles il étoit retourné dans fon pays. 
Quand 1] eut remarqué la vie malheureuie ὅς 
grofliere des Thraces, comme il avoit été inftruit 
des ufages des Ioniens, & qu'il avoit contraété 
avec les Grecs, ἃς particuliérement avec Pythagore, 
un des plus (175) célébres Philofophes de la Grece, 
l'habitude de penfer plus profondément que fes 
compatriotes, il fit bâtir une falle où il régaloit 
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il 
leur apprenoir que ni lui, ni fes conviés, ni leurs 
defcendans à perpétuité, ne mourroient point; 
mais qu’ils iroient dans un lieu où ils jouiroient 
éternellement de toutes fortes de biens. Pendant 
qu'il trairoit ainfi fes compatriotes, & qu'il les 
entrerenoït de pareils difcours , il fe faifoit faire 
un Jogemsent fous terre. Ce logement achevé , il 
fe déroba aux yeux des Thraces, defcendir dans 
ce fouterrain, & y demeura environ trois ans. 1] 
fut regretté & pleuré comme mort. Enfin la qua-: 
tieme année, il reparut, & rendit croyables, pat 
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus. 

XCVI. Je ne rejette ni n'admets ce qu’on rap- 
porte de Zalmoxis & de fon logement fouterrain ; 
mais je penfe qu’il eft ancérieur de bien des an- 
nées à Pythagore. Au refte , que Zalmoxis ait été 
un homme, ou que ce foit quelque dieu du pays 
des Getes, c'en eft aflez fur ce qui le concerne. 
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Les Getes, chez qui fe pratique la cérémonie (4) 
dont je viens de parler, ayant été fubjugués par 
les Perfes, fuivirent l’armée. 

XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de 
l'Ifter avec fon (176) armée de terre, la fit pafñler 
de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux 
Joniens de rompre le pont, & de l'accompagner 
par terre , avec toutes les troupes de la flotte. 
Mais, comme ils étoient fur le point de le rompre 
& d'exécuter fes ordres, Coës, fils d'Erxandre, 
qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius 
en ces termes, après lui avoir demandé la per- 
miflion de lui dire fon fentiment: 

« Seigneur, puifque vous allez porter la guerre 
» dans un pays où il n'y a ni terres labourées , ni 
» villes, laiflez fubfüifter le pont tel qu'il eft : or- 
» donnez feulement à ceux qui l’ont conftruit, de 
» refter auprès pour le garder. Par ce moyen, foit 
» que nous trouvions Îles Scythes, & que nous 
» réufliflions felon notre efpérance, (οἷς que nous 
» ne puiflions les rencontrer, nous pourrons nous 
# retirer avec fécurité. Ce n’eft pas que je craigne 
» que nous foyons battus par les Scyches ; mais 
» j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne 
» nous arrive quelque fâcheux accident dans les 
» déferts. On dira peut-être que je parle pour moi, 
» & que je voudrois relter ici. Mais, Seigneur, 
= peus 


(4) 4. XCIY. 
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» content de (177) propofer à votre Confeil le 
» fentiment qui me paroït le plus avantageux, je 
» fuis prêt à vous fuivre ; & la grâce que je vous 
» demande, c'eft de ne me point laïfler ici ». 

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : « Mon 
» Hôte de Lefbos, lorfqu’apres mon expédition je 
» ferai de retour ἰδίῃ & fauf dans mes Etats, ne 
» manquez pas de vous préfenter devant moi, afin 
» que je vous recompenfe dignement du bon 
» confeil que vous me donnez» 

XCVIIL Ayant ainfi parle, il fit foixante (178) 
nœuds à une courroie, manda les Tyrans des 
Toniens, & leur tint ce difcours : « Joniens , j’ai 
» changé d'avis au fujet du pont : prenéz cette 
» courroie, & ayez foin d'exécuter mes ordres; 
» quand yous me verrez parti pour Îa Scythie, 
» commencez dés-lors à défaire chaque jour un de 
» ces nœuds. Si je ne 1uis pas de retour ici, apres 
ñ que vous les aurez tous dénoués, vous retour- 
» nerez dans votre patrie. Maïs, puifque j'ai changé 
» de fentiment, gardez le pont jufqu’à ce temps, 
» & ne négligez rien tant pour le défendre que 
pour le conferver; vous me rendrez en cela un 
» fervice eflentiel »», Darius, ayant aïnfi parlé, 
marcha en avant. 

XCIX. La Thrace a devant elle la partie (179) 
de la Scythie qui aboutir à la mer (4). À l'endroit 


αι. 





(a) Le Pont-Euxin, 
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où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie. 
L'Ifter en traverfe une partie, & fe jette dans la 
mer du côté du Sud-Ef. 

Je vais indiquer (180) ce quon trouve après 
YIfter, & donner la mefure de Îa partie de la 
Scythie qui eft au-delà de ce fleuve du côté de la 
mer. L'ancienne Scythie eft fituée (4) au Midi 
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de 
cette ville, en allant vers la même mer, eit mon- 
tagneux ; il eft habité par la Nation Taurique, qui 
s'étend jufqu’à la ville de (181)Cherfonefe-Trachée, 
& cette ville eft fur Les bords de la mer qui εἴ à 
PER (4). Il y ἃ en effer deux parties des confins de 
la Scythie qui font bornées comme l’Attique, lune 
par la mer (c) qui eft au Sud, Pautre par eelle qui 
eft à VER. Les Taures font, par rapport à cetre 
partie de la Scythie, dans la même pofition que 
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple 
qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium , 
qui s'étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à 
celui d’Anaphlyfte, & s'avance beaucoup dans la 
mer. Telle οἷ {a fituation de Îa Tauride, s’il eft 
permis de comparer de petites chofes aux grandes, 





ps 
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(a) En fe tenant à l'extrémité Nord de la Scythie , & le 
vifage tourné vers la Cherfonefe-Taurique ou Crimée , la 
Scythie eft au Midi. 

(8) La ville de Cherfonefe eft à l'Oueft ; mais elle εἰ à "ΕΠ 
de la Scythie. 

(4) Ce font des points différens du même Pont-Euxin, 
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Maïs, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé 
cette partie de l'Attique, je vais expliquer cela 
d'une autre façon : qu'on fuppofe qu’une autre 
nation que celle des lapyges habite le promontoire 
d'Iapygie, à commencer au port de Brentéfium, 
& le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu'à 
Tarente. Au refte, en parlant de ces deux promon- 
toires, c'eft comme fi je parloïs de plufeurs autres 
pareils, auxquels la Tauride reffemble. ‘ 

C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes 
qui habitent le pays au-deflus des Taures, & celui 
qui s'étend vers (182) la mer qui eft à PER, ainf . 
que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien 
& du Palus-Mzotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui fe 
décharge dans une anfe de ce Palus. À prendre donc 
depuis l'Ifter, & à remonter par le milieu des ἡ 
terres, la Scythie eft bornée premiérement par le 
pays des Agathyrles , enfuite par celui des Neures, 
troifiémement par celui des Androphages, & enfin 
par celui des Mélanchienes. 

CI. La Scythie étant tétragone ; & deux de fes 
côtes s’érendant le long üe la mer, l'efpace qu’elle 
occupe vers le milieu des terres , eft parfaitement 
égal à celui qu’elle ἃ le long des côtes. En effet 
depuis lIfter jufqu’au Boryfthenes, il y ἃ dix 
journées de chemin ; du Boryfthenes au Palus- 
Mæotis, il y en a dix autres; & depuis la mer en 
remontant par le milieu des terres jufqu'au pays 
des Mélanchlenes , qui habitent au-deflus des 

N 2 
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Scythes, il y a vingt jours de marche. Or je compte 
(183) deux-cents ftades pour chaque journée de 
chemin. Ainf la ‘Scythie aura quatre mille ftades 
de traverfe le long des côtes, & quatre mille autres 
ftades à prendre droit par le milieu des terres. 
Telle eft l'étendue de ce pays. 

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (184) qu'ils 
ne pouvoient pas, avec leurs feules forces, détruire 
en bataille rangée, une armée aufli nombreufe que 
celle de Darius, envoyerent des Ambaffadeurs ἃ 
leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’érant af. 
femblés, délibérerent fur cette armée qui venoit 
envahir la .Scythie. Ces Roïs étoient ceux des 
Taures, des Agathyrfes, des Neures, des Andro- 
phages, des Mélanchlenes, des-Gélons , des Budins 
& des Sauromates. 

CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle 
Taures, ont (185) des coutumes particulieres. Ils 
immolent, à Iphigénie (186), de la maniere que 
je vais le dire, les étrangers qui échouent fur leurs 
côtes, & rous les Grecs (187) qui y abordent & qui 
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies 
(188) accoutumées, ils les affomment d’un coup de 
maflue fur la rêre : quelques-uns difent qu’ils leur 
coupent enfuite la tête, & lattachent à une croix, 
- & qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où 
le temple eft bâti : quelques autres conviennent du 
traitement fait à la tête; mais ils affurent qu’on 
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haur 
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la 
Déefle à laquelle ils font ces facrifices eft Iphigénie, 
fille d’'Agamemnon. Quant à leurs ennemis, fi un 
Taure fait dans les combats un prifonnier, il lui 
coupe ἴα rête & l’emporte chez lui. Il la met enfuire 
au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, δέ 
fur-rout au-deflus dela cheminée. Ïls élevent de la 
forte ἴα tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils, 
qu’elle garde & protège toute la maifon. Ils fub- 
fiftent du butin qu’ils font à la guerre. 

CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart du 
temps, des ornemens d’or, & font de tous les 
hommes ceux qui vivent le plus dans la molleffe. 
Les femmes font communes entr'eux, afin qu'étant 
tous unis par les liens du fang, & que ne faifanr 
tous, pour ainf dire, qu'une feule & même fa- 
mille , ils ne foient fujets ni à la haïne, ni à la 
jaloufie. Quant au refte de leurs coutumes, elles 
ont beaucoup de conformité avec celles des Fhraces. 

CV. Les Neures obfervent les mêmes ufages que 
les Scythes. Une génération avant l'expédition de 
Dasius , ils furent forcés de fortir de leu pays, à : 
caufe d’une multitude de ferpens qu'il produifit, & 
parce qu’il y en vint en plus grand nombre des 
déferes qui font au-deflus d'eux. Ils en furent tel- 

lement infeftés qu'ils s’expatrierenc, ὅς (6 retirerene 
chez es Budins. 
Il paroît (189) que ces peuples font des. (190) 
enchanteurs. En effet, s’il faut en craire les Scythes 
N 3 
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δὲ les Grecs établis en Scythie, chaque Neure fe 
change une fois par an en loup pour quelques 
jours, & reprend enfuite fa premiere forme. Les 
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire 
de pareils contes; ce n’eft pas qu’ils ne les fou- 
tiennent, & même avec ferment. 

CVI. Il πε point d'hommes qui aient des 
mœurs plus fauvages que les (4) Androphages. Ils 
. ne connoiffent ni les loix ni la juftice; ils font (19:)} 
Nomades ; leurs habits reflemblent à ceux des 
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De 
tous les peuples (192) dont je viens de parler, ce 
Æont fes feuls qui mangent de la chair humaine. 

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits 
noirs ; delà vient leur nom. Ils fuivent [65 coutumes 
& les ufages des Scythes. 

CVIIL. Les Budins forment une grande & nom- 
breufe nation. Ils fe peignent (193) le corps entier 
en bleu & en rouge. Il y ἃ dans (194) leur pays 
une ville entiérement bâtie en bois ; elle s'appelle 
Gélonus. Ses muraïlles font auffi toutes de bois: 
elles font hautes, & ont à chaque face trente des 
de longueur. Leurs maïfons & leurs temples font 
auffi de bois. Il y a en effet dans ce pays des 
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font 
bâtis à la façon des Grecs, & ornés de ftatues, 
d’autels & de chapelles de boïs. De trois en (195) 





(a) Anthropophages, 
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trois ans. ils célébrent des fêtes en l'honneur de 
Bacchus. Auff les Gélons font-ils Grecs d’origine: 
ayant été chaflés des villes de (4) Commerce , ils 
s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue 
eft un mélange de grec & de fcythe. 

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la 
même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils 
font Autochthones, Nomades, & les feuls de cette 
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les 
Gélons , au contraire, culrivent la terre, vivent 
de bled, ont des jardins, & ne reffemblent aux 
Budins , ni par l'air du (198) vifage, ni par la cou- 
leur. Les Grecs les confondent, & comprennent les 
Budins fous le nom de Gélons , mais ils fe crompent. 

Leur pays entier eft couvert d’arbres de toutes 
efpeces; &, dans le canton où il y en a le plus, on 
trouve un lac grand & fpacieux, & un marais bordé 
de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des 
caftors & d’autres animaux qui ont le mufeau 

quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures 
aux (199) habits, & leurs tefticules font excellens 
pour les maux de mere. 

CX. Quant aux (200) Sanromates, voici ce qu'on 
en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre . 
les Amazones, que les Scythes appellent Aiïorpata, 
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui 


QU 





(a) Ce font les villes fur le Pont-Euxin & la ville de 
Boryfthenes. Voyez ci-deflus 6. XXIY. N 
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d’'Androétones (4); car Aior en Scythe fignifie un 
homme, & Pata veut dire tuer; quand ils eurent, 
dis-je, combattu contr’elles, & qu'ils eurent rem- 
porté la victoire fur les bords du Thermodon, on 
raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans troi$ 
vaifleaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri- 
fonieres..Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta- 
querent leurs vainqueurs, & les taillerent en 
pieces. Mais, comme elles n'entendoient rien à la 
manœuvre , & quelles ne favoient pas faire ufage 
du gouvernail ,.des voiles & des rames, après 
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe laiflerenr 
aller au gré dés flots & des vents, & aborderent à 
Cremnes (ὁ) fur le Palus-Mæotis. Cremnes eft du 
pays des (ε) Scythes libres. Les Amazones, étant 
defcendues de leurs vaifleaux en cer endroit, avan- 
cerent per le milieu des terres habitées ; &, s'étant 
emparées du premier haras qu’elles rencontrerent 
fur leur route, elles monterent à cheval, & Pi 
lerent les terres des Scythes. 

CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui 
étoient ces ennemis, dont ils ñne connoifloient ni 
k langage ni l’habit ; ils ignoroïent auffi de quelle 
nation ils éroient ; ὅς, dans leur furprife , ils n’ima- 
ginoient pas d’où ils venoïent, Ils les prirent d’abord 
pour des, hommes de même âge; &, dans certe 





(a) Qui tuent des hommes. 
(δ) Voyez ci-deflus, $. XX. 
(cs) Ce {ont les Scythes Royaux. Voyez $. XX, -, 
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idée ;, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon- 
nurent , par les morts reftés en leur pouvoir après 
le combat, que c'étoient des femmes. Ils réfolurent, 
dans un confeil tenu à ce fujet, de n'en plus-ruer 
aucune ; maïs de leur envoyer les plus jeunes d’en- 
treux, en aufli grand nombre qu’ils conjeéturoient 
qu’elles pouvoient être, avec ordre d’afleoir leur 
Camp près de celui des Amazones ; de faire les 
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire ; de ne pas 
combattre, quand mème elles les attaqueroient; 
mais de prendre la fuite, & de s'approcher & de . 
camper près d'elles, lorfqu’elles cefferoient de les : 
pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution, 
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces 
femmes belliqueufes. 

CXITI. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les 
Amazones, ayant reconnu qu'ils n'étoient pas 
venus pour leur faire du mal, les laiflerent tran- 
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient 
tous Îles jours de plus en plus : les jeunès Scythes 
n'avoient, comme les Amazones, que leurs armes 
δὲ leurs chevaux, & vivoient , comme elles, de 
leur .chafle δὲ du butin qu’ils pouvoienc entever. 

. CXIII. Vers lheure de midi, les Amazones 
s’éloignoient du camp, feules ou deux à deux, pour 
fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes, 
s'en étant apperçus, firent la même chofe. Un 
d'entr'eux s’approcha d’une de ces Amazones ifo- 
Les, & celle-ci, loin de le repouflér, lui accorda 
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{es faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler, parce 
qu'ils ne s’entendoient pas l’un & l’autre, elle lux 
dit, par fignes, de revenir le lendemain au même 
endroit avec un defes compagnons, & qu'efle ame- 
πεζοῖς aufli une de fes compagnes. Le jeune Scythe, 
de retour au camp, y raconta fon aventure; δέ» le 
jour fuivanr, il revine avec un autre Scythe au 
même endroit, où il trouva PAmazone qui l’at- 
tendoit avec une de fes compagnes. 

CXIV. Les autres jeunes-gens , inftruits de cette 
aventure, apprivoiferent (101} aufli le refte des 
Âmazones; &; ayant enfuite réuni les deux camps, 
ils demeurerent enfemble , & chacun prit pour 
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs. 
Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue 
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent 
celle de leurs maris; &, lorfqu’ils commencerent à 
s’entendre, les Scythes leur parlerent ainfi: « Nous 
» avons des parens, nous avons des biens; menons 
» une autre vie : réuniflons-nous au refte des 
» Scythes, & vivons avec eux ; nous n’aurons 
» jamais d’autres femmes que vous». à 

« Nous ne pourrions pas, répondirent Îes Ama- 
# zones, demeurer avec les femmes de votre Pays; 
» leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres: 
» nous tirons de l'arc, nous lançons le javelor, 
* nous montons à cheval, & nous n'avons point 
Ὁ appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos 
» femmes né font rien de ce que nous venons de 
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» dire, & ne s'occupent qu'a des ouvrages de 
» femmes ; elles ne quittent point leurs (102) 
» chariots, ne vont point à la chafle, ni mème 
» nulle part ailleurs ; nous.ne pourrions par confé- 
» quent jamais nous accorder enfemble. Mais, fi 
» vous voulez nous avoir pour femmes, & montrer 
» de la jufñice, allez trouver vos Peres, demandez- 
» leur ἴα partie de leurs biens qui vous appartient; 
» revenez après l'avoir reçue, & nous vivrons en 
ἃ» notre particulier ». 

CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que 
fouhaitoient leurs femmes ; &, lorfqu'ils eurent 
recueilli la portion de leur patrimoine (203) qui 
leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles leur 
parlerent ainf :« Après vous avoir privés de vos 
» Peres, & après les dégats que nous avons faits 
» fur vos terres, nous en craindrions (204) les 
> fuites, sil nous falloit demeurer dans ce pays: 
» mais, puifque vous voulez bien nous prendre 
» pour femmes, fortons-en tous d’un commun 
» accord, & allons nous établir au-delà du Tanaïs ». 

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils 
pafferent le Tanaïs; &, ayant marché trois jours à 
l'Eft , & autant depuis le Palus-Mæotis vers le 
Nord , ils arriverent dans le pays qu'ils habirenc 
encore maintenant, & où ils fixerent leur demeure. 
Delà vient que les femmes des Sauromates one 
confervé leurs anciennes coutumes; elles montent 

à cheval & vont à la chaffe, tanrôt feules, & tantôt 
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aufli à 
la guerre, & portent les mêmes habits qu'eux. 

CXVII. Les Sauromates fonc ufage de la langue 
Scythe ; maïs, depuis leur origine, ils ne l'ont 
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones 
ne la favoient qu’imparfaitement. Quant aux 
mariages, ils ont réglé qu'une fille ne pourroit (6 
marier qu'elle (105) n’eut tué un ennemi. Aufli y 
en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurenr 
dans un grand âge fans avoir été marices. 

CXVIIT. Les Ambaffadeurs des Scythes, ayanr 
été admis à l’affemblée des Rois des nations, dons 
nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes 
que (1206) Darius , après avoir entiérement fubjugué 


l'autre (6) continent, étoit pañlé dans le leur fur 


un pont de bateaux, qu’il avoit fait conftruire à 
lendroir le plus étroit du Bofphore; qu'il avoir 
enfuite foumis les Thraces, δὲ traverfé l'Hter fur 
un pont , à deflein de fe rendre maitre de leur pays. 
« 1] ne feroit pas jufte, ajouterent-ils, que, gar- 
» dant la neutralité, vous nous laiffaffiez périr par 
» votre négligence : marchons donc unanimement 
au-devant de l’ennemi qui vient envahir note 
» Patrie. Si vous nous refufez, & que nous-nous 
» trouvions preflés, nous quitrerons le pays, ou, 
» fi nous y reftons, ce fera aux conditions que 


» nous impoleront les Peïfes : car enfin (107) que: 
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(a) Voyez Le 9. CIL Ι 
| () L'Afe. 
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» faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner 
» de .fecours? Ne vous flattez pas que votre fort 
en foit meilleur, & que, contens de nous avoir 
fubjugués, les Perfes vous épargnent. Leur in- 
vañon vous regdrde autant que nous. En voici 
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer. 
Si les Perfes n'avoient point d'autre intention 
» que de venger laffujettiflement où nous les 
» avons tenus précédemment, ils fe feroient con- 
tentés de marcher contre nous, fans attaquer les 
» autres peuples;-& par-là ils auroient fait voir à 
tout le monde qu'ils n’en vouloient qu'aux 
» Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce 
» continent, qu'ils ont façonné au joug tous Îes 
» peuples qui fe font rencontrés fur leur route, & 
» déjà ils ont fourmis les Thraces & les Getes nos 
» voifins ». 

CXIX. Le difcours des Ambafladeurs fini, ces 
Princes (4) délibérerent fur leur propofñtion : les 
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des 
Budins & des Sauromates promirent unanimement 
du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes, 
des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes 
& des Taures leur firent cette réponfe : « Si vous 
» n’aviez pas fait les premiers une guerre injufte 
» aux Perfes , vos demandes nous paroîtroient 
» équitables; δί, pleins de déférence pour vous, 


Bates, 
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(4) Voyez ci-deflus, 959. CII, & CXVUL. à 
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» nous prendrions en main (4) vos intérèts. Maïs 
» vous avez envahi leur pays fans notre partici- 
» pation, vous Pavez tenu fous le joug aufli fong- 
» temps que le Dieu la permis ; & aujourd'hui 
» que le même Dieu fufcite les Perfes contre vous, 
» ils vous rendent la pareille. Pour. nous, nous 
» ne les offenfâmes point alors, & nous ne ferons 
» pas aujourd’hui les premiers agprefleurs. Si ce- 
» pendant ils viennent aufli attaquer notre pays, 

» s'ils commencent des hoftilités contre nous, nous 

» faurons (208) les repoufler. Maïs, jufqu'à ce 

moment, nous refterons tranquilles : car il nous 

» paroît que les Perfes n’en veulent qu’à ceux qui 

» les ont infulrés les premiers ». 

CXX. Les Scythes, ayant appris, par le rapport 
de leurs Ambafñfadeurs , qu'ils ne devoient pas 
compter fur le fecours des Princes leurs voifns, 
réfolurent de ne point préfenter de bataille, & de 
ne point faire de guerre ouverte; maïs de céder à 
l'ennemi , de fe retirer toujours en avant, de 
combler les puits & les fontaines qu’ils trouveroient 
fur leur route, de détruire lherbe, & pour cet effee 
de fe partager en deux corps. On convint aufli que 
les Sauromates fe rendroïent dans les Etats de 
Scopals (4); que, files Perfes tournoient de ce 
côté, ils fe retireroïent peu-à-peu droit au 
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Ca) Dans le grec : nous ferions La même chofe que yous. 
(6) Voyez ci-deflus, $. LVIL note 106. 
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Tanaïs, le long du Palus-Mæotis, & que, lorfque 
l'ennemi retourneroit fur fes pas, ils fe mettroienr 
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfe 
que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux. 

Quant aux deux autres parties des Scythes 
Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur 
laquelle régnoit Idanthyrfe, fe joindroit à la troi- 
fieme dont ἐτοῖν Roi Taxacis, & que toutes les 
deux, réunies avec les Gélons & Îes Budins , au- 
roient aufli une journée d’avance fur les Perfes, 
qu’elles fe retireroient peu-à-peu , & en exécutant 
les réfolutions prifes dans le Confeil, & fur-tout 
qu’elles attireroient Îles ennemis droit fur les terres 
de ceux qui avoienr refufé leur alliance, afin de 
les forcer aufli à la guerre contre les Perfes, & de 
leur faire prendre les armes malgré eux, 9115 ne 
vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles 
devoient enfuite retourner dans leur pays, δὲ 
mème attaquer l’ennemi, fi, après en avoir déli- 
béré, ce parti leur paroïfloit avantageux. 

CXXLI. Cette réfolution prife, les Scythes al- 
lerent au-devant de Darius, & fe firent précéder 
par des coureurs, l'élite de la cavalerie. Ils avoient 
fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui 
tenoient lieu de maifons à leurs femmes & à teurs 
enfans , & leur avoient donné ordre d'avancer 


nn 





(a) Non pas du côté de l'ennemi, mais vers le Nord 
où ils avoient deffein de fe retirer, 
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toujours vers le Nord. Ces chariots étoient aë- 
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me- 
noient avec eux .que ce qui leur étoit néceflaire 
pour vivre. 

CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers 
le Nord, les coureurs (4) découvrirent les Perfes 
environ à trois journées de l’Ifter. Comme ils n’en 
étoient éloignés que d’une journée, ils camperent 
dans cet endroit, ὃς détruifirent toutes les pro- 
duétions de la terre. Les Perfes ne les eurent pas 
plutôt appercus, qu’ils les fuivirent dans leur re- 
traite. Ayant (6) enfuite marché droit à une des 
trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui- 
virent à [ἘΠ᾿ jufqu'au Tanaïs. Les Scythes traver- 
ferent le fleuve, & les Perfes (109), l'ayant paflé 
après eux, ne ceflerent de les fuivre, que lerfqu’a- 
près avoir parcouru Île pays des Sauromates, ils 
furent arrivés dans celui des Budins. 

CXXIII. LesPerfes ne purent caufer aucun dépäir, 
tout le remps qu’ils furent en Scythie & dans le pays 
des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce 
qui étoit dans les campagnes ; mais, quand ils 
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou- 
verent la ville de Gélonus qui étoit bâtie en bois. 
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(a) C'eft l'élite de la cavalerie envoyée pour reconnoître 
l'ennemi, dont il a été parlé dans le paragtaphe précédent. 

(ὁ) Dans le grec : ils aflerent droit à l’une des parties, &c. 
J'ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin 
d’être plus clair, Voyez ci-deflus CXX. 
, Comme 
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Comme elle étoit entiérement (210) déferte, & 
que les habitans en avoient tout emporté, ils y 
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant, 
marchant fur les traces de l'ennemi : enfin, après 
avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent 
dans un défert par-delà ces peuples, où l'on ne 
rencontre pas un feul homme. Ce défert a fept 
journées de chemin; on trouve au-deflus le pays 
des Thyflagetes , d'où viennent quatre grandes 
rivieres ; le Lycus , lOarus, le Tanaïs & le (4) 
Syrgis qui fe jettent dans le Palus-Mæotis, après 
avoir arrofé les terres des Mæotes. 

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défert; 
s'arrêta fur les bords de l’Oarus, où il campa avec 
fon armée. Il fit enfuire conftruire huit grands 
châteaux (211), à foixante ftades ou environ l’un 
de l’autre, dont les ruines fubfftent encore main- 
tenant. Tandis qu'il s’occupoit de ces ouvrages, 
les Scythes, qu'il avoit pourfuivis, firent le tour 
par le haut du pays, & retournerent en Scythie. 
Comme ils avoient entièrement difparu, & qu'ils 
ne fe montroïent plus, il laiffa ces châteaux à demni- 
faits, & dirigea fa marche à l'Occident, perfuadé 
que ces Scythes formoient toute [a nation , & 
qu'ils s’étoient fauvés de ce côré. Comme il mar- 
choir à grandes journées, il arriva en Scychie, où 





(a) Le même que l'Hyrgis, dont il a été parlé 6. LVL, 
Les Grecs difoient Halmydeffus ou Salmydeflus, &c, 
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il rencontra (4) Îles deux corps d’armée des Scythes. 
Æl ne les eut pas plutôt trouvés, qu'il fe mit à [65 
pourfaivre ; mais ils avoient foin de fe tenir tou- 
‘jours à une journée de lui. 

“"CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions 
faires entr'eux, chezJes peuples qui avoient refufe 
leur alliance, & Darius les fuivoit fans relâche. 
ls fe jetterent premiérement fur les terres des 
Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue & à 
celle des Perfes. Delà ils attirerent les Perfes chez 
les Androphages, où, ayant ferné le trouble ἂς 
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures, 
qui furent également effrayés : enfin ils fe fauverent 
‘du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci, voyant leurs 
voilinis allarmés prendre la fuite; envoyerent aux 
Scythes an Héraut, avant qu'ils euflent mis le pied 
dans "leur :pays , afin de leur en inverdire l'entrée; 
es mendçant de leur livrer bataille , en cas qu'ils y 
winffent. Après ces menaces, les Agathyrfes por- 
terént leurs forces fur leurs frontieres, pour Îes 
en écarter. | | 

Les Mélanchlænes, Îles Androphages & les 
Neures, voÿant les Scythes fe jetter , avec les 
Perfes, für leurs terres, ne fe mirent pas en devoir 
de fes repouffer. Saifis de crainte à cette vue, ils 
oublierent leurs menaces, & s’enfuirent dans ἰδὲ 
- (4) L'un’éroit commandé par Idanthyrle, & l'autre æar 
Taxacis,. Voycz'6. CXX. 
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idéferts vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme 
Is (212) re‘ufoient aux Scythes l'entrée de leur 
pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer; 
mais, au fortir de la Neuride, ils rentrerent dans 
leur patrie, où les Perfes les fuivirent, 

CXXVI. Darius, s'étant apperçu que les Scytheg 
tenoient fans cefle la même conduite (4), envoya 
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de 
lui parler en ces termes : «Ὁ le plus miférable 
» des hommes ! pourquoi fuis-ru toujours, lorfqu'il 
» eft en ton pouvoir de v’arrêter & de me livrer 
» bataille, fi tu te crois affez fort pour me rélifter? 
» Si, au contraire , ru te {ens trop foible, celles de 
» fuir devant moi; entre en conférence avec ton 
» maître, & ne manque pas de lui apporter |a 
» perte (213) & l’eau , comme un gage de ta 
» foumiflon ». . 

CXXVIL «Roi des Perfes, répondit Idanchyrfe, 
» yoici l’état de mes affaires : [a crainte ne m’a 
» point fait prendre ci-devant la fuite, ὃς mainte- 
» nant je ne te fuis pas. Je ne fais actuellement 
» que ce que j'avois coutume de faire aufli en 
» temps de paix. Mais je vais τὸ dire pourquoi je 
» ne l'ai pas combattu fur le champ. Comme nous 
» ne craignons ni qu'on prenne nos villes, puifque 
» nous n’en avons point, ni qu'on fafle le ἀέρας 





(a) L' Auteur veut dire qu'ils ne ceffoient point de. paffer 
d'un pays dans un autre, 
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» fur nos terres, puifqu’elles ne font point cultivées, - 
» nous n'avons pas de motifs pour nous hâter de = 
» donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-_: : 
n ment nous y forcer au plutôt, nous avons les :-_ 
» tombeaux de nos peres, trouve-les, & eflayc. - 
» de les renverfer : tu connoîtras alors fi nou -., 
» combattrons pour les défendre. Nous ne te livre: -.Ἅ 
» rons pas bataille auparavant, à moins que que - 
» que bonne raïfon ne nous y oblige. C’en ες Ν 
» aflez fur ce qui regarde le combar. Quant à mi. 
» maitres, je n’en reconnoïs point d'autre @: 
» Jupiter, Jun de mes ancêtres, & Vefta, Reï. . 
» des Scythes. Au lieu de la terre & de l'eau, 
» t’enverrai des préfens plus convenables. PE. 
# toi, qui te vantes d’être mon maitre... > 
» faffit, tu m’entends (a)». Telle eft la répo.. > 
des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius. 
CXXVIII. Au feul nom de fervitude, les R 
des Scythes irrités firent partir les Scythes fur | à Ê 
régnoit Scopalis , avec (#) les Sauromates 
fervoient avec eux, pour aller conférer avec. =": 
Joniens, à qui l’on avoit confié la garde du f Ti 
de l'Ifter. Quant aux Scythes qui reftoient daï © : : 
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perf == - 


gs 


courir de côté & d'autre; mais de les atta 22 
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(a) Dans le grec : Je te dis de pleurer ; ce quieft l'ex 
δα plus grand mépris, 

(δ) Dans le grec: & qui avoient &é placés avec les Sauron: L< 
Voyez 5. CAXX. 
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toutes les fois qu’ils prendroient (214) leur repas. 
En conféquence ils fe mirent à obferver le remps 
où ils le prenoient ; & alors ils exécutoient ce qui 
avoit été concerté entreux. Dans ces attaques, la 
cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite 
celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant fe replioir 
fur l'infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir. 
Ainf, lorfque les Scythes avoient fait reculer la 
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les 
for çoit auffi-rôt à fe retirer. Ils ne laiffoient pas 
néanmoins de recommencer de pareilles attaques 
pendant la nuit. 

CXXIX. Ce qui εἴ bien étonnant, c’eft que Îe cri 
des ânes& la figure des mulets favorifoienclesPerfes, 
ἂς étoient défavantageux aux Scythes, quand ils 
attaquoient le camp de Darius. Il ne παῖς en efler, 
en Scythie, ni âne ni mulet, comme je l'ai dit (a) 
plus haut, & même on n’en voit pas un (215) feul 
dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jet- 
coient, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava- 
lerie des Scythes. Il arrivoit fouvent que celle-ci 
alloit à la charge ; mais fi, fur ces entrefaites , les 
chevaux les entendoient, ils drefloient les oreilles 
d’étonnement , δέ reculoient troublés, parce qu'ils 
n'étoient accoutumés ni aux cris ni à la figure. 
de ces animaux. Mais c’étoir un foible avantage. 





ee 


(a) Voyez ci-deffus $. XXVIIT. 
O3 





214 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 
CXXX. Les Scythes, s'étant apperçus de lem- 
barras des .Perfes, eurent recours à cer artifices 
pour les faire refter plus long-temps en Scythie, 
& les tourmenter par l'extrême difette de toutes 
chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de 
leurs (216) troupeaux, avec ceux qui les gardoïent, 
& fe retirerent dans un autre canton. Les Perles 
fe jetrerent fur ces troupeaux, & les enleverent. 
CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea, & 
fut fuivi de pluñeurs autres; maïs enfin Darius fe 
trouva dans une extrème difette. Les Rois des 
Scythes , en étant inftruits , lui envoyerent un 
Héraut avec des préfens, qui confiftoient en un 
oifeau , un rat, une grenouille & cinq fleches. Les 
Perfes demanderent à l’envoyé ce que fignifioient 
ces préfens, 1] répondit qu'on l’avoit feulement 
chargé de les offir, & de s’en retourner aufli-tôt 
après; qu'il les exhortoit cépendant, s'ils avoient 
de la fagacité, à râcher d'en pénétrer le fens. 
CXXXIL Dans un confeil tenu à ce fujét, Darius 
prétendie que les Scythes lui donnoient la terre & 
l'eau, comme un gage de leur foumiffon. 1] le 
conjecturoit fur ce que le rat naît dans laterre, & 
fe nourrit de bled aïinfi que l'homme; que la gre- 
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (217) ἃ 
beaucoup de rapport au cheval, & qu'enfin les 
Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient 
leurs forces, Tel fut le fentiment de Darius. Mais 
Gobryas, lun des fept qui avoient détrôné le Mage, 
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fut au contraire de cet avis. « Perfes, leur dit-il, 
» ces préfens fignifient que, fi vous ne vous en- 
» volez pas dans les airs, comme des oifeaux , ou 
» fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme 
» des rats,ou ἢ vous ne fautez pas dans les marais, 
» comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais 
» votte patrie; mais que vous périrez par ces 
» fleches ». C'eft ainfi que les Perfes inrerpréterent 
ces préfens. . 

CXXXII. La partie des Scythes à qui on avoit 
précédemment confié Ja garde des environs du 
Palus-Mzotis, & qui venoit de recevoir l’ordre 
d'aller fur lef bords de l'Ifter pour s’aboucher avec 
les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que 
ceux-ci avoient jetté fur cette riviere, qu ils leur 
parlerent en ces termes : « Joniens, nous venons 
» vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que 
» vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet 
» appris que Darius vous a enjoint de garder ce 
» pont durant foixante jours feulement, & que, 
» 51} n’étoit pas de retour dans cet intervalle, vous 
» feriez les maîtres de vous retirer dans votre 
» patrie. En exécutant cet ordre, il n'aura rien à 
» vous reprocher, & nous n’aurons aucun fujet de 
» plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés 
» le nombre de jours prefcrit, que ne retournez- 
» vous dans votre pays»? Les Joniens ayant 
promis de le faire, les Scythes fe retirerent en 

diligence. 
O 4 
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CXXXIV. Après l’envoi des préfens, le refte des 
Scythes fe mir en ordre de bataille vis-à-vis des 
Perles, tant l'infanterie que la cavalerie, comme 
s'ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis 
qu'ils éroientainf rangés enbataille,unliévre fe leva 
entre les deux armées. Ils ne leurent pas plutôt 
apperçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands 
cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce 
tumulte ; &, fur ce qu’on lui répondit que les 
Scythes couroïent après un lièvre, il dit à ceux 
d'entre Îles Perfes avec qui il avoit coutume de 
s'entretenir : «Ces hommes-ci ont pour nous un 
» grand mépris. L'interprétation qu'a donnée 
» Gobryas de leurs préfens me paroît a&uellement 
» jufte. Mais, puifque fon fentiment me femble 
» vrai, je penfe qu'il nous faut un bon confeil, 
.» pour fortir fains & faufs de ce pas dangereux ». 
« Seigneur, répondit Gobryas , je ne connoiflois 
» guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en 
» publioit la Renommée. Mais, depuis notre arri- 
» vée, je la connoïs mieux, en voyant de quelle 
» maniere ils fe jouent de nous. Ainf je fuis d'avis 
» qu'aufli-tôt que la nuit fera venue, on allume 
» des feux dans le camp, felon notre coutume; & 
» qu'après avoir engagé, par des propos trompeurs, 
». la partie de l'armée la moins propre aux fatigues, 
» à y refter, & qu'après avoir attaché ici tous les 
» ânes, nous partions avant que les Scythes aillent 
» droit à l'Ifter pour en rompre le pont, & avant 





MELPOMENE. LIVRE IV. 217 
» que les Ioniens prennent une réfolution capable 
» de nous faire périr ». 

CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas. 
Dès que la nuit fut venue, il laiffa dans le camp les 
malades avec fes plus mauvaifes (4) troupes. Il ÿ 
fit aufli attacher tous les ânes, afin que leurs cris 
fe fiflent entendre. Quant aux hommes, il les y 
laifloir , fous prétexte de garder le camp, tandis 
qu'avec 12 fleur de (218) fes troupes, il iroit en 
perfonne attaquer l'ennemi; mais en effet parce 
qu'ils étoient foibles ou malades. Ayant perfuadé 
ces malheureux, il fit allumer des feux, & marcha 
en grande diligence vers l'Ifter. Les ânes , fe voyant 
dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau- 
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes,entendant 
leurs cris, crurent les Perfes toujours dans leur camp. 

CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui 
étoient reftés, reconnoiffant que Darius les avoit 

trahis , rendirent les mains aux Scythes, & leur 
dirent out ce que leur fituation put leur fuggérer. 
Là-deflus, les (219) deux parties des Scythes, 
s'étant réunies promptement à la troifieme, cou- 
rurent , après les Perfes, droit à l’Ifter avec les 
Sauromates, les Budins & les Gélons. Mais,comme 
la plus grande partie de l’armée Perfe confiftoit en 
infanterie, & qu'elle ne favoit pas les chemins, 
parce qu'il n’y en avoit pas de tracés, & qu’au 
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(a) Dans le grec : ceux qu'il fe fouciois le moins de perdre. 
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contraire les Scythes étoienr à cheval, & qurils 
connoiffoient la route la plus courte, ils ne pare 
fe rencontrer. Les Scythes arriverent au ponr de 
'Ifter, long-temps avant les Perles; & 9 fachærse 
qu'ils n'étaient point encore venus, ils s'adref— 
ferent ainfi aux loniens, qui étoient fur leusrs 
vaifleaux : 
« Foniens, le terme qui vous a été prefcrit eft 
n pal; vous avez tort de refter plus long-remps. 
» Si la crainre vous ἃ retenus jufqu'à préfent en 
n ces lieux, rompez maintenant le pont, retirez- 
» vous promprement; &,charmés d’avoir recouvré 
n votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux & 
» sax Scythes. Quant à cel qui a été auparavant 
» votre maître, nous allons Île traiter de maniere 
» qu'il ne fera plus la guerre à perfonne. » 
CXXX VII. L'affaire mife en dékbérarion,Milriades 
d’Athenes, quiétoit Commandant, &Tyran(120) de 
la Cherfenefe de l'Metlefpont , fut d'avis de fuivre le 
confeil des Scythes, & de rendre la Hiberté à fIonie. 
Mais Hätiée, Tyran de Milet, sy eppofa. K re- 
préfenta qu'ils ne régnoient dans leurs villes que 
par Darius; que, fi la puiffance de ce Prince étoit 
détruite, ils perdroient leur autorité, & que fui- 
même ne pourroit plus conferver la fienne dans 
Milet, ni les autres la leur dans leurs Etats; les 
villes préférant toutes la Démocratie à la Tyrannie. 
Tous ceux qui avorent d'abord éré de l'avis de 
Miltiades, revinrene aufli-krôt à-eelui d'Hifiiée. 
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CXXX VIII. Ceux qui furent decette(:221)opinion, 
étoïient en grande eftime auprès du Roi. Parmi les 
Tyrans de l'Hellefpont,il ÿ avoit Daphnis d'Abydos, 
Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Parium, 
Métrodore de Proconnefe, Ariftagoras deCyzique, 
Arifton de Byzance ; ceux de l’Ionie étoient Strattis 
de Chios , Æacès de Samos , Leodarnas de Phocte, 
Hiftiée de Miler , qui fut d’un avis contraire à celui 
de Mültiades. Ariftagoras de Cyme fut le ‘feul 
homme confdérable qui affiftât à ce confeil du côté 
des Eoliens. 

CXXXIX. Le fentiment d'Hiftiée ayant été ap- 
prouvé , on ajouta qu’on romproit, de la Jongdeur 
de Îa portée d’un trait, l'extrémité du pont da côté 
de la Scythie, afin de montrer aux Scythes qu’on 
vouloir, en quelqne forte, les obliger, quoique 
dans le fond on n’en fit rien, & de erainte que 
les Scythes ne vouluffent, malgré eux, pañer l’Ifter 
fur Le pont. Il fut auffi réglé qu’on leur enverroîit 
dire qu’en rompant la partie du pont qui abou- 

tifloit à leur pays, on avoit défféin de leur dônner 
une entiefe fatisfa@tion. Après quoï Hiftiée répondit 
aux Scythes au nom du confeil : 
« Scythes, votre avis eft faluraire, & vous nous 
» preflez fort à propos. Comme vous nous montrez 
» la vraie route que nous devons fuivre, nous vous 
» ferons voir aufli que nôus fommes difpofés à 
» vous férvir ; nous rornpons en effet le pont, 
» convie vous Îe voyez, & ‘nous-nous porteroris 
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Ὁ avec ardeur à recouvrer notre liberte. Pout vous, 
x pendant que nous fommes occupés à détruire ce 
» pont, il eft à propos que vous alliez chercher les 
» Perfes, & qu'après les avoir trouvés, vous nous 
Ὁ vengiez, en Vous vengeant vous-même COmIme il 
» CONVIENT ». | 
CXL. Les Scythes fe fiant, pour la feconde fois, 
aux Ioniens, rebrouflerent chemin pour aller cher- 
cher les Perfes. Mais ils prirent une autre route, 
& Îles manquerent. Ce fur leur faute, puifqu'ils 
avoient detruit les foins, & bouché les fontaines 
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été αἴξ 
de trouver les Perfes, s'ils l’euflent voulu. Le parti 
qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe 
de leur méprife. Ils chercherent l’ennemi dans les 
cantons de la Scythie, où il y avoit de l'eau & 
des fourages pour les chevaux, perfuadés qu'il 
s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient 
l’ancienne roure qu'ils avoient obfervée, & ce- 
pendant ils eurent bien de la peine à gagner l'en- 
droit où ils avoient traverfé le fleuve. Y étanr 
arrivés de nuit, & trouvant le pont rompu, ils 
craignirent que les Ioniens ne les euffent abandonnés. 
CXLI. Dariusavoit, dans fon armée, un Egyptien 
d’une voix extrèmement forte. Il lui commanda de 
fe tenir fur les bords de l’Ifter, & d'appeller Hiftiée 
de Miler. L’Egyptien le fit : Hiftiée, l'ayant entendu 
dès la premiere fois, mit aufli-rôt τους les vaiffeaux 
en état de paller l’armée, & rétablit le pont. 
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CXLII. Les Perfes échapperent par ce moyen, 
& les Scythes, qui les cherchoient, les manquerent 
pour la feconde fois. C’eft à certe occafion que 
ceux-ci difent des Ioniens, qu’à les confdérer 
comme libres, ce font les plus vils & les plus lâches 
de tous les hommes, & que, fi on Îles envifage 
comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta- 
chés à leurs maîtres, & les moins capables de 
s'enfuir. Tels font les traits que lancent les Scythes 
contre les Ioniens. 
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, & arriva à 
Sefte dans la Cherfonefe, où il s’embarqua pour 
paller en Afie. Il romma (122) Mégabyze (4), Perfe 
de naïffance , Général des troupes qu’il laifloit en 
Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en 
préfence de route fa Cour, eft bien honorable pour 
ce Seigneur. Comme il fe difpofoit à manger des 
grenades , à la premiere qu'il ouvrir, Artabane, 
{on frere, lui demanda quelle chofe il défireroit 
avoir en aufli grande quantité qu'il y avoit de 
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il 
aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que 
de voir la Grece fous fon obéiffance. Cette réponfe 
fut fans doute un témoignage bien flatteur : mais 
alors il laifla Mégabyze en Europe, avec quatre- 
vingt mille hommes fous fes ordres. 
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(4) Voyez fes exploits, Livre Y. 6.1, XIV, XV, δίς. 
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CXLIV. Un mot de ce Mégabyze ἃ rendu fon 
nom immortel parmi les habirans de l'Hellefpont. 
Etant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens 
avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les 
Byzantins eufleur fondé la leur. Lä-deflus il dit 
qu'ils étoient fans doute (222*°) alors aveugles , 
puifque , fans cela, ils n’auroïent pas choifi, pour 
leur ville, une fituation défagréable, lorfqu’il s’en 
prélentoit une plus belle. Ce Général fubjugua, 
avec les troupes que lui avoit laiffées Darius, tous 
les peuples de l'Hellefpont qui ne tenoienr pas 
pour les (122) Medes. 

CXLV. Il y eur, vers le même temps , une 
expédition confidérable en Libye, dont je dirai le 
fujet; mais il eft à propos de raconter auparavant 
quelques faits néceflaires ρους le bien entendre. 

Les defcendans des Argonautes , ayant été 
chañés de lifle de Lemnos par les Pélafges (223), 
qui avoient enlevé de Brauron les femmes des 
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam- 
perent fur le mont Taygete, où ils allumerent du 
feu. Les Lacédémoniens , l'ayant apperçu, leur 
envoyerent demander qui ils éroient, & d’où ils 
venoient. Ils répondirent qu'ils étoient Minyens, 
& les defcendans de ces héros qui s'étoient em- 
barqués fur le navire Argo, & qui étoient abordés 
à Lemnos , où ils leur avoient donné naiffance. Sur 
ce rapport de l’origine des Minyens, les Lacédémo- 
niens envoyerent une feconde fois leur demander 





MELPOMENÉ. LIVRE IV. 223 
à quel deflein ils venoïent dans leur pays, & 
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré- 
pondirent qu'ayant été chaflés par les Pélafges, ils 
venoient chez leurs peres, comme cela étoit jufte, 
& qu'ils prioienr les Lacédémoniens de Les rece- 
voir chez eux, & de leur faire part non-{eulemenr 
de leurs terres, mais encore des honneurs & des 
dignicés de PExar. Les Lacédémonieus furent d'avis. 
de les recevoir aux condirions qu’ils propofsient. 
Ce qui les y dérermina principalement, fut que les 
Tyndarides (a) avoient-été de l'expédition desArgo- 
nautes. Îls recent donc les Minyens, leur denne- 
rent des terres,& les difisibuerent parmi leurs tribus. 
Ceux-ci fe maricrent aufli-tôt ,& donnerent à d’au- 
tres Les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos. 
CXLVI. Peu de æemps après, les Minyens mon- 
trerent cout-à-coup leur infolence , en voulant 
avoir part à Ja Royauté, & en faifant plufieurs 
autres ations contraires aux Loix. Les Lacédémo- 
niens réfolurent de Îles punir de mort. En conjfé- 
quence, ils furent arrêtés & mis en prifan. À Lacé- 
témone, les exécutions fe font La nuit, ὃς jamais 
de jour (214). Lors donc qu'on étoit {ur-le poins 
de les faire mourir , leurs femmes , qui étoiens 
Spartiares., & filles des premiers de la ville, de- 
manderent la permiflion (225) d'entrer dans La 
Prfon, pour -parler ἃ leurs maris. Comme on ne 
les foupconnoit d'aucun artifice, cette permiflion 
‘Ca)'Caftor.& Pollux, 
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leur fut accordée. Elles ne furent pas plutôt entrées, 
qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris, & fe 
revètirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les 
habits de leurs femmes, fortirent à la faveur de ce 
déguilement; &, s'étant échappés de la forte, il 
retournerent au mont Taygete. 

CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit 
de Lacédémone pour aller fonder une colonie, 
Autéfion (226), fon pere, étoit fils de Tifamene, 
petit-fils de Therfandre , δὲ arriere-perit-fils de 
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus, & oncle 
maternel (227) d'Euryfthenes & de (218) Procès, 
tous deux fils d’Ariftodémus. Comme ceux-ci étoient 
encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la 
régence du Royaume. Mais, quand'ils furent de- 





venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes. 


| Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou- 


ceurs du commandement, déclara qu’il ne refteroir 
point à Lacédémone, & qu’il s'embarqueroir pour 
aller joindre fes parens. 

Les defcendans de Membliarès, fils de Pæœciles; 
Phénicien , demeuroient dans l'ifle qu'on nomme 
aujourd'hui Théra, & qui s’'appelloit: autrefois 
Callifte. Cadmus, fils d'Agenor, étoit abordé à 
cette ifle en cherchant Europe; &, foit que le pays 
lui plût, ou par quelqu'autre raifon, il y laifla 
plufeurs Phéniciens avec Membliarès (229), l’un 
de fes parens. Ils fhabicerent pendant huit 

générations, 
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générations , avant que Théras y (4) vint de 
Lacédémone. 

CXLVIIL Théras partit de Sparte pour certe 
ifle, avec grand nombre de Lacédémo 
tira des tribus. Son intenti 


chafler les anciens habitans, 
avec 


niens qu’on 
on n'étoit pas d'en 
mais ΟὟ demeurer 
Eux dans l'union la plus étroite. Les Lacé- 
démoniens perfiftoient toujours dans [a réfolution 
de faire mourir les Minyens, qui, après s'être 
échappés des prifons, étoient campés fur le mone 
Taygéte. Théras follicita leur grace, 
de les faire {ortir du pays. 
&, ayant mis 
trente rames, il fe rendit chez les defcendans de 
Membliarès. 11 n’emmena avec Jui qu'une petite 
partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus 
grand nombre, chaflerent les Paroréates & les 
Caucons , de leur pays ; & 
Gx corps, ils y bârirent fix villes, Léprée, Macifte, 
Phrixes , Pyrgos, Epium ὃς Nudium qui ont été 
la plupart détruites de mon témps par les Eléens, 
Quant à l'ile de Callife » elle s’appella Théra, 
du nom de fon Fondateur, | 
CXLIX. Son fils, refufant de s'embarquer avec 
lui, Théras die qu'il le laifferoir comme (129 


ἢ une 
brebis parmi les loups. Ce propos fit donner À ce 


& promic 
Elle Jui fur accordée ; 


LL 





panne — | 


(4) Dans le grec : dans cette Îfle , alors connue fous Le nom 
de Callifle. C'eft une répétition que j'ai cru d 


Tome IIL 


voir fupprimer. 


P 


ἃ la voile, avec trois vaifleaux à 


» S'étant partagés en 
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jeune-homme le nom d'Oiolycus (4), qui prévalut 
fur celui qu'il avoit auparavant. Oiolycus eut un 
fils appellé Egée. Les Egides, tribu confidérable 
à Sparte, tirent de lui leur nom. Ceux de cetre 
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en- 
fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un 
temple aux Furies de Laius & d'Œdipe ; &, depuis 
ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans. 
Pareïlle (230) chofe arriva dans Pifle de Théra ἃ 
leurs defcendans. 

CL. Jufqu'ici les Lacédémoniens s'accordent 
avec les habirans de Théra; maïs ceux-ci font les 
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je 
vais dire. | οὖ 

Grinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras, 
& Roi de lifle de Théra, alla à Delphes pour y 
offrir une hécatombe. Il étoit accompagné de 
plufeurs habirans de cette ifle, & entr'aurres de 
Bartus , fils de Polymnefte, de la race (231) 
d’Euphémus, l’un des (232) Minyens. Ce Prince, 
confultant lOracle fur quelque chofe , la Pythie 
lui répondit de fonder une ville en Libye. « Roi 
» Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux & courbé 
» (233) fous le poids des ans : chargez plutôt de 
» cette entreprife quelqu'un de ces jeunes-gens 
» qui font venus avec moi»; ὅς, en difant cela, 
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans 


(a)"oïs fignifie une brebis, ὃς λύκος un loup. 
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leur ifle , n’eurent aucun égard pour la réponfe 
de POracle > ne fachant point où étoit la Libye, 
& n’ofant pas envoyer une colonie .dans une 
pareïlle incertitude. 

CLI. On fur enfuite fepr ans à Théra fans qu'il 

y plûc, & τοῦς les arbres y périrenr de fécherelfe, 
excepté un feul. Les Théréens ayant confulré 
l'Oracle, la Pythie leur propofa d'envoyer une 
colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de 
reméde à leurs maux, ils députerent en Crête, 
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois, 
ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye. 
Leurs envoyés parcoururent l’ifle; &, étant arrivés 
à la ville d’Itanos, ils y firent connoiffance avec 
un Teinturier en pourpre, nommé Corobius, qui 
leur dit qu’il avoit été pouflé par un vent violent 
à l’ifle de Platée en Libye. Une récompenfe, qu'ils 
lui donnerent, le dérermina à les accompagner à 
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre 
de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur 
fervit de guide. Lorfqu'il tes eut conduits À l’ifle 
de Platée, ils Py laifferent avec des vivres pour 
quelques mois; &, s'étant rémis en met, ils 
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens 
au fujet de cette ifle. 

CLIL. Comme ils furent plus long-temps abfens 
qu'ils n’en étoient convenus, Corobius fe trouva 
dans une très-grande difette. Mais un vaiffeau de 
Samos, qui alloit en Egypte, & dont le patron 
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s’appelloit Colæus, étant abordé à Platée, les 
Sämiens apprirent de Corobius quelle étoir fa 
fituation. Ils luiglaifferent des vivres pouf un an; 
& , comme ils défiroient paflionnément de fe 
rendre en Egypte, ils remirent à la voile par un 
vent d'Eft. Mais, ce vent ne difcontinuant point, 
ils pafferent les Colonnes d’Hercule, δέ arriverent 
À Tarteflus, fous la conduite de quelque Dieu. 
Comme ce port n’avoit point été jufqu’alors 
fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand 
profit fur leurs marchandifes, qu'aucun Grec, que 
nous (234) connoiflions , ait jamais fait , fi du 

moins l’on excepte Softrate d’Egine, fils de Léo- 
damas, avec qui perfonne ne peut entrer en 
comparaifoù. Les Samiens ayant mis à part fix 
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en 
firent faire un vafe d’airain en forme de. cratere 
argolique, autour duquel on voit des tères de 
gryphons, lune vis-à-vis de (135) l’autre. Ils en 
firent préfent au Temple de Junon (4), où il eft 
foutenu par trois coloffes- d’airain, de fept coudées 
de haut, appuyés fur les genoux. L'action de Colzus 
fut le principe de la grande amitié que les Cyré- 
néens & les Théréens ont contraétée avec Îles 
Samiens. : 

. CLIIT. Les Théréens , ayant laifflé Corobius 
- dans Pifle, dirent, à leur retour à Théra, qu'ils 





L mms: 


(a) Le célébre temple de Junon à Samos, 
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avoïent commencé une habitation dans une ifle 
attenante à la Libye. Là-deffus ,il fut réfolu. que de : 
tous Îeurs cantons, qui étoient au nombre de fepr, 
on enverroit des hommes, que Îes freres tireroient 
au fort, & que Battus feroit leur Chef & leur Roi: 
en conféquence de cette réfolution, on envoya à 
Platée deux vaifleaux de cinquante rames chacun. 
Telle eft la maniere dont les Théréens racontent. 
cette hiftoire. 

CLIV. Les Cyrénéens font d'accord avec eux 
en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici 
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi 
de la ville d’Axus en Créte, ayant perdu fa femme, 
dont il avoit une fille, nommée Phronime, en 
époufa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée 
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes a@tions., 
qu'elle étroit une vraie marûrre. Il n’y eut rien en 
effet qu'elle n’imaginât pour faire malrraèter certe 
Princefle ; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée 
à un homme, & parvint à le faire croire à fon mari. 

Etéarque, perfuadé (136) par tete femme, fe 
porta, contre fa fille, à une ation odieufe. Il y 
avoir alors à Axus un Marchand de Théra, nommé 
Thémifon. Ce Prince le manda ; &, ayant contraûté 
avec lui l’hofpitalité , il lui fit- promettre , avec 
ferment (137), de lui prêter fon miniftere dans 
toutes les chofes où il auroit befoin de lui. Le 
ferment exigé, il lui remiv fa fille entre les mains, 
& lui dit de emmener, & de la jetter dans la mer. 

P3 
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Thémifon, fiché qu’on lui eût fait faire un ferment 
pour le tromper, renonça à l'amitié d'Eréarque. 
11 remit à la voile avec la Princefle; ὃς, quand 1] 
fur en pleine mer, il l'attacha avec des cordes; &, 
pour ne point manquer à fon ferment, il la def- 
cendit dans la mer; mais il l’en retira, & la mena 
dans l'ifle de Théra. 

CLV. Lorfqu'elle y fur arrivée, Palymneite, 
homme diftingué, la prit pour concubine. Il en 
eut, au bout d'un certain temps, un fils qui (238) 
bégayoir δὲ grafleyoit. Cet enfant fut appellé 
Battus, fuivant les Théréens & les Cyrénéens ; 
mais je penfe qu'il eut un (239) autre nom, & 
qu'après fon arrivée en Libye, il fur ainf fur- 
nommé, tant à caufe de Ja réponfe qu'il avoir 
reçue de l'Oracle de Delphes, que par rapport à 
fa (240) dignité ; car Battus fignifie Roi dans la 
langue des Libyens; & ce fut, à mon avis, par 
cette raifon que la Pychie, fachant qu'il devoit 
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un, 
nom Libyen. En effet, lorfqu’il fut parvenu à l'âge 
viril, étant allé à Delphes, pour canfulter l’Oracle 
fur Le défaut de fa langue , la Pythie lui répondic: 
» Batrus, tu viens ici au fujet de ta voix : mais 
7 Apollon t’ordonne d'établir une colonie dans 
» la Libye, fconde en bêtes à laine ». Ceft 
comme fi elle [αἱ eût dit en grec : « O. Roi, tu 
» viens au fujer de ta voix x, Bartus lui répan- 
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dit : (a) «Roi, je fuis venu vous confulter fur le 
» défaut de ma langue ; mais vous me commandez 
» des chofes impoffibles, en m’envoyant établit 
» une colonie en Libye. Avec quelles troupes » 
» avec quelles forces puis-je exécuter un tel. 
» projet»? Malgré ces raifons, il ne put engager 
la Pythie à lui parler autrement. Voyant done 
que l’Oracle perfftoit dans fa réponfe, il’ quitta 
Delphes, & retourna à Théra. 

CLYVI. Mais, dans la fuite, il Jui arriva beaucoup 
de malheurs, ainf qu'aux autres habitans de l’ifle. 
Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerent 
à Delphes confulter l’Oracle far leurs maux adtuels, 
La Pychie leur répondit qu'ils feroient plus heu- 
reux, s'ils fondoienr, avec Battus , la ville de: 
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , 115 firent 
partir Battus avec deux vaifleaux à cinquante 
rames. Bartus & ceux qui l’accompagnoient , forcés 
par la néceflité, firent voile en Libye; mais ils 
revinrent à life de Théra. Les Théréens Îles atta- 
querent ; lorfqu’ils voulurent defcendre à terre; 
& , ne leur permettant point d'aborder , ils leur or- 
donnerent de retourner àl’endroit d'où ils venoient. 
Contraints d’obéir, ils reprirene la même route. 
& s'érablirent dans une ifle attenante à la Libye, 
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(4) Αναξ, les Dieux font ainf appellés, à caufé des fois 
qu'ils fonc cenfés prendre des komrûcs, On l'a donné, par 
cette même raifon , aux Rois, 


P 4 


232 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

Certe ifle, comme il à été dit (4) ci-deffus, s’ap— 
pelle Platée : on aflure qu'elle eft de la grandeur 
de’ la ville actuelle des Cyrénéens. 

CLVII. Les Théréens refterent deux ans dans 
l'ifle de Platée ; mais, comme rien ne leur profpé . 
τοῖς, ils y laiflerent l'un d'entr'eux, & le refte fe 
rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y 
furenc arrivés, ils dirent à la Pythie qu'ils s’étoienc 
établis en Libye, & que cependant ils n’en étoient 
pas plus heureux.La Pychie leur répondit :«J’admire 
» (241)ton habileté ; tu n’as jamais étéenLibye , & 
» tu prétends connoître ce pays mieux que moi, qui 
» y fuis allée». Sur cette réponfe , Battus retourna 
avec ceux de fa fuite : car le Dieu ne les tenoit 
pas quittes de fa colonie, qu'ils n’euflent été dans 
la Libye même. De retour à Platée, ils prirent 
Celui d’entr'eux qu'ils y avoient laiflé, & s’établi- 
rent dans a Libye , vis-à-vis de Fifle, à (242) 
Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés 
par des collines agréables, couvertes d’arbres , &, 
d'un autre côté, arrofé par une riviere. 

CLVII. Ils demeurerent fix années à Aziris ; 
mais , la feptieme, ils (6 laiflerent perfuader d'en 
fortir, fur les vives inftances des Libyens, & fur 
la promefle qu'ils leur firent de les mener dans 
un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait 
quitter cette habitation, les conduifirent vers le 


| # Ÿ Ὁ» ve νων + 3 


(4) $. CLI. 








MELPOMENE. LIvRE IV. 233 
Couchant; &, de crainte (243) qu’en pañant par 
le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper- 
çuflent , ils proportionnerent tellement leur 
marche à la durée du jour, qu’ils le leur firent 
traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s'appelle 
Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine 
(244) qu'on prétend confacrée à Apollon : «Grecs, 
» leur direnc-ils, la commodité du lieu vous 
» invite à fixer ici votre demeure : le ciel y eft 
» Ouvert (247) pour vous donner les pluies qui 
» rendront vos terres fécondes ». | 

CLIX. Sous Battus (146), le Fondateur, dont 
le regne fut de quarante ans, & fous Arcéfilas fon 
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne fe trou- 
verent pas en plus grand nombre qu’au commen- 
cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi- 
fieme Roï, furnommé l’Heureux, la Pythie , par 
fes Oracles, excita τοὺς les Grecs à s’embarquer, 
pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens, 
qui les invitoient à venir partager leurs terres. 
Cet oracle étoir conçu en ces termes : « Celui qui 
» n'ira dans la fertile Libye qu’après le partage 
» des terres, aura un jour fujet de s’en repentir ». 
Les Grecs, s'étant rendus à Cyrene en grand 
nombre, s’emparerent d’un canton confidérable. 
Ees Libyens leurs voifins, & Adicran leur Roï, fe 
voyant infultés & dépouillés de leurs terres par 
les Cyrénéens, eurent recows à Apriès, Roi 
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d'Egypte, ὅς fe foumirent à lui. Ce Prinee (4) 
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée 
d'Egyptiens. Les Cyrénéens , s'étant rangés en 
bataille à Irafa, & près de la fontaine de Thefté, 
en vinrent aux mains, & la défirent. Les Egyptiens, 
qui n’avoient jamais éprouvé les forces des Grecs, 
les méprifoient; mais ils furent tellement battus, 
qu'il n’en retourna en Egypte qu'un très - petit 
nombre. Le peuple (2) fut, à ce fujet, fi irrité 
contre Apriès , qu'il fe révolta. 
τς ΟἿΣ, Arcéfilas, fils de Battus, τέρμα après fon 
pere. Ce Prince eut; auffi-tôr après fon avénement 
au trône, quelques différends avec fes (247) 
freres ; mais enfin ils quitterent le pays, & paf- 
ferent dans un autre canton de la Libye. Ayant 
délibéré entr'eux fur ce qu'ils avoient à faire, ils 
bâtirent une ville qu'ils appellerent Barcé , nom 
qu'elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils 
étoient occupés à ta conftruire, ils fouleverent les 
Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha 
contre les révoltés, & contre ceux des Libyens 
qui les avoient recus. Les Libyens, qui le re- 
doutoient , s’enfuirent chez les Libyens Orientaux. 
Arcéfilas les pourfuivit ; ὅς, les ayant atteints à 
Leucon en Libye, ils réfolurent de lui Hivrer 


pe = . 





(a) Voyez Livre IT. 6. CLXI. 
(8) Voyez ci-deffus Livre IE. 6. CLXI, &c. où il eft parlé 
de cette révalte & des fuites qu'elle eur. 
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bataille, On en vint aux mains, & la vidtoire fe 


déclara tellement en leur faveur, qu'il demeura : 


fur la place, du côté des Cyrénéens, fept mille 
hommes pefamment armés. Après cet échec, 
Arcéfilas tomba malade; &, ayant ptis médecine, 
il fut écranglé par fon frere Léarque. Mais Eryxo, 
appellant la rufe (248) à fon fecours, ἄς périr le 
meurtrier de fon mari. 

CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il érdit 
boiteux, & ne fe renoit pas ferme fur fes pieds. 
Les Cyrénéens , extrèmement affligés de feurs 
pertes, envoyerent à Delphes demander à l'Oracle, 
quelle forme de gouvernement ils devoient établir 
pour vivre plus heureut. La Pythie leur ordonna 
de faire venir de Mantinée (149); οἱ. Arcadie, 
quelqu'un qui pût rétablir, parmi eux, la paix & 
la concorde. Les Cyrénéens s'étant adreflès aux 
Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme 
des plus eftimés de leur ville, nommé Démonax, 
qui fe rendir, avec eux, à Cyrene. Lorfqu'il fe 
fut inftruit de l’étar des affaires, il partagea les 
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoït 
les Théréens & leurs voifins ; l’autte les Pélo- 
ponnéfiens & les Crétois, & la troifieme tous [65 
Infulaires. Enfin on mir en réferve (2150), pour 
Battus , de certaines portions de terre & les facri- 
ficatures , & on rendit au peuple toutes Îles autres 
prérogatives dont les Roïs avoient joui jufqu’a- 
Jors, | 
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CLXII. Ces réglemens fubffterent fous le regne 
de Bartus; mais, fous celui de fon fils, il s’éleva 
de grands troubles au πεῖ des honneurs. Ἐπ 
effet Arcéfilas, fils de Battus le boireux & de 
Phérétime, déclara qu'il ne fouffriroit poinr que 
les loix de Démonax fubfiftaffent plus long-temps, 
& redemanda les prérogatives dont avoient joui 
fes ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce 
fujet ; mais, fon parti ayant eu du deflous, il 
s'enfuit à Samos, δὲ Phérétime fa mere, à Salamine 
en Cypre. | 

Salamine étoit,en ce temps-là ,gouvernée par (a) 
Evelchon , qui confacra à Delphes un très-bel 


encenfoir, qu’on voit dans le trélor (4) des 


Corinthiens. Phététime, érant arrivée à la Cour 
d'Evelthon , lui demanda des troupes pour fe 
rétablir à Cyrene, elle & fon fils. Mais ce Prince 
fui donnoit plus volontiers route autre chofe 


qu'une armée. Phérétime acceptoit fes préfens, " 


& les trouvoit très-beaux : maïs elle ajouroit qu’il 
lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder 
des troupes. Comme elle faifoit toujours ta même 
réponfe à chaque préfent, Evelchon lui envoya 
enfin un fufeau d’or, avec une quenouille revêtue 





(a) Il eft parlé d'Evelthon & de fes defcendans , Livre V, 
6. CIV. 
(6) Voyez ci-doflus Livre L 6. XIV. note 36, ὃς fur-tout 
. la favante note de M. Yalckenaer, page 353. note 12. 
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de laine, & lui fit dire que l’on faifoit aux femmes 
de pareils préfenss maïs qu'on ne leur donnoit pas 
d'armées. 

CLXIIL. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant 
efpérer le partage des terres, aflembla ἃ Samos 
où il étoir, une armée nombreufe.  Lorfqu’elle 
fur levée , il alla à Delphes confülter l'Oracle fur 
{on retour. La Pythie lui répondit : « Apollon 
» accorde à ta famille [a domination de Cyrene, 
» pour quatre (151) Battus & quatre Arcéfilas, 
» c'eft-à-dire pour huit générations ; mais il 
» vexhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi, 
» Arcéfilas, il te confeille de refter tranquille, 
» quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu 
» trouves un fourneau plein de vafes de terre, 
» garde-toi bien de les faire cuire , remets-les 
» plurôc à l'air; δ, αὶ ru mets le feu au fourneau, 
» n’entres pas dans l'endroit environné d’eau: 
» autrement tu périras toi-même avec le plus beau 
» des taureaux ». 

: CLXIV. Arcéfilas retourna ἃ Cyrene, avec les 
troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu'il eut 
recouvré fes états, il fit faire, fans aucun égard 
pour lOracle, le procès à ceux qui s’étoient 
foulevés contre lui, & qui lavoient obligé à . 
prendre la fuite. Les uns fortirenr de leur patrie, 
pour n'y jamais revenir; d’autres, ayant été at- 
rêtés, furent envoyés en Cypre, pour y être punis 
de morr. Mais les Cnidiens, chez qui ils abor- 





238 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 
derent, les délivrerent & les envoyerent à Pifle 
de Théra. Quelques autres enfin fe rcfugierenr 
dans une grande tour, qui appattenoit à un 
particulier nommé Aglomachus, Arcéflas, ayant 
fait entafler du bois à l’entour, y mit le feu & 
la brûla. Ce crime commis, il reconnut Île fens 
de l'Oracle , qui lui avoir (252) défendu, par 
l'organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de 
terre qu'il trouveroit dans Île fourneau. Dans La 
crainte donc d’être tué, fuivant la prédiétion de 
POracle, il s'éloigna volontairement de Cyrene, 
s’imaginant que cette ville était la place entourée 
d'eau de rous côtés, que la Pychie lui avoit re- 
commandé d'éviter. Il avoit époufé une de fes 
parentes, fille d’Alazir, Roi des Barccens. Il fe 
réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, & 
quelques fugitifs de Cyrene, l'ayant apperçu dans 
la place publique, le tuerent, &, avec lui, Alazir 
fon beau-pere. Ce fut ainf qu’Arcéfilas remplit fa 
deftinée, & qu'il périt, pour avoir défobëi à FOracle 
volontairement ou involontairement. 

CLXV. Tandis qu'Arcéfilas travaïlloit , dans 
Barcé, à {on propre malheur, Phérétime fa mere 
_ joufffoit à Cyrene des honneurs de fon fils; ὅς, 
_ entPautres prérogatives, elle afliftoit aux délibé- 
rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoif- 
fance qu'il avoit été rué en certe ville, elle s’enfuic 
en Egypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu 
quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en 
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fui livrant Cyrene, & en lui payant tribut. Arrivée 
dans ee pays, elle fupplia Aryandès de la venger, 
fous prétexe que fon fifs n’avoit été affafliné, 
que parce qu’il favorifoit le farti des Medes (a). 

CEXVL Aryandès avoit été établi Gouverneur 
d'Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fut puni 
de mort, pour avoir ‘voulu s’égaler , en quelque 
forte, ἃ Darius. Ayant en effet appris, & aÿant 
vu par lui-même, qué ce Prince avoit envie de 
laiffer ; pour monunrenr de fon rêgne; quelque 
chofe que les autres Rois n’euflent point encore 
exécuté, il marcha fur fes traces, jufqu'à ce qu'il 
ede reçu la récompenfe qu'il métitoir. Darius 
avoit fait (253) battre de la monnoie de l'or le 
plus pur. Aryandès, Gouverneur d'Egypte, fit 
frapper > de fon côté, des monnoïes d'argent, 
qu'on appelle Aryandiques (254): elles font encore 
aujourd’hui regardées comme étant d’un argent 
extrémement fin. Darius, en ayant été inftruit, 

l'accufa de rébellion, δὲ le fit mourir fous ce 
prétexte. 

CLXVIT. Aryandès eur compañfion de Phéré- 
time ; il lui donna une armée compote de toutes 
les forces d'Egypte, tant dé terre que de mer. 
Les troupes de terre étaient commandées par : 
Amafñis, qui éroit Maraphien, & celles de mer par 
Badrès , Pafagarde d'extraétion. Mais, avant de 


V αὐκαὰὶ 


(a) Des Perfes, 
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pouf 
s'informer de celui qui avoit été le meurtrier 
d'Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous cet aflaffinac 
fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de 
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée 
avec Phérétime. 

“CLXVIIT. Cette caule étoir le prétexte dont 
Aryandès cherchoit à | colorer fon expédition contre 
les Libyens, qu'il avoit, à mon avis, deflein de 
fubjuguer. La Libye renferme beaucoup de nations 
différentes. Il y en avoit peu qui fuffent foumifes 
au Roi, & la plupart ne tenoïènt aucun compte 
de Darius. Voici l'ordre dans lequel on trouve 
les peuples de la Libye, à commencer depuis 
l'Egypte (4). Les premiers qu’on rencontre font 
les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes 
ufages que les Egyptiens ; maïs ils s’habillent 
comme le refte des Libyens. Leurs femmes por- 
tent, à chaque jambe ; un anneau de cuivre, 
laiffent croître leurs cheveux : fi elles font mor- 
dues par un pou, elles le prennent, le mordent à 
leur tour, & le jettent enfuite. Ces peuples font 
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils font 
auffi les feuls qui préfentent leurs filles au Rei, 
lorfquelles vont fe marier. Celle qui lui plait ne 
s’en retourne qu'après qu'il en a joui. Cette nation 





(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire La 
defcription de l'Afrique, & la reprend plus bas 6. CC. 


“ s'étend 
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sctend depuis -PEpypte-jufqu’à ‘un port appellé 
Plunos (25 5). | 

CLXIX, Les Giligammes touchent aux Adyr- 
machides : ils habitent le pays qui eft'vers l'Oc- 
cident jufqu’à l’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle 
eft l'ifle de Platée, où les Cyrénéens envoyerent 
une colonie. Aziris, où ils s'établirent aufli, eft 
fur le continent, ainfi que le port de Ménélas. 
C'eft-là qu'on commence à trouver (256) le 
Silphium. Le pays, où croit cette plante, s’étend 
depuis l’ifle de Platée jufqu’à l'embouchure (256*) 
de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes 
coutumes que les autres. 

CLXX. Immédiatement après les Giligäimmes, 
on trouve Îles Afbyftes , du côté du Couchant : ils 
habitent le pays au-deflus de Cyrene ; mais ils 
ne s'érendent-pas jufqu’à la mer : les côtes ma- 
ritimes font. occupées par les Cyrénéens. Les 
chars. à quatre chevaux font beaucoup plus en 
ufage chez eux que chez les autres Libyens, & ils 
s’'étudient à imiter la plupart des coutumes des 
Cyrénéens. 

CLXXI. Les Aufchifes confinent aux Afbyftes ; 
du côté de POccident : ils habitent au-deflus de 
Barcé , & s'étendent jufqu'à la mer, près des 
Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu 
du pays des Aufchifes : leur nation eft peu nom- 
breufe ; elle s'étend fur les côtes de la mer, vers 
Tauchires, ville du territoire de Barcé. Leurs 
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ufiges font les mèmes que ceux des peuples qui 
habitent au-deflus de Cyrene. 

CLXXII. Le pays des Aufchifes eft borné à 
POueft par celui des Nafamons, peuplé nom- 
. breux. (257) En été, les Nafamons laiffent leurs 
. troupeaux fur le bord de la mer, & fe rendent 
(258) à un certain canton, nommé Aupiles, pour 
Ὑ tecueillir en automne les dattes. Les palmiers y 
croiffént en abondance, y viennent très-beaux, 
& portent tous du fruit, Ils vont à la chatfe des 
fruterelles, les font fécher au foleil; &, Îles ayünt 
téduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec 
du lait, qu'ils boivent enfuite. Ils ont coutume 
d'avoir-chacun plufeurs femmes (2 9.9)» & d’habiter 
avec elles , après avoir planté à terre leur bäron, 
à-peu-près comme les (4) Maffagetes. Lorfqu’un 
Nafrmon fe marie pour la premiere fois, la pre- 
micre nuit des noces, la mariée accorde fes faveurs 
à-rous les convives, & chacun lui fair un préfenc 
qu'il ἃ apporté de fa maifon. 

Voici leur maniere de faire des fermens , & 
d'exercer la divination. Ils mettent la main fur 
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la 
réputation d’avoir été les plus juites δὲ les plus 
gens de bien, & jurent par eux. Pour exercer Îæ 





(a) Les Maflagetes jouifloient publiquement de leurs femmes , 
après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots, Voyez 
Livre L Se CCXYI 
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divination ils vont au tombeau de leurs ancèttes : 
ils ÿ font leurs prieres, & y dorment enfuite. 
Si, pendant leur fommeil , ils ont quelque fonge ; 
ils en font ufage dans leur conduite. Ils fe 
dorinent mutuellement la foi, en buvant ré 
ciproquement (260) de la maïn lun de l'autre. 
S'ils n’ont rien de liquide, ils ramaffent à cerré 

de {a pouffiere , & la léchent. 
 CLXXIIL Les Pfylles font voifins des Nafa- 
mons ; ils périrent autrefois de la maniere que 
je vais dire. Le vent du Midi avoit, de fon fouffle, 
defféché leurs citernes: car tout leur pays étoit en- 
dedans de la (260*) Syrte, & fans eau. Ayant reñu 
confeil entr’eux, ils réfolutent , d’un confentement . 
unanime, d’aller faire la guerre (161) au vence du 
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lorf 
qu'ils furent arrivés dans Îles défercs fäbloneux, 
le même vent, foufflant avec violence, les en- 
fevelit fous des monceaux de fäble. Les Pfylles 
détruits ; les Nafamons s’emparerent de leurs 
terres. | 

CLXXIV. Au-deffus de ἐδ peuples vets le 
Midi; dans un pays rempli de bêtes féroces, font 
les Garamañtés, qui fuient le commerce & la 
fociété de tous les hommes : ils n’ont aucune forte 
d'armes, & ne favent pas même fe défendre. 

CLXXV. Cette nation habite au-deffus des 
Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long 
de la met; les Nafamons ont les Macés pour 
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voifins. Ceux-ci fe rafent de maniere qu'il τεῖος 
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils 
ÿ parviennent en laiffant croître leurs cheveux 
fur le milieu de la tère, & en fe rafant de très- 
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre, 
ils portent, pour armes défenfives, des peaux (262) 
d'autruches. Le Cinyps defcend de la colline des 
Graces, traverfe leur pays, & fe jette dans la mer. 
Cette colline eft entiérement couverte d’une 
épaifle forêt; au lieu que Îe refte de la Libye, 
dont j'ai parlé jufqu’ici, eft un pays où l’on ne 
voit point d'arbres : de cette colline à la mer, il 
y à deux-cents ftades. 

CLXXVL Les Gindanes touchent aux | Maces. 
On die que leurs femmes portent chacune, autour 
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux 
qu’elles ont vu d'hommes : celle qui en a davan- 
tage, èft la plus eftimée , comme ayant été aimée 
d'un plus grand nombre d’hommes. 

CLXXVII. Les Lorophages habitent une pén- 
jnfule (4) qui s’avance dans la mer qui baïgne 
les eôtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne 
vivent que des fruits du (263) Lotos : ce fruie 
_ eft à-peu-près de la groffleur de celui du Len- 
tifque , & d’une douceur pareille ἃ -celle des 
dattes. Les Lotophages en font aufli du vin. 
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(4) Voyez ci-deflus ς. XXXVIIL,. note 69. 
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CLXXVIIL Ils confinent , le long de la mer, 
aux Machlyes : ceux-ci font aufli ufage du Lotos; 
mais beaucoup moins que les Lorophages. Les 
Machlyes s'étendent jufqu'au Triton, fleuve conf 
dérable qui fe jette dans un grand fac nommé 
Tritonis, où l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu'il 
avoit été prédit, par les Oracles, que fes Lacé- 
démoniens enverroient une colonie dans cette 
ifle : on raconte Îe fait de certe nfaniere. 
CLXXIX. Quand Jafon eut fait conftruire, au 
pied du mont Pélion, le navire (264) Argo, δὲ 
qu'il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied 
d'airain, il fe mit en mer, & doubla te Pélo- 
ponnefe, dans le deflein d'aller à Delphes. Lorf- 
qu'il fut arrivé vers le promontoire Male, il 
s'éleva un vent de Nord qui le jerta en Libye, & il 
fe trouva(2164*) dans les bas-fonds du fac Tritonis, 
avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachant 
comment fortir de ce pas dangereux, on dit qu’un 
Triton lui apparut, & fui demanda fon trépied, 
lui promettant de lui montrer une route füre & 
de le tirer de ce péril Jafon y ayant confenti, 
le Triton lui montra le moyen (265) de fortir de 
ces bas-fonds : il prit enfuire le trépied, le mit 
dans fon propre temple ; &, s’afleyant deflus , il 
prédit à Jafon , & aux fiens, tout ce qui devoit 
leur arriver. Il lui annonça αι que, lorfque ce 
trépied auroit été enlevé par quelqu'un des def- 
cendans de ceux qui étoienr dans ke navire Argo, 
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il faudroit néceffairemenr que les Grecs euflenr 
cent villes fur les bords ἀμ lac Trironis. On ajouæ 
que les Libyens voifns du lac, ayant appris cette 
réponfe de l'Oracle, cacherent le trépied. 
CLXXX. Immédiatement après les Machlyes, 
on trouve Îles Auféens. Ces deux nations habitent 
autour du lac Tritonis; mais elles font féparées 
par le fleuve Triton. Les Machlyes laïffent croître 
leurs cheveux fur le derriere de la tête, & Les 
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces 
peuples célébrent tous les ans en laonneur de 
Minerve, les filles, partagées en deux troupes, 
fe battent, les unes contre les autres, ἃ coups 
de pierres δὲ de bâtons. Elles difent que ces rits 
ont été inftitués par leurs peres, en l'honneur de 
1 Déeffe née dans leur pays, que nous appellons 
Minerve, & elles donnent le nom de Faufles- 
Vierges à celles qui meurent de leurs bleflures, 
Mais, avant que de cefler le combat , elles re- 
vêteng d'une armure complete , à la grecque, 
celle qui, de l’aveu de toutes, s’eft le plus diftin- 
guée ; & , lui ayant mis aufli fur la tête un cafque 
ἃ la corinthiene ; elles la font monter fur un 
char, & la promenent autour du lac. Je ne fais 
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles, 
avant que Îles Grecs euflent établi des colonies 
autour d'eux. Je penfe cependant que ο τοῖς à la 
maniere des Egyptiens. Je fuis en effer d’avis que 
le bouclier (165*) & le cafque font venus d'Egypte 
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve εἴ 
file de Neptune & de la Nymphe (266) du lac 
Tritanis ; & qu'ayanc eu quelque fujer de plainte 
contre {on pere, elle fe donna à Jupiter, qui l’adopta 
(266*) pour {a fille. Les femmes font en commun 
chez tes peuples, & ils ne demeurent point avec 
elles ; mais ils les voient à la maniere des bères. 
Les enfans font élevés par leurs meres : quand ils 
font grands , on les mene à l’aflemblée que les 
hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui 
μή enfant seflemble , pañle pour être le pere de 
cet enfant. 

CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui 
habitent les côtes maritimes de la Libye. Au- 
deflus ,; en avançant dans le milieu des terres, 
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de 
laquelle eft une élévation fäbloneufe , qui s'étend 
depuis Thebes en Bogypte , jufqu'aux Colonnes 
d'Hercules.On trouve dans ce pays fäbloneux, envi- 
ronde dix journées en dix journées, de gros quartiers 
de fel fur des collines. Du haut de chacune de 
ces collines, on voit jaillir, au milieu du fel, une 
cau fraiche & douce. Aurour de cette eau, on 
trouve des habitans, qui font les derniers du côré 
des déferts, ὃς au-deflus de la Libye Sauvage. Les 
premiers qu'on y rencontre, en venant de Thebes, 
fent les Ammoniens, à dix journées de cette ville, 
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(4) Dans le grec : {a Libye remplie de bêtes féroces. 
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Ils ont un temple qui tient de celui de Jupiter- 
Thébéen. I} y a en effet à Thebes, comme (4) je 
Pai déjà dit, une ftatue de Jupiter avec une tête 
de bélier. Entr’autres fontaines , ils en (267) ont 
une, dont l’eau εἴ tiéde au point du jour, fraiche 
a l’heure du marché, & extrêmement froide à 
midi : aufli ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer 
Jeurs jardins. À mefure que le jour baifle, elle 
devient moins froide, jufqu’aw coucher du foleil 
qu'elle εἰ tiéde. Elle s’échauffe enfuite de plus en 
plus, jufqu’à ce qu’on approche du milieu de la nuir: 
alors elle bout (268) à gros bouillons. -Lorfque le 
milieu de la nuit.eft pañfé, elle fe réfroïdit jufqu'au 
lever de l’ausore : on Flappelle lg Fontaine du 
Soleil. | ; 
CLXXXII. À dix autres journées de chemin; 
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé- 
vation de fâäble, une autre colline de fel, fem- 
blable à celle qu'on voit chez les Ammoniens, 
. avec une fource d’eau Ce canton eft habité ; if 
s'appelle Augiles : c'eft-là que tes Nafamons (2) 
vont, en automne , recueillir les dattes. 
CLXXXIIEL À dix autres journées du: territoire 
d'Augiles, on rencontre une autre colline de (εἶ 
avec de l’eau, & une grande quantité de palmiers 
portant du fruit, comme dans les autres endroits 


as 


(a) Voyez Livre II. 6. XLII. 
(5) Voyez ci-deflus 6. CLXXIL 
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dont on vient de parler. Les Garamantes, nation 
fort nombreufe, habitent ce pays. Ils répandent 
de la terre fur le fel, ὃς fément enfuite. Il n’y ἃ 
pas loin delà chez les Lotophages ; maïs, du pays 
de ceux-ci, il y à trente journées de chemin juf- 
qu'à celui où lon voir ces fortes de bœufs, qui, 
En (169) paiflant, marchent à reculons. Ces ani- 
maux païflent de la forte , parce qu'ils ont Îles 
cornes rabatues en devant (4); car ils ne peuvent 
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes 
s'enfonceroient dans la terre. Ils ne different des 
autres bœufs qu'en cela; & en ce qu'ils ont le 
cuir plus épais & (2.69) plus fouple.Ces Garamantes 
font la chaffe aux Troglodytes Ethiopiens ; ils fe 
fervent pour cela de chars à quatre chevaux: Les 
Troglodywtes Ethiopiens font en effer les plus 
légers δὲ Îles plus vires de tous les peuples dont 
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens, 
de lézards & autres reptiles : ils parlent une langue 
qui n’1 rien de commun avec celle des autres 
nations; on croit entendre fe cri des chauves- 
fouris. 

CLXXXIV. À dix journées pareillement des 
Garamantes, on trouve une autre: colline de fel, 
avec une fontaine & des hommes à f'entour : ils 
s'appellent Atarantes (270), & font les feuls 
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(a) Le grec ajoute s «ef pour cela qu'ils vont à reculons, 
quand ils paiflens, 
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hommes que je fache n'avoir point de nom. Réurés 
en corps de nation, ils s’appellent Atarantes ; 
mais les individus n’ont point de nam qui les 
diftingue. Ils maudiffent le foleil, lorfqu'il et à 
fon plus haut poine d’élévation & de force, & lui 
difenc toures fortes d’injures, parce qu'il brûle 
. & le pays & Îles habitans. 
À dix autres journées de chemin, on rencontre 
. une autre (271) colline de fel, ayec de l’eau δ 
des habitans aux environs. Le monr Atlas touche 
à cette colline. Il eft étroit & rond de fous côtés; 
mais fi baut, qu'il eft, dit-on, impoffible d'en 
voir le fommet, à caufe des nuages done ÿ ef 
toujours couvert en hiver & en été, Les habirans 
du pays difent que ceft une colonne du ciel. 1]: 
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlances, 
& Jon dit qu'ils ne mangent de rien qui air et 
vie, & qu’ils n’ont jamais de fonges (272). 
CLXXXV. Je connois le nom de ceux qui h:- 
bitent cette élévation (4) jufqu’aux Arlantes ; mais 
je n’en puis dire ayranr de ceux qui font.au-del. 
Cette élévation s'étend jufqu’aux Colonnes d’Her- 
cules, δὲ même par-delà. De dix journées en dix 
journées, on y trouve des mines de fel & de 
habitans. Les maïifons de tous ces peuples font 
bâties (273) de quartiers de fel : il ne pleut en 
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre- 
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ment, les murailles des maifons, étant de fel , 
tomberoïent bientôt en ruine. On tire de ces 
mines deux fortes de (εἰ; l’un blanc, & laure 
couleur (274) de pourpre. Au-deflus de cette 
élévarion fäbloneufe, vers le Midi, & l'intérieur 
de la Libye, on ne trouve qu'un affreux déferr, 
où il n’y ἃ ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , & 
où il ne tombe ni pluie ni rofée. 

CLXXXVI. Tout le pays, qui s'étend depuis 
l'Egypte jufqu’au lac Tritonis, eft habité par des 
Libyens Nomades, qui vivent de chair & de lait. 
Ils ne mangent point de vaches, non plus que les 
Égyptiens, & ne nourriffent point de porcs. Les 
femmes de Cyrene ne fe croient pas permis non 
plus de manger (275) de la vache par refpe& pour 
la Déeffe Ifs, qu’on adore en Egypte elles jeünenr 
mème, & célébrent des fêres folemnelles en fon 
honneur. Les femmes de Barcé non-feulement ne 
mangent point de vache, mais elles s’abftiennenr 
encore de manger de la chair de porc. 

CLXXXVII. Les peuples à l'Occident du lae 
Tritonis, ne font point Nomades : ils n’ont point 
les mêmes ufages, & ne font point à leurs enfans 
ce qu’obfervent, à l'égard des leurs, les Libyens 
Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades 
ont atreint l’âge de quatre ans, ils leur brüleng 
les veines du haut de la tête, & quelques-uns 
celles des tempes, avec de la laine (276) qui n’a 
poinc été dégraiflée, Je ne puis afuser que τομῇ 
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; maïs if 
εἰξ pratiqué par plufenrs. Ils prétendent que cette 
opération les empêche d'être, par la fuite, in- 
Commodés (277) de la pituite qui coule du cerveau, 
δέ qu'elle leur'procure une fanté parfaite. En effec, 
entre tous les peuples que nous connoïffons , il 
n'y En a point qui fe portent mieux que Les 
Libyens; mais je n’oferois -afurer qu'ils en foient 
redevables à cette opération. Si leurs enfans ont 
des fpaffnes pendant qu’on les brûle, ils les ar- 


* fofent avec de l'urine de bouc; c'eft un remede 


(278) fpécifique : au refte. je ne fais que rapporter 
ce que les Libyens difenr eux-mêmes. 

CLXXX VIII, Les facrifices des Nomades (8 font 
de cette maniere:ils commencent par couper l'oreille 
de la viétime, (cela leur rienc lieu de prémices) & 


| [4 jettent fur le faîte de leurs mailons. Cela fait, 


ils lui tordent le cou : ils n'en immolent qu'au 
Soleil & à la Lune. Tous les Libyens font des fà- 
crifices à ces deux divinités ; cependant ceux qui 


᾿ habitent fur les bords du fac Tritonis; en offrent 


auffi à Minerve, enfüuite au Triton & à (279) 
Neptune, mais principalement à Minerve. 
CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté’ des Li- 
byenes lhabillement ἃς l'égide des ftatues de 
Minerve, excepté que l’habit des Libyenes eft de 
peau, & que Îes franges de leurs égides ne font 
pas des ferpens, mais des bandes minces de cuir: 
le refte de l'habillement eft le même, Le nom de 
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te vérèment prouve que lhabit des ftatues de 
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays 
portent en effet, par-deflus leurs habits, des peaux 
(279*) de chevres, fans poil, garnies. de franges, 
& teintes en (4) rouge. Les Grecs ont pris leurs 
épides (279**) de ces vêremens de peaux de chevres. 
Je croïs aufli que les cris perçans (280) qu’on 
entend dans les temples de cette Déefle ont com- 
mencé dans ce pays.. C’eft en.effer un ufage 
conftant parmi les Libyenes, & elles s’en açquittent 
avec grace. Ὁ εξ aufli des Libyens que les Grecs 
ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars. 

CXC. Les Libÿens Nomades enterrent leurs 
morts comme les Grecs: j'en excepte les Nafamons, 
qui les enterrent aflis, ayant foin, quand quel- 
qu'un rend le dernier foupir, de le tenir aflis, & 
prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos. 
Leurs Logemens font portatifs, & faits d’afphodeles, . 
entrelaflés avec des j jones. Tels ont les ufages de 
ces nations. 

CXCI. A l’Oueft du fleuve Triton, les Libyens 
laboureurs touchent’ aux Auftens ; ils ont des 
maifons , & fe nomment Maxyes. Ils. laiflent 
croître leurs cheveux fur le côté droit de lat'te, 
rafent le côté gauche, ὃς fe peignent le corps avec 
du vermillon : ils fe difent defcendus des Troyens, 
Le pays qu'ils habitent, ainfi que le τεῆς de Îa 
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Libye Occidentale , eft beaucoup plus rempli de 
bêres fauvages, & couvert de bois, que celui des 
Nomades : car la partie de la Libye Orientale 
qu'habitent les Nomades eft baffle & fäbloneufe 
jufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en 
allant vers le Couchant, le pays, occupé par les 
Laboureurs , eft très-montagneux, couvert de 
bois, & plein de bêtes fauvages. C'’eft dans cette 
partie occidentale de la Libye que fe trouvent les 
ferpens d'une grandeur prodigieufe, les lions, les 
éléphans, les ours (281), les afpics, les ânes qui 
ont des cornes, les (4) cynocéphales (282) & les 
acéphales (4), qui ont, fi l’on en croit les Libyens, 
les yeux à la poitrine. On' y voit δι! des hommes 
& des femmes fauvages, & beaucoup d’autres 
bêtes féroces, qui exifterit (283) réellement. 
CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne 
trouve aucun de ces animaux; mais il y en a 
d’autres, tels que des pygarges (184), des che- 
vreuils, des bubalis (285), des ânes, non pas de 
cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une 
autre qui ne δοῖς point. On y voit aufli des oryes 
(286) qui fonc dé la grandeur du bœuf : on fe £ert 
des cornes de cet animal pour faire les coudes 
des (287) cithares. Il y à aufli des renards (288), 
des hyenes, des porcs-épics, des béliers fauvages, 





(a) Têtes de chiens. 
(8) Qui font fans tête. 
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des didtyes , des (289) thoës, des pantheres , des 
boryes, des crocodiles terreftres, qui ont environ: 
trois coudées de long, & qui refflemblent aux 
lézards; des (290) autruches, & de petits ferpens, 
qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes 
d'animaux fe rencontrent en ce pays; &, outre 
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs, excepté 
le cerf & le fanglier; car il n’y ἃ ni (291) fanglier 
ni cerf en Libye. On y voit aufli trois fortes de 
rats, les (292) dipodes, les zégéries, nom Libyen, 
qui fignifie, en notre langue, des collines (293); 
les rats de la troifieme efpece s’appellent hériflons. 
Î παῖς outre cela, dans le Silphium, des belettes, 
qui reflemblent à celles de Tarteflus. Telles font, 
autant que j'ai pu le favoir par les plus exa@tes- 
récherches , les efpeces d'animaux qu’on voit chez 
les Libyens Nomades. 

CXCIIT. Les Zaueces touchent aux Libyens 
Maäxyes; quand ils font en guerre, les femmes 
conduifent les chars. 

CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement 
après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur 
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on 
dir qu'il s’y.en fait beaucoup plus encore par les 
mains & l'induftrie des hommes. Les Gyzantes 
fé peignent tous avec du vermillon, δὲ mangent 
des finges; ces animaux font très-communs dans 
leurs montagnes. 
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CXCV. Auprès de ce pays eft, au rapport det 
Carthaginois , une ïfle fort étroite, appelle 
Cyraunis; elle ἃ deux-cents ftades de long. On y 
pafle aifément du continent ; elle eft toute cou- 
verte d’oliviers & de vignes. Il y a, dans certe 
ifle, (294) un lac, de la vafe duquel les filles 
du pays tirent des paillettes d'or, avec des plumes 
d'oifeaux frottées de poix. J'ignore fi le fair εἰ 
vrai; je me contente de rapporter ce qu'on dit: 
au refte, ce récit pourroit être vrai, fur-cout après 
avoir été témoin moi-même de la maniere dont 
on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Certe ile 
renferme plufeurs lacs : le plus grand ἃ foixante- 
dix pieds en tout fens, fur deux orgyies de pro- 
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à 
l'extrémité de laquelle eft atrachée une branche 
de myrte : on retire enfuite cette branche avec 
de la poix, qui a l'odeur du bitume, mais qui 
d’ailleurs vaut mieux que celle de (295$) Piérie. 
On jette cette poix dans une foffe creufée près du 
lac; &, quand on y en a amaflé une quantitt 
confidérable , on la retire de la foffe, pour [4 merre 
dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le 
lac pañle fous terre, & repatoit, quelque temps 
après, dans la mer, quoïqu’elle (οἷς, éloignée du 
lac d'environ quatre ftades. Ainfi ce qu'on 
raconre de l'ifle qui eft près de la Libye, peut 
être vrai. | 
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CXEVI. Les Carthaginois difent δι qu'au- 
delà des Colonnes. d'Hercules , il y a un pays 
habité, où ils vont faire (296) le commerce. 
Quand ils ÿ font arrivés, ils tirent leurs marchan- 
difes de leurs vaifleaux, δὲ les rangent le long 
ἀμ rivage : ils remontent. enfuite fur leurs bâti- 
mens ; où ils font beaucoup de fumée, Les naturels 
du pays; appercevant cette fumée, viennent fur 
le bord de la mer; &, après y avoir mis de lof 
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent, 
Les Carthaginoïis fortent alors de leurs vaifleaux, 
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; &, 
fi elle leur paroït répondre au prix de leurs mar- 
chandifes, ils l’emportent & s’en vont : maïs, s’il 
n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent 
fur leyrs vaifleaux, où ils reftent tranquilles. 
Les autres reviennent enfuüite, &  ajourent 
quelque chofe, jufqu'à ce que les Cartha- 
ginois foient contens. Ils ne fe font jamais 
tort les uns aux autres : les Carthaginoïis ne 
touchent point à l'or; à moins qu'il n’y en 
air pour Îa valeur de leurs marchandifes ; δὲ 
ceux du pays n'ernportent point les marchan- 
difes, avant que les Carthasinois n'aient enlevé 
lot. | 
CXCVII. Tels font les peuples de Libye, dont 
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas 
Tome IIL, | R : 
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alors plus de compte du (4) Roi des Medes qu’ils 
ne le font encore à préfent, J'ajoute que ce pays 
eft habité par quatre nations, ὃς qu'autant que je 
puis le favoir, il n’y en a pas davantage. De ces 
quatre nations , deux font Indigenes, & deux fonr 
‘étrangeres. Les Indigenes font les Libyens & les 
Ethiopiens ; ceux-là habitent la partie ἀξ la Libye 

qui eft au Nord, & ceux-ci celle qui eft au Midi : 
les deux nations étrangeres font Îles Phéniciens 

& les Grecs. 

CXCVIIL. Quant à la bonté du terroir, la Libye 
ne peut, à ce qu'il me femble, être comparée ni 
à l'Afie ni à l'Europe : j'en excepte feulemenr le 
Cinyps, pays qui porte le même nom que le fleuve 
dont il eft arrofé. Il peut entrer en parallele avec 
les meïlleures terres à bled : aufli ne reffemble-c-il 
. en rien au refte de la Libye. C’eft une terre noire, 
& arrofée de pluñeurs fources : elle n'a rien à 
craindre de la fccherefle; & les pluies exceflives, 
ne faifant que (197) l’abbreuver, elle n’en fouffte 
aucun dommage : il pleut en effet dans cette partie 
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains 
que la Babylonie. Celui des Evefpérités eft auffi 
un excellent pays. Dans les années où les verres 
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e furpañlenr elles-mêmes en fécondité, elles 
endent le centuple; mais le Cinyps rapporte (298) 
nviroh ttois-éents pour un. 

CXCIX. La Cyrénaïque eft le pays le plus 
levé de cette partie‘de la Libye habitée par les 
fomades. 11 y a trois faifons (299) admirables 
our la récolte : on commence la moiflon (3c0) 
la vendange fur les bords de la mer; on pañle 
nfuite au milieu du pays, qu'on appelle [ες 
unes (4) : le bled & le raifin font alors mürs, 
« ne demandent qu’à être recueillis Pendant 
uon fait la récolte du milieu des terres , ils 
iennent aufli en maturité dans Îes endroirs les 
lus reculés, & veulent être moiflonnés & ven- 
angés. Om ἃ par conféquent mangé les premiers 
rains, & Fon a bu les premiers vins, lorfque [ἃ 
erniete récolte arrive. Ces récoltes occupent les 
yténéens huit mois de l’année. Mais en voilà 
lez fur ce pays. 

CC. Les Perfes (4) qu'Aryandés avoit envoyés 
Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés 
evant Barcé, en firent le fiége, après l'avoir 
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(a) Βουνοὶ, collines. ΠῚ 
(ὁ) Hérodote reprend ici La narration, qu'il avoit ἱπζεστοπι; "6 
, CLXVILI, par La defcription de La Libye. 
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcefilas 
Les Barcéens, étant tous coupables de la mort 
de ce Prince, n’écouterent point leurs propofitions. 
Pendant neuf mois que dura Îe fige, les Perles 
pouflerent des mines jufqu'aux murailles, & atta- 
querent la place vigoureufement. Un ouvrier 
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen 
d’un bouclier d’airain. Il faifoit le tour de ἰ2 
ville, dans l’enceinte des murailles, avec fon 
bouclier, & l’approchoit contre terre. Dans les 
endroits où les ennemis ne minoient pas, le 
bouclier ne rendoit aucun fon; mais il en 
rendoit dans ceux où ils travailloient. Le 
Barcéens contreminerent en ces endroits , & 
tuerent ἰὸς mineurs Perfes. Quant aux ar- 
taques ouvertes, les habitans furent les re- 
pouffer. 
CCI. Le fiége de Barcé duroïit depuis lons- 
temps, ὃς il s’y étoit fait, de part ὃς d’autre, des 
pertes confdérables; mais non moins fortes du 
côté des Perfes que du côté des Barcéens, lorf 
qu'Amafs, qui commandoit l’armée de terre, 
voyant qu'il ne pouvoit les vaincre à force ow 
verte, réfolur de les réduire par la rufe, & 
ämagina ce ftratagéme. 
Il fit creufer, pendant la nuit, un farge fofc, 
fur lequ:l on mit des pieces de bois rrès-foibles, 
qu'on couvric de terre, de forte que le serein 
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étoit de niveau & égal par tout. Au point du 
jour , il invita les Barcéens à un pour- parler = ils 
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant 
pas mieux que d’en venir à un accommodement. 
On fit donc un traité, & on jura, de part & 
d'autre, fur le foflé couvert, d'en obferver tous 
les articles, tant que ce terrein fubffteroit dans 
l'état où il étoit alors. Les articles du traité 
portoient que Îles Barcéens payeroient àäu Roi 
un tribut convenable, & que les Perfes ne 
formeroient point de nouvelles entreprifes contre 
eux. 

Les fermens prêtés, les Barcéens; comptant 
fur la foi du traité, ouvrirent routes leurs portes, 
{ortirent de la ville, & Υ laifferent entrer ceux 
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce 
temps- , les Perfes, ayant détruit le pont caché, 
entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent 
le pont, afin de ne point violer le traité qu'ils 
avoient juré (301) d’obferver, tant que le rerrein 
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en Fétar 
où il étoit alors. En effet, le pont une fois détruir, 
le traité ne fubfiftoit plus. 

CCII. Les Perfes livrerent à Phérétime les 
plus coupables d’entre les Barcéens : aufli-tôt elle 
les fit mettre en croix autour des murailles ; 
& , ayant fait couper le fein à leurs femmes, 

R; 
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elle en fit (301) border le mur. Les Barctens 
furent tous mis au pillage, par Fordre de cere 
Princefle , excepté les Battiades, & ceux αὶ 
n’avoient eu aucune part à l’aflaflinat de ἴοι 
fils : ceux-ci eurent la permiflion de refter dir 
la ville, 

CCIII. Les Perfes retournerent en Egypt 
après avoir réduit en efclavage le: refte ὧ 
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyr, 
les Cyrénéens, par égard pour un oracle, ἰδ 
laiferent pañfer librement par leur ville. Pendr: 
qu’ils la traverfoient, Barès (4), qui commani 
l’armée navale, leur dit de Îa piller; mais Amik, 
qui étoit à la rète des troupes dé terre, 
voulut pas le permettre, leur repréfentant qi’ 
n’avoient été envoyés que pour réduire Ba. 
Torfqu'ils leurent traverfée, & qu'ils εἰ 
affis leur camp fur la colline de Jupirer (5: 
Lycten, ils fe repentirent de ne s’en être * 
emparés. Îls retournerent donc fur leurs pas: 
tenterent de rentrer dans la place ; mai ᾿ 
Cyrénéens ne Île fouffrirent pas. Οὐυοϊαι " 
fe préfentât perfonne pour combattre, les Pi: 
furent néanmoins tellement (304) effrayés, ο! 
fe retirerent pr'cipitamment ἃ foixante fa 
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delà, & y poferent leur camp. Tandis qu'ils y 
campoïent, il leur vint un courier de [a part . 
d'Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors 
recours aux Cyrénéens, & les prierent de feur 
donner des vivres, Les Cyrénéens leur en ayant 
accordé, ils reprirene la route d'Egypte. Mais, 
tant qu'ils furent en marche , & jufqu'à leur 
arrivée en Egypte, les Libyens ne ceflerent 
de les harceler pour enlever leurs habits 
& leurs bagages, tuant tous les traineurs 
& tous ceux qui s’écartoient du corps de 
l'armée. 

CCIV. Cette armée des Perfes ne pénérra pas 
plus avant en Libye que le pays des Evefpérides. 
Quant à ceux d’entre les Bagcéens (305) que les 
Perfes avoient réduits en fervitude, on Îles en- 

voya d'Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur 
_ donna des terres dans {a Baétriane avec 
une bourgade , qui fubfifte. encore mainte- 
_ nant, & à laquelle ils donnerent le nom de 
Barcé. 

τ CCV. Phérétime n’eut point une fin heureufe. 

À peine fut-elle de retour de Libye en Egypte, 

᾿ après s'être vengée des Barcéens , qu'elle périt 

* miférablemenr, dévorée par les vers dont fon 

_ corps fourmilla : tant il eft vrai que les Dieux 

haïflent δὲ châtient ceux qui portent trop loin 
R 4 
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(2) 5.1. Le mal des yeux.) «Les maladies (a) des yeux for 
ὦ très-fréquentes en Egypte , & fi difficiles à guérir, que 
5) prefque tous ceux qui en font attaqués , perdent la vue; 
# ce qui fait que l'Egypte peut, à jufte titre , être appelle 
» le Pays des Aveugles. » 

(3) 5. 1. Nitétis.» M. Jablonski (6) ἃ fort bien vu que 
ces noms Nitétis, Nitocris & autres pareils viennent de 
Neïich, qui eft la Minerve des Egypriens. 

Il ἃ ici une petite difficulté. M. Wefleling eft, avec 
raifon, fort étonné que Nirétis fut encore belle. Elle de- 
voit, dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puifqu'Amafs 
avoit fait mourir fon pere quarante-quatre ans avanr l'er- 
.Pédition des Perfes en Egypte. 

Cela feroic tres-vrai, fi l'on pouvoit en effet fixer la mort 
d'Apriès. Hérodote dit (6) qu'Amafñs mourut après un regne 
de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences, 
ce regne commença du moment où l'Egyptien lui mit le 
cafque fur la tête. Quoiqu'Hérodote pañle tres - rapidemenr 
de cette action à la défaire d’Apriès , il eft crès-vraifemblabie 
qu'il fe paffa quelques années entre l’une & l'autre : d'ailleurs 
il peur fe faire qu'Apriès n'ait eu cette fille que depuis qu'il 
fut au pouvoir d'Amafis. Hérodote ne détermine point com- 
bien de temps il y fut; mais on pourroit conjetturer qu'il 
tefta prifonnier pendant plufieurs années, & que ce Prince 
ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu'Amafis fe 
fut emparé du trône. Si cela eft vrai, comme je n'y vos 
aucune impoflbilité , Nitétis pouvoit n'avoir que vingt où 
vingt-deux ans , Jorfqu'elle fut envoyée à Cambyfes. 

Ctéfias (d) s'accorde en général avec Hérodote ; maïs 
voyez la note 6. 
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(a) Granger, Voyage d'Egypte, pag. 21. 22. Edir. de Paris, r745.in-1se 
(6) Pantheon Ægyptiorum , Pars 1. pag. 55 & feq. 
(c) Herodot. Lib. III. $. 10 


(ἢ) Athen. Deipnofoph, Lib. XIII, Cap, I. pag. 560. Du 
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(4) 6. 1. Revétir d'une ltoffe d’or.) I y a dans le grec: 
es Sri τε χαὶ χρυσῷ. C'eft, je crois, la figure que les 
Grammairiens appellent ἣν διὰ Judy, comme dans çe vers 


de Virgile ξΣ 


Patens libamus & aun, 


Georgic. II. 191. 

(5) 8. 11. Qu'il étoit fils de cette fille dApriès. } (a) Dinon 
raconte, dans fon Hiftoire de Perfe, & Lyncéas de Naucratiss 
au troifieme Liyre de fon Hiftoire d'Egypte , qu'Amafis . 
envoya Nitéris à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, δέ 
que Cambyfes, pour venger fa mere , entreprit fon ex- 
pédition contre l'Egypte. Polyæen (δὴ dit auffi la même 
chofe. Il ajoute feulement que Nitétis engagea Cyrus à 
venger la mort de fon pere Apriès; mais que, ce Prince étant 
mort auparavant, Cambyfes marcha , à la priere de fa mere, 
contre l'Egypte, δὲ la réduifit fous fa puiffance, | 

(Ὁ 6. LE. Je détruirai ἢ Egypte.) « Je crois, dit (c) Athénée, 
æ que perfonne de vous n'ignore que les plus grandes 
» guerres ont été fufcitées pour des femmes : la guerre dè 
» Troie pour Hélene ; la pefte au camp des Grecs devant 
5» Troie, ἃ caufe de Chryftis ; la colere d'Achille, à caufo 
» de Briftis ; la guerre qu'on appelle Sacrée, pour une 
» femme Thébaine , nommée Théano, qui avoit été enlevée 
» par un Phocidien, ainfi que παι l’apprend Douris , dans 
9» le fecond Livre de fon Hiftoise; guerre qui dura dix ans, 
æ & qui fut terminée, la dixieme année, par le fecours de 
> Philippe; car alors les Thébains prirent la Phocide : Îa 
» guerre appellée Cirrhaïque , comme le dit Callifthenes , davs 
» fon Livre de la Guerre Sacrée, c'eft-à-dire, la guerre 
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(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XIII. Cap. I. pag: 560: Fe 
(b) Polyæni Strategem. Lib. VIIL, Cap. XXIX. pag. 764 δί 765. 
(Ὁ) Athen, Deipnofoph. Lib, XI, Cap. I. pag. 56e. B, C. D. E. Fe 
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» des Cirrhéens contre les Phocidiens , fur auffi une guerre 
>» de dix ans : Le fujet de cette guerre fur que les Cirrhéens 
5. avoient enlevé Mévifto, fille de Pélagonte de Phocide, & 
w les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon 
æ Pythien ; Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre. 
9 Des maifons entieres ont été détruites, à caufe des femmes : 
_æ la maifon de Philippe, pere d'Alexandre, le fur par le 
89 mariage de Cléopatre; celle d'Hercules, par celui d lolé 
« fille d'Eurytus ; celle de Théfée, par celui de Phedre, fille 
” de Minos ; celle d'Athamas, par celni de Thémifto , fille 
» d'Hypféus ; celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de 
_» Créon; celle d'Agamemnon , à caufe de Caflandre. 
» L'expédition de Cambyfes contre l'Egypte, ne ἔς ἄς, au 
= rapport de Ctéfias ; qu'à caufe d’une femme, Ce Prince, 
æ ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus 
39 voluptueufes que les autres, envoya demander à Amafñis, 
» Roi d'Egypte, une de fes filles. Amafis, fe dourant que 
æ ce Prince ne la demandoit que pour en faire {a concubine, 
» & qu'il pe lui accorderoit pas les honneurs de Reine, lui 
” envoya Nitétis, fille d'Apriès. Ce dernier Prince, ayant 
æ té défait par les Cyrénéens , Amafis l'avoit, par cette 
ῳ raïifon, détrôné & mis à mort. Cambyles, charmé de 
= Niéris » apprit d'elle tour ce qui s'étoit pañlé. Elle le 
æ conjura de venger la mort d’Apriès, & l'engagea à faire 
æ la guerre aux Egyptiens. Dinon , dans fon Hiftoire de 
» Perfe, & Lynceas de Naucratis, dans fon troifieme Livre 
» de l'Hiftoire d'Egypte , racontent que Nitétis fur envoyée 
Ὁ à Cyrus par Amañis, que Cyrus en eut Cambyfes, & que 
9. Cambyfes, pour venger fa mere, fit une expédition contre 
82 l'Egypte . 
(7) Φ.-Υ. Jufqu'à Jényfus.) M. Bryant (a) fe trompe très- 





(4) Δ New Sÿfem; ot , an Analylis of Ancient Mythology , pag. 12 
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gertainement dans la poftion de Jényfus. C'étoit une ville 
du pays des Arabes, en-deçà du lac Serbonis, par rapport à 
la Syrie, & au-delà par rapport à l'Egypte. Le texte d'Hé- 
rodote eft là-deflus précis. Ainf, lorfque cet Hiftotien dit 
que cette ville étoit à trois journées du mobt Cafius, il faue 
entendre en-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En 
effet, fi le défert fans eau, dont parle Hérodote, & où le 
Roi des Arabes fit porter de l'eau à dos de chameaux, fe füs 
étendu du lac Serbonis jufqu'à la ville d'Héliopolis, qui eft 
hors du Deka & près de Mataréa, Cambyles n'auroit pas 
été fi embarraffé pour avoir de l'eau, parce qu’au lieu de fe 
sendre droit à Héliopolis , il n'auroi eu qu'à fuivre la côte 3 
il auroit d'abord rencontré le torrent d'Egÿpté, & enfuite 
la bouche Pélufiaque du Nil : d'ailleurs ce pays appartenoie 
aux Syriens de la Paleftine , comme le dit Hérodote en ce : 
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire 
obferver la marche d'Hérodote. La Syrie de la Paleftine 
gétend depuis La Phénicie jufqu'a la ville de Cadyris, De 
certe ville jufqu'a Jényfus, toutes les places de commerce 
font aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu'au lac Serbonis, 
appartient aux Syriens de la Paleftine : il eft clair par - Ιλ 
qu'Hérodote met le Jac Serbonis après la ville de Jényfus, 
par rapport à la Paleftine. 

Cela prouve manifeftement que cette ville n'eft pas celte 
‘de Hanes, dont il ef parlé dans Ifaïe , chap. 30, Ÿ. 4, 
comme le prérend M. Bryant, & que ce favant a tort de 
changer fon nomt de Jényfüs en celui d'lanifus, afin de le 
rapprocher de celui de Hanes δζ d’Ain El (a) Sham ( Fontaine 
du Soleil) nom que les Arabes donnent à l'ancienne ville 
d'Hékopolis, qui étoit dans le voifinage de Mararéa. 
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(ἡ) », d’Anville l'appelle Ainfiems, MEmpires fur l'Egypte , pag. 114 
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(8) $. V. On dit que Typhon fe cächa.) Le Scholiafte d'Apols 
lonius de Rhodes dit (4) que « Typhon, frappé par Jupiter, 
» comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi pæ 
» ce Dieu, arriva à Pélufe, où il s'enfonça dans le lac 
æ Serbonis. Ce lac s'étend depuis la Syrie jufqu'à Pélufe, 
» Hérodore dit la même éhofe de Typhon:»: 

J'aimerois mieux lire Hérodote au lieu d'Hérodore : ces 
deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre, 

(9) 5. VI: On Les envoie pleines d'eau.) « L'eau (b) du Nil 
» ne fe gâre point, (οἷς qu'on la garde fur les lieux , foi 
3. qu'on la tranfporte dans les pays étrangers, Sur les vaifleanux 
9 qui vont d'Egypte en Îtalie , on trouve faine, à leur 
» arrivée , l'eau qui leur refte j tandis que celle qu'on prend 
ἢ dans la route fe corrompt. Les Egyptiens font les feuls 
x peuples dont nous ayons connoïiffance, qui confervent de 
# l'eau dans des jarres, comme les autres y conferveñt du 
x vin. Îls en ont de trois ὃς de quatre ans, & même d'un 
Ὁ plus gtand nombre d'années ; & ς᾽ εἰξ chez eux une raifou 
= d'eftime, comme c'en eft une chez nous pour le vin, » 

(10) $. VIIL Urotal.) Urotal fignifie le foleil & la lumiere ; 
Alilat , Ja lune lorfqu'elle eft nouvelle : elle s’appelloit 
auffi (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de 
cette déefle. Les Aliléens, peuples de ce pays, y étoient 
peut-être plus adonnés que les autres, & peut-être leur som 
genoit-il de (4) leur grand attachement à ce culte. 

(11) Φ. IX, Pour fournir de l'eau.) Je lis ici ποτίζασιν avec 
fe manufcrit de Sancroft, & celui de la Bibliotheque Im- 
périale à Vienne, M. Wefleling n'a pas ofé admettre cette 
leçon dans le texte. | 


nn 








(a) Vide Scholiaft. Apollonii Rhodii ad Lib, 11. verf. 111$. pag. 3796 
ba. 16. êcc. . ᾿ " 

(6) Ariftid. Otat. Ægyptiac. fol. 96. lin. 48 ὃς feqe in adverfà parte. 

(c) Herodot. Lib. I. $. CXXXI. 

(d) Bochat. Phaleg. col. 109 ὅς 110, 
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(11) 6. X. Campai) Je lis iorpareriS'evere avec la plupart 
des manufcrits & des éditions. Gronovius a préféré ἰστρατεύε >. 
qui fait uh fens moins bon, parce qu'il-ttaduit ’er τῷ Πηλεσίῳ 
pas apud Pelufium oftium , au lieu qu'il autoit du le rendre 
avec Valla ad Pelufium oflium; cela auroit levé la difficulté 
qu'il fe fait. Comment les troupes Egyptienes, dit-il, 
pouvoient-elles camper dans un lieu auffñ difficile ὃς auff 
étroit. Elles n’étoient pas à l'embouchure même ; mais elles 
étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu l& même 
prépofition Livre V. 6. CXVI. 

(13) 56. X. Il ne pleut jamais dans la haute Egypte.) « 1] 
Ὁ tombe (4) quelquefois un peu de pluie dans l'Egypte 
ὦ fupérieure ; δι. l’on me dit qu'en huit ans, on n'y avoit vu 
» pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ 
Ὁ une demi-heure , quoiqu'il ait plu beaucoup du côté 
« d'Akmin (l’ancienne chemmis ) tandis que j'y étois>. « 1] 
« tombe fouvent, dit Ariftides, des (δ) pluies violentes 
. dans l'Egypte inférieure ; mais, dans la fupérieure, il en 
tombe quelquefois une légere ». 

(14) 95. XL En ayant δμ.)᾽ εμπίον!ες δὶ 1ον αἵμαΊοτ. Ayant. 
bu du fang, de ce fang. 10% αἵμαΊος eft le génitif partitif, 

(xs) 6. XII. Par Inaros, Roi de Libye.) Cet Inaros étoir 
fils de (c) Pfammirichus ; peut-être étoir-il de la Maifon 
Royale d'Egypte : mais certainement il n’étoit & ne pouvoir 
être fils de Pfammirichus qui fut Roi, puifque celui-ci 
mourut l'an 4097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre Ere. 
Les Egypriens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (d), 
& tua Achémenès , fils de Darius , qu'Artaxerxés avoir 





σε mm "| 


(a) A defcription of the Eat, and fome other countries : by Rich, 
Pococke. vol. 1. p. 195. 

(6) Ariftid. Orat. Ægypt. page 92. lin. 10 in νεται parte. 

(ε) Herodot. VIL 7. 

(4) Diodos. Sicul. Lib, XL. ῥ. 174. Ton Le page 459 & 460. 
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envoyé eà Egypte, pour remettre ce pays fous le joug. Celg 
arriva la troifieme année de la 79° Olympiade, c'eftsà-dire , 
463 avant notre Ere. Inaros (a) fut trahi par les fiens , δὲ 
ἑηὶς en troix vers l'an 4256 de la Pér. Jul. 458 ans avant 
notre Ete. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus 
bas, ὁ. XV. & Liv. VII: 6. VII. Thucydides en fair auff 
mention Liv. 1, δ. CIV. pag: 67: 

J'äi appellé cet Inaros Roi de Libye, qüoiqu' Hérodote 
dife feulement le Libyen ; 1° parce que Hérodote a coutume 
d'appellet les Rois du nom de la nation fur laquelle ils 
régnent, ΠῚ dit prefque toujouts le Perfe, l'Egyptien, pour 
le Roi de Perfe, le Roi d'Egypte. ‘O'’Aryéæes , $. IE. eft 
Pfamménite, Roi d'Egypte: Ὁ ᾿Αράβον, 4. IX, eft le Roi 
des Arabes. Les autres Aureurs en ufent de même, & je 
croirois que, dans le (δ) Traité de Plutarque, fur l'Education 
des enfans, Ὁ Θετταλὸς, eft le Roi de Theffalie. M. Schneider, 
qui # donné d'excellentes Notes fur ce Traité, convient de 
bonne-foi qu'il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler, 
4° Je l'ai appellé ainfis parce que cette acception eft claire- 
sent déterminée par Thocÿdides (cJ. 

(16). XII. Mirent en pieces ceux qui le montoient. ) Ils 
étoient au nombre de deux-cents ; puifqu'on voit, dans le 
paragraphe fuivant ; qu'en ft mourir dix Egypriens pour 
chaque Mytilénien maffacré en cette occafon, & qu'il Υ eus 
deux mille Egyptiens mis à mort. 

(17) 5. XHIL. Furent enfin obligés de [e rendre. ) Il y a dans 
Le gtec : χρόνῳ καρίσΊεσαν, que Gronovius a traduit aliquandii 
refliserunt ; quoique Henri Etienne eût corrigé la verfon 
de Valla. rapioluer eft au fecond aorifte. Dans le verbe 
Ἰσίημε ὃς fes compolés , le parfait & l’aorifte fecond fe 
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(a) Thacyd. Lib. & 4. r1d. 
(6) Plerarchi de Puerorum ingentforum educatione Liber , pag. 4. 
(Ὁ) Thucydid, Lib. Σὲ 4. 304 pag. #7: 

prenñenf 
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prennent pañlivemenr, (a) πολλῶν τὶ χαὶ δεινῶν ἀνυχημάτον 
συμθάγτων τῇ πόλει, οὐ πρότερον τῷ πολίμῳ παρίστησαν 
πρὶν à τὸ ναυλιχὸν ἀυλων ἀπόλεῖλο. Quoique notre ville ait 
éprouvé de grands malheurs, nos citoyens ne furent pas 
forcés de fe rendre avant que notre marine eût été détruite». 
ll fe prend aufi dans le même fens au futur premier. Voyez 
ci-deffous , 6. CLV. 

(18) 6. XIII. Les Cyrénéens. Ce fut Arcéfilas , III° du 
nom, Roi de Cyrene. Voyez ci-deflous, Livre IV. 6. CLXV 

(19) Φ. XIV. La citadelle de Memphis. L'expreffion 
d'Hérodote 1ὲ) Ἰῶχος 10 ἦν Μίμφι prouve qu'il s'agit de la 
citadelle de cette ville , & non de fes murailles. Voyez 
Livre IV. 6. CXXIV. note 211. 

(20) $. XIV. Un frein à la bouche. Je m'étois d'abord 
imaginé qu'Hérodote vouloit parler du baïllon, invention 
des defpotes, qui veulent étouffer les juftes plaintes de ceux 
qu’ils envoient ἃ la mort. Mais un pañlage du 6. CXVIIL 
du même Livre, me perfuade que c'eft un vrai frein, qu'on 
attachoit, par ignominie, autour du cou de quelqu'un. 

(21) 4. XIV. Le trifle fort d'un ami. Je lis avec les éditions 
d'Alde & d'Henri Etienne ou #læipou πάθος, que Gronovius 
a mal-à-propos changé en πένθος. 

(22) $. XIV. Qui au commencement de [a vieilleffe. Cette 
expreflion ἐπὶ yépaos ὀυδῷ fe prend également pour le 
commencement & la fin de la vieillefle, parce que suis, 
qui fignifie proprement le feuil d’ane porte, fert à ceux qui 
fortent d'une maifon de même qu’à ceux qui y entrent. Par 
exemple, on doit l'entendre d'une extrême vieillefle dans 
cet endroit de l'Iliade. 


(6). μνῆσαι παΊρὸς σεῖο, θεοῖς ἐπιείκελ’ ᾿Αχιλλεῦ, 
τηλίχου, ὥσπερ ἐγὼν, ὁλοὼ ἐπὶ γύραος ὀυδῷ. 
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(a) Demofth. cont. Androtion. pag. 386, 27. 
(6) Homeri, Iliad. Lib, XXIW yerf. 486: 


Tome 11]. | S 
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« Souvenez-vous , Achilles , en me voyant, de votre pere, 
æ il.eft, comme moi, accablé d'années ». 
Mais , dans celui-ci de ΓΟ γῆξε, il me femble qu'il &x 
l'expliquer du commencement de la vieillefle. 
(a) εἶπ᾽ ἄγε μοι spi μυϊρὸς Ὀδυσσηὸς ture, 
καΊρός ν᾽ ἣν χαήίλειπεν ἰὼν ἐπὶ γίραος δυδῶω. 


« Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de La mere 
= d'Ulyffe & de fon pere, qu'en partant pour Troie il laifla 
# au commencement de la vieilleffe. » 

Laërtes .en effet commençoit à vieillir, lotfqu'Ulyfle par- 
tic, &, celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je 
me fuis déterminé ici pour la derniere fignification, parce 
que ἀπιηλίξ, qui eft un peu plus haut, indique un homme 
qui finit l'âge viril , & commence a vieillefle. 

(23) $. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec : De lui 
Sauver : lui eft tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette 
expreflion eft très-commune en grec. Je la remarque, parce 
que nous avons la même tournure dans notre langue. On 
dit , dans le ftyle familier : Faites-moi-lui faire telle chofe, &c. 

(24) 56. XV. Ceux qui étoient allés chercher. οἱ peliéres. 
Gronovius traduit cela, qui adicrunt. piles fignifie arceffo, 
co petitum. (b) καὶ ἀλλαχόθεν peliéries ἀΐ, Ἴνας ἀξίους Tes 
calins προσΊασίας, « Et on alloit toujours chercher ailleurs 
» des gens qui méritaflent cette dignité». La traduétion latine 
n'eft pas fupportable. () - μεΊ ἦσαν σΊἸρώμαΊα. « Ts elloienc 
* chercher des couvertures ». 

(25) Φ. XV. Amyriée. Le Syncelle (d) prétend qu'Amyrtée 
{e révolta la feconde année de Darius Nochus, & qu'il régns 


pq 
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(a) Homeri , Odyff. Lib. XV. ver£. 345. 

(δ) Strab. Geograph. Lib, XIV. pag. 950. Hn, 5. 
(c) Ariftoph. Equit. verf. 605. ex Edit, Brunck, 
(4) Syncelli Chronograph. pag. 256. 
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fx ans, 1] paroît cependant, par Thucydides (a), que fa 
révolte date de la 79° Olympiade. Voyez mon Eflai de 
Chronologie, Chap. I. 6. XII. page 229 & fuiv. 

(26) δ. XVI. Que Le feu εἰ un dieu. Il ne faut peut-être 
pas prendre cette expreflion trop à la rigueur : le feu étoit 
regardé, par les Perfes, comme quelque chofe de facré; 
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux, 
qui, dans l'origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet 
élément étoit l'emblème. Mais il paroît certain que cette 
nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement 
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perle, à la 
mort du Roi, comme nous l'apprenons de (δ) Diodore de 
Sicile. On connoît cette épigramme de Diofcorides (c) : 
æ Philonyme, ne brulez point l'Euphrates , & ne fouillez 
» point le feu à mon fujer. Je fuis Perfe naturel, & né de 
» parens Perfes : la mort eft moins amere pour nous que 
Ὁ» de fouiller le feu, &c. » | 

(27) 6. XVIII. La Table du Sokeil. Solin (d) parle de 
cette Table du Soleil comme d’une merveille, Mam divinitus 
eas augeri ferunt. Pomponius Mela (e) paroît en avoir eu 
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce 
qu'on en rapportoit. ce Si nous (f) croyons, dit-il, ces 
» merveilles {ur la foi des Grecs, il faudra auffi admettré 
+ tout ce que racontent, de La Table du Soleil, les Ethiopiens 
9 qui habitent au-deflus de Syene. » | 

En s’en tenant au récit d'Hérodote, la plus grande partie 
du merveilleux difparoît. 





(a) Thucydid. Lib. 1. 6. CX. 

(6) Diodor. Sicul. Lib. XVII. 4. CXIV. Vol. 2. pag. 270. 

(c) AnalcAa Ver. Ῥοεῖ, Græcor. Tom. I. pag. 703. 

(4) Solini Polyhiftor. Cap. XXX. pag. 40 

(6) Pompon. Mela, Lib. TI. Cap. TX. Tom. I, pag. 307. 

(/) Paufan. kliacor. Pofter. five Lib. VL Cap. XXVL pag. 518 ᾿ 
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(28) 86. XIX. Le plus d'influence. Mot à mot, & qu 
toute l'armée navale dépendoit d'eux. C'eft-à-dire, que les 
Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte & 
la plus confidérable de l'armée navale de Cambyles, mas 
la plus habile dans la manœuvre & dans l'art de combat; 
celle, en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit fait 
aucune entreprife par mer. 

GEINOZ (a). 

(19) 56. XX Un vale d'albätre. Les Naturaliftes di 
ftinguent l'albâtre de l’alabaftritès. Le premier eft une piert 
molle, d'une fubftance gypfeufe , qui fe change en we 
efpece de plâtre, lorfqu'on la brüle : l'autre eft une piert 
dure , fufseptible d'un beau poli , & dont la conteur 
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabaftriès des 


vales propres à mettre des parfums, parce qu'on penfoit qu 


cette pierre avoit la vertu de les conferver. Lapidem () 
alabaftriten .... cavant ad vafa unguentaria , quonan 
optime fervare incorrupta dicitur. Hérodote veut parler & 
l'alabaftricès , quoique j'aie traduit albâtre. Il provenoir d'u 
carriere aux environs de Thebes en Egypte (6). J'aimeroï 
mieux cependant croire qu'on le tiroit de la montagne 





Arabique , puifqu'il paroît que la ville d’Alabafton a 


prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ai 
du nom de cette ville. On nommoit aufli Alabaftrites mors, 
la partie du mont Arabique où on la trouvoit. Onychem (ἢ 
etiom tum ἐπ Arabiæ montibus , nec ufquam aliubi, κοῦ 
putavere nofiri veteres. On l'appelloir auffi (e) Onys: 
λίθος ἀλαξασΊρίἼης ὃ καλούμενος ὄνυξ. Pline dit de même, 





(a) Mémoires de l'Académie des Infcriptions, Tom. XVIII. ΕἸΣ. p. 115 

(6) Plin. Hift Nat. Lib. XXXVL Cap. VIII. Tom. II. pag. 734 lin. 17. 

(c) Theophraît. de Lapidib, pag. 154 in averfà parte, Plin. loco is 
perids laudato. 

(4) Plin, Lib, XXXVL Cap. VII. Tom. II. pag. 734 Lin, τος 

(e) Diofcorid, Lib, V. Cap. CLIIL pag. 387 
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI : 
Hunc (Onychem ) aliqui lapidem alabaftriten vocant. On 
trouve δι) dans Horace : 

Nardi (a) parvus Onyx eliciet cadum. 


Ce marbre étoit d'un blanc pâle, comme on le voit par ce 
vers de Paul le Silentiaire (6) :. | 


ὅσσα τ᾽ ὄνυξ ἀνίγκε διαυγάζοη: μεήάλλῳ 
ὠχριόων ἰρίημα. 

« Ἐπ tout ce que nous envoie de précieux l'Onyx pâle 
» & brillant. » 

Il γ en avoit cependant d'autre couleur, comme on le voit 
dans le même Chapitre de Pline. On faifoit anffi des vafes 
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le 
Philofophe Pofidonius, & Pline, Livre XXXVI, Chap. VII; 
mais e luxe ne fe borna point là : on en fit des pieds de lit 
pour la table, des amphores, & même, au rapport de 
Cornélius Népos , cité par Pline, des colonnes de trente-deux 
pieds de hauteur. Mais je crois cela d'autant plus exagéré, 
que le même Pline raconte qu'on regarda comme quelque 
chofe de merveilleux quatre petites colonnes d'Onyx , qui 
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute 
tour de fuite qu'il en a vu trente plus confidérables dans 1a 
falle à manger de Calliftus, affranchi de l'Empereur Claude. 

(30) 6. XX. De vin de pslmier, Il y a dans le grec: 
φοινικηΐν vire χάδον. Hérodote ne défigne jamais les différentes 
fortes de vin, ou plutôt de boiflon , par le pays qui les 
produit, mais par Îes plantes dont on les tire, Il parle, 
Livre 11, 6. LXXVII, de vin d'orge οἶνος tx κριϑίων ; de 
vin de Lotos , Livre IV. 6. CLXXVII ; de vin de vigne 


pq 


(a) Lib. 1V. Od. XIT, verf. 17. : 

(8) Pauli Silentiarii defcriptio Templi Stæ Sophiæ, Part, II , verf. 223. 
ad calcem Hiftoriæ Jo. Cinnami. Parifiis, 1670, ἐπ- [οἱ. 

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XI. pate 495e A 
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οἷνος ἀμπίλινος, Livre II. 6. XXXVII. δ LX. οἶνος φοινεκεῖος 
eft certainement du vin de palmier, Livre II. 6. LXXXVI. 
II ne peut donc y avoir de doute fur cette exprefion. 

Ce vin étoit la boiffon ordinaire des Orientaux. Diofco- 
rides (4) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit 
d'excellent , fur-tout celui qu'on tiroit des dattes appellées 
Caryotes. Il étoit capireux. Caryotæ (b) maxime & celebrantur, 
6 cibo quidem, fed & fucco uberrime. Ex quibus precipua vins 
Onenti, iniqua capiti. 

(31) $. XXI. Qu'ils étoient des efpions. Dans le grec: 
xa6xlas. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant 4 Ἠέ- 
rodote : il ne peut fe prendre, en cet endroit , que dans Île feus 
qu'on lui a donné ; & cependant le Traduéteur latin de Julius 
Pollux le rend par contemptores, qu'il ne peut jamais figni- 
fier. Mais ce peur être une faute d'impreffion pour conten- 
platores. | 
_ (32) 5. XXIT. Za pourpre. Le coquillage, qui donne 
cette teinture fi célébre parmi les Anciens, vient d’être re- 
trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription 
dans la relation de fon voyage. Cette découverte ne fera 
cependant d'aucune utilité , parce que ce coquillage fe 
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter. 

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette 
pourpre : il y a grande apparence que c’eft le même animal; 
on peut voir ce qu'en dit l'ingénieux ὃς favant Auteur de 
l'Hiftoire Philofophique & Politique des Etabliffemens ἃ 
du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome ΠῚ, 
pag..243. de la feconde édition. 





(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib, V. Cap. XL. pag. 339. 

(6) Plin. Hiftor, Natural. Lib. XINI, Cap. IV. Tom. 1. pag, 685. 

(c) Julius Pollux. Lib. II, Cap. IV. Segm. 59. pag. 182. 

(4) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le titre de {os 
Ouvrage, | 
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G3) Φ. XXIL. S'ils ne réparoient Leurs forces. Je lis 
avec M. Wefleling ἀνέφερον, au lieu de ἀνέφυρω. ΝΗ hoc fe 
wini potu recrearent, Voyez la note de ce Sçavant. C'eft auf 
La leçon des Manufcrits À & B de la Bibliotheque du Roi. 
(34) 5. XXII. L'eau de cette fontaine εἰ fi foible. Ce 
qu'ajoute Hérodote fair bien voir qu'il doutoit de l'exiftence 
d'une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce 
füt {on fentiment, le célebre Boerhave le juftifie amplement , 
&c fait voir que les bois d'Ethiopie font plus pefans que l’eau. 
Ubinam (a), dit-il, talis aqua hodie ἢ Nufquèm Jane, & fe 
Sfemel haberi polfet, daretur comparandæ aquæ cognitio. Sed 
nuque natura talem hic nobis præbet , neque ars ulla parare 
poteft, ne (οἰ μοι πιά quidem ὦ repetitâ difhllatione. Quare 
credidi olim ifla legens, que pro veriffimis kabeo , quod ligna 
in Æthiopiæ illä parte quam ponderofifima habeantur, aque 
fienul noftrarum refpe&lu levifime fint : tum pofiis in medio 
Afie , Afice ὦ Americæ graviffimi ponderis tignis , non 
dubitabimus amplius , quin in ils telluris plagis ὥρπα habean- 
“sur ponderofiffima, in confirmationem eorum que Herodotus 
narravit : enim vero hodiernæ obfervationes probant fere omniæ 
MAGNI Virt di&a. 

Quant à ce que dit Hérodote, que les chofes encore 
plus légeres que le bois, alloient au fond, ce peut être uno 
exagération des Envoyés de Cambyfes. 

(35) 5. XXIV. Faite de verre fofile, aie à mettre en 
œuvre, ὦ qui fe tire en abondance des mines du pays. Notre 
verre ne {e tire point de la terre : il-coute beaucoup de peine 
à faire. On trouve, au rapport de (6) Ludolf, dans quelques 
endroits de l'Ethiopie, une grande quantité de fel foffile, 
qui eft tranfparent, & qui fe durcit à l'air : ς᾽ εξ peut-être 
ce {el qu'on a pris pour du verre. 





(a) Bocthave Elementa Chimiæ. Tom. I. pag. ς {60 
(δ) Ludolf Hiftor. Æthiop. Lib. ἵ. Cap. VIi 
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« Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a), ont des ufages 
ὦ particuliers fur leur fépuleure. Ils embaument les corps; 
ὁ &, après avoir fondu tout autour une grande quanté de 
æ verre, ils les placent fur une colonne, de maniere que les 
“9 paflans les voient à travers le verre, comme l'a dir Héro- 
» dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur 
» nous ἃ conté une fable, affure qu'on embaume le corps; 
æ mais quibn ne fond (ὁ) point deflus à nud le verre, qui le 
59 brüleroit, &:l'endommageroit au point qu'il ne pourroit 
> plus conferver aucune reffemblance ; que, par cette raifon, 
» on faifoit une ftatue d'or , dans le creux de laquelle on 
» plaçoit le mort, & autour de laquelle on fondoic du verre. 
» Cette préparation fe pofoit fur le tombeau ; & l’on voyoit, 
» à travers le verre, la ftatue d'or qui reflembloit parfaite- 
» ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches. 
» Ceux qui l'étoient moins avoient des ftatues d'argent, & 
6. les pauvres d'argile. Mais le verre fuffifoit à tout le monde, 
» parce qu'il fe trouve en abondance en Ethiopie. » 

(36) 9. XXIV. N'a rien de défagréable. Après ces mots 
il y a dans l'original : Καὶ ἔχει rérle φανερὰ ὁμοίως avis 
15 νίκυϊ. M. Wefleling prétend qu'il faut tranfporter avis 
18 νίκυϊ après οἱ péaole , qui eft deux lignes plus bas. Cela 
paroît vraifemblable : mais il réfulte delà que la premiere 
partie de cette phrafe eft une de ces répétitions ordinaires 
à Hérodote, & que j'ai dü la fupprimer comme tant d’autres. 
Cette phrafe que j'ai fupprimée fe rapporte évidemment ἃ 
1λν can. Mais Valla l'ayant rapportée au cadavre, du Ryer 
l'a fuivi, & n'a fauvé l’abfurdité qu'en faifant un nouvear 
contre-[ens. 


Fr sl 





(4) Diodor. Sicul, Lib. 11, $. XV. Tom. I. pag. 128. 
(6) Οτέϊας ὃς Diodore de Sicile n’ont point faif le fens d'Hérodere 
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(37) 5. ΧΧΙΝ. Les plus proches parents du mort. Je place 
ici, avec M. Weffeling, ces mots, ἀυῷ 1e νέκυϊΐ, qui pa- 
roiflent avoir été tranfpofés. Cette tranfpofition eft confirmée 
par un manufcrit de l'Abbaye de Saint-Remi à Rheims. . 

(48) $. XXV. Son armée de terre. ὅ πεζὸς σΊρα]δς, dans 
Hérodote , figaifie une armée de terre , & non de l'infanterie. 
Les Fraduéteurs s'y font trompés. 

(99) 5. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec : 
σιῆίαν ἐχόμενα, Les vivres. Cette expreflion eft fort commune 
dans Hérodote. On a vu plus haut 1à (a) Ter ὀνειράΊων ἐχόμενα, 
Les fonges : & l’on verra plus bas : 1οἴσι (b) δύΊε χρυσοῦ ἐχόμενον 
ἐστὶ ὀυδὲν, δύ]ε ἀργύρου. Îls n'ont ni or ni argent. Voyez αὐ 
Livre VIII. 6. CXLII. note 193. 

(40) 6. XXV. Mangeoient celui. Malgré cette horrible 
famine ; la table du Prince étoit fervie avec la même délica- 
tefle & la même profufion (c). Servabantur interim ill; 
generofæ aves, & inftrumenta epularum camelis vehebantur : 
cum fortirentur milites ejus | quis male periret, quis pejus 
yiveret. 

(21) 5. XXVI. De la tribu Æfchrioniene. Thémiftago- 
ras (4) ne nomme , dans le Livre d'Or, que deux rribus à 
Samot, la Schéfiene ὃς l'Aftypaléene. Delà Berkélius te) 
voudroit qu’on lüt ici la tribu Schéfiéne. Mais Thémiftagoras 
ne parle que des commencemens de l'établiffement de la co- 
lonie, où les Grecs fe trouverent mêlés avec les Cariens. Le 
nombre des tribus peut avoir augmenté , lorfque Samos devint 


plus florifflante, 





(a) Herodot. Lib. I. 6. CXX. 
(8) 1d. Lib. V. 4. XLIV. 
(c) Senec. de Ir, Lib. 1Π. Cap. XX, 


(4) Apud Etymolog. Mag. γος. Αστυπαλαία, pag. τέο. lin, 26 δ( fem 
(c) Ad Stephan. Byzant. in voce Avis, 
Tome III, δες 
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Henri de Valois (a) a bien vu qu'il falloir lire dars 
l'Erymologicum , Χύσιον , Χησέάν ὃς Χησὶν , & par conféquenr 
qu'il faut die, la Tribu Chéfiene. 

(42) $. XXVI. Les ifles des Bienheureux. Ces pays τ᾽ ἐτοὶς 
pas proprement une ifle, On l'appelloit de la forte, parce 
qu'il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoir 
donné le nom d'Ifle des Bienheureux , relativement ἃ l'aridigé 
des pleines fabloneufes dont il étoit entouré. 

(43) 6. XXVII. Que Les Grecs appellent Epaphus. Epaphus 
étroit fils 4 1ο, fille d'Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à 
eux , précendoient qu'il étoit le même que le Dieu Apis. Mais 
les Egyptiens rejettoient cela (ὁ) comme une fable, ὅς dis 
foient qu'Epaphus étoit poftérieur à Apis de plufieurs centaines 
de fiecles. | 

Æfchyle trouve , dans la Mythologie de fon pays , la raifon 
qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s'adreffant 
à lo : « Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il, à la bouche 
Ὁ Canopique, Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant 
55 feulement de la main : vous engendrerez le noir Epaphus, 
æ qui tirera fon nom de l'attouchement du Dieu ». L'allufion 
à ce nom n'eft fenfible que dans le grec , qui dit irapur χειρὶ» 
Vous touchant de la main. 

Qu'il me foit permis de hazarder une autre conjeture : tous 
le monde fait que les Grecs, d'après un vain rapport de nom, 
ou même de fyllabes, fe forgeoient des généalogies, & at- 
tribuoiïent à leurs héros l'origine de la plupart des nations ὃς 
de leurs dieux, Ils avoient appris, en voyageant en Egypte, 
que la mere d'Apis étoit fécondée (4) par un rayon qui defcen- 


PE 





(4) κως. Valefii in Excerpt. à Dionyf. Halicarn. pag. 75° 
€b) Ælian. Hift. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. 11. pag. 61$e 
(c) Æfchyl. Prometh. Vin. verf. 853. & feq. 
(d) Hetodot. Lib, IL. 4. ΧΧΎΠΙ. 
doit 





THALIE LIVRE. 111. 28} 
dois du ciel, où, comme s'exprimeient quelquefois les 
Egyptiens , par le conraét de la lune (a), ἐπαφῇ 135 σαλώνης, 
Cette expreffion Ἐπαφὶ, qui avoit beaucoup de rapport avec 
leur Epaphus, leur donna peut-être occafon de confondre 
Fun avec l'autre. 

C44) 5. XXVII. Leur Dieu, Le bœuf Apis ne fut pas 
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re- 
garda+-on comme le fymbole d'Ofris, & ce fut vraifem- 
blablement encette qualité qu’il s’attira les hommages & la 
vénération des Egypriens. Quelques-uns regardoïent (δ) ce 
bœuf comme l'emblème de l'ame d'Ofiris; d'autres aflu- 
roient (c), fans aucun détour, qu'il étoit le même qu'Ofris, 
ou que l'ame de ce Dieu (4) étoit pañlée dans ce bœuf, & 
qu'elle conrinuoit d'y paffer dans le temps qu'il fe montroir. 
ΠῚ y avoit aufli des perfonnes (e) qui difoient qu'Ofiris ayant 
été tué. par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une 
genifle de bois. 

Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Mnévis 
l'éroit au Soleil : Inter (f) animalia antiquis obfervationibus 
confecrata , Mnevis & Apis funt notiora : Mnevis Soli facratus.… 
fcquens Lunæ. D'autres penfoient cependant qu'ils étoient tous 
deux (g) confacrés à Ofris, qui eft le même que le Soleil. 
Quand il venoit à mourir (k), c'étoir un deuil général par 
toute l'Egypte. On en cherchoit un autre ; ὅς, quand 11 





need 


(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIII. Probl. I. pag. 718. B. 
(6) Plutarch. de 1fide & Ofiride, pag. 362. D. 

(c) Strab. Geographic. Lib. XVII. pag. r160. C. 

(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. 4. LXXXV, Tom, I. pag. 96. 
(e) ïd. ibid. 

(f) Ammian. Marcellin, Lib. XXIT. Cap. XIV. pag. 1.7. 
(g) Diodor. Sicul. Lib. 1. 4. XXI. Tom. 1. pag. 2. 

(4) 14. Lib, L 4. LXXXIV, Tom. L pag. 91. 
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étoit (4) trouvé , le deuil finifloit. Les Prêtres le menoïent à 
Nilopolis, où on le nourrifloit pendant quarante jours. On 
le tranfportoit enfuite fur un vaiffeau magnifique à Memphis, 
où il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante 
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules Île 
privilege de le voir : elles fe renoient debout devant lui; ὅς, 
levant leurs robes, elles Jui montroient ce que la pudeur ne 
permet pas de nommer. Le refte du temps, la vue du Dieu 
leur étoit interdite. | 

Tous les ans (b), on lui amenoit une genifle qu’on connoif- 
foit à de certaines marques. 

- Suivant les Livres Myftiques (c), 11 ne devoit vivre qu'un 
certain temps : lorfque ce temps étoir arrivé, on le noyoit 
dans une fontaine facrée. 

(as) Φ. XXVIIT. Que de cet éclair elle conçoit. Raro (4) 
nafcitur , nec coitu pecoris, ut aiunt, [ed divinitus , & εαἰε 
êgne conceptus. « On dit (e) qu'il eft engendré par un rayon 
» prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu'elle 
æ eft en chaleur : aufli remarquet-on dans Apis beaucoup 
æ de chofes qui reffemblent à des figures de la Lune». Le 
Tradu@eur Latin de Plutarque a omis cela. 

(46) 5. XXVIII. À de certaines marques. Elien ( f) pré- 
. tend qu’on reconnoifloit le Dieu Apis à vingt-neuf marques, 
δέ que les Egyptiens ne convenoïient pas de celles dont faifoiene 
mention Hérodote & Ariftagoras. Lorfqu'Elien écrivoit , la 
Religion Egyptiene étoit prefqu'entierement tombée, δὲ Îa 
Langue facrée ne s'entendoit plus. Le témoignage d'Hérodote 


mana 
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(4) Diodor. Sicul. Lib. L $. LXXXV. Tom. I. pag. 96. 

(Δ) Ammian. Marcell, Lib. XXII, Cap. XIV. pag. 257 
(c) Idem. ibid. 

(4) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. TX. 

(e) Plutarch. de Ifide ὃς Ofride , pag. 368. C. 

(f) Ælian. de nacurà Animal. Lib, XI. Cap. Χο pag. 417: 
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eft donc beaucoup plus für que celui d'un compilateur, 
qui ne paroïit pas avoir été doué d’un grand jugement, 
Ammien Marcellin affure (a) que ce taureau devoit avoir fur 
le côté la figure d'un croiffant. Il peut fe faire que notre 
Hiftorien ait oublié cette marque, ou qu'on ne l'ait pas jugée 
néceffaire de fon temps. 

(47) 5. XXVIIL. Son poil eft noir. On lit aufli Μίλας, 
dans les Manufcrits À & B de la Bibliotheque du Roi. 

(48) 5. XXVIIL Εἰ triangulaire. Il y a, dans toutes les 
éditions & dans tous les manufcrits , 1ε1ράγωνον quarré. Mais 
on voir, fur les monumens , un triangle. Delà un Savant, 
c'eft, je crois, M. l'Abbé Barthelemy, corrige (6) λευκόν 
1, Ἵρίγωνν. J'ai d'autant moins balancé à admettre cette cor- 
rection , qu'elle eft approuvée de MM. Valckenaer ἂς 
Wefleling. 

(49) 5. XXVIII. Sous La langue. Il y ἃ dans le grec : ἐπὶ 
4% γλώσσῃ fur la langue. Mais Pline paroît avoir lu ὑπὸ, 
puifqu'il dit nodus (c) fub linguä quem Cantharum adpellant, 
Potphyre (d) lifoic aufli de même : χαὶ ὑπὸ 1% yaéfîy 
κάνθαρος. Certe conjetture eft approuvée de M. Jablonski (e). 

(so) $. XXVIIL. Les poils de la queue font doubles. Le 
Scholiafte de Prolémée (f) aflure, je ne fais fur quelle auto- 
rité, que la queue du bœuf croiffoit & diminuoit, felon le 
cours de la Lune. 

(51) Φ. XXIX. Impunément. Cette exprefion χαίρωνς 
ὦ commune dans tous les Auteurs Grecs, a prefque toujours 





ψ- 
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(a) Ammian, Marcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 257. 

(b) Recueil des Antiquités Egyptiennes, δίς, Tom. I. pag. 42 δζ 4}. 
(ὁ) Pli. Hifor. Natur, Lib. VIIL. Cap. ΧΙ. Tom. I. pag, 472. 
(6) Eufcbii Præparat, Evangel. Lib. 111. Cap. XIII. pag. 137. Ὧν 

(ὁ) Panth. Ægypt. Lib. IV. Cap. IL pag, 184 ὃς 18£. 

(5) Scholjaft. Prolemei is Tetsabibl. pag. a 
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été l'écueil des Traducteurs : elle fignifie impanémenr, 
(a) ἀλλ᾽ ἕ τι χαΐρων δίς γε πημοιὰς ἐρεῖς. « Vous ne m'auçez 
4. pas outragé deux fois impunément ». (δ) ἀλλ᾽ ol: χαΐραν, 
ἔν γε μὴ φύγῃς πΊεροῖς. « Vous ne le ferez point impunémenr, 
æ ἃ moins que vous ne vous envoliez dans les airs ». Les 
Anciens fe font fervi aufli, dans le même fens, du verbe 
γιδίω 3 mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des 
reproches injurieux de Tiréfias , lui dit : (c)  χαὶ γεγιθὼς 
tüur” ἀεὶ λίξειν δοκεῖς. « Penfez-vous donc que vous me 
* tiendrez toujours impunément de tel propos» ? 

(52) 6. XXIX. Lui donnerent La fèpulture. Ce récit dt 
contredit par Plutarque, qui nous apprend (4) que le bœuf 
Apis ayant été tué par Cambyles, & jetté par fon ordre, 
fat dévoré par les chiens. Il me femble qu'Hérodote, qui 
étoir né quarante-un ans feulement après cet évenemenr , ὅς 
qui, dans fes voyages en Egypte, pouvoir avoir converfé 
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , eft plus 
croyable que Plutarque, qui eft poftérieur à cet évenemenr 
de près de fix-cents ans. 

"Cs3) 6. XXX. Qu'il antirs ce Prince. M. Reiske (e) fai 
rapporter ἐξαγαγόν]α à Smerdis, contre toutes les regles. 
La conftru@ion eft οἱ μὲν Afyouss Πρεξάσπεα iEeyayérle 
Σμίρδιν ἐπ’ ἄγριν axéxlenas. À l'égard de rpoayeyifie, 
fa corre&tion eft inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte done 
fe fervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de 1 
mer. Cette note eft en partie tirée de celle de M. Weffeling. 

(44) 9. ΧΧΧΙ. A moins qu'ils ne foient convaincus de quelque 
injuffice.Ontrouve dans l'édition toute grecque deHenri Etienne, 
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(e) Sophocl. Œdip. Tyran. 363. 
(6) Euripid. Oreft. 1619. 
, (0) Sophocl. Œdip. Tyran. 368, 
(d) Plutarch. de Ifñide δὲ Ofiride , pag. s<8. Β, 
(ἡ) Mifcellan. Lipf. Nova. Vol. VIIL. pag. 85. 
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δι dans celle d'Alde , ὅν σφι μὲ παρευροϑῇ, que Gronovius a, 
je crois, le premier changé en * σφι rapaupst$. M. Toup (4) 
a rétabli l’ancienne leçon qui me paroît la véritable, 

(ss) $. XXXI. Cambyfes époufa La perfonne qu'il aimoit, 
Elle s'appelloit Atofle, fuivant le Scholiafte de (6) Lucien ; 
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , & enfuite Darius, 
fils d'Hyftafpes. 

Cs6) 9. XXXI. Une autre. Celle-ci s ‘appelloit Μειοξ, 
fi l'on peut ajouter foi à Libanius (4). 

WESSELING. 

Cs7) $. XXXIIL Mal facré.) « Les premiers (6) qui ont 
= regardé cette maladie comme facrée , me paroiflent être 
x des hommes, tels que les magiciens aêuels , les expia= 
æ teurs, ceux qui vont de côté & d'autre pour exercer le 
45 métier de devin, & ces arrogans qui affe@tent une grande 
æ piété envers les Dieux, & prétendent en favoir plus que 
 Jes autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvans 
rien préfenter d'atile, ont cherché à couvrir leur impuif- 
ὦ faoce, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man- 
= teau; ὅς, de crainte que leur ignorance ne vint à ête 
ὦ reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal 
5. facré ». 

(9) 6. XXXV. Frapper le but avec tant ë. ὑπίσχοπα 
eft un Plarier neutre , qui fe prend url pour 
δ}πισκύπας. rioxvres ὀϊσΊὸς eft une flêche qui frappe au but, 
ὃς c'eft ainfi qu'il faut entendre ce vers de Théocrire (0) : 

Téter δ᾽ ν)ανύσαι καὶ ἐπίσχοπον ἴσαι ῥΐσΊων, 

(a) Emendationes in Suidam, Part ΠῚ. pag. 13. 

(6) Ad Lucian. de Sacrific. $. V. Tom. I. pag. 30. 

(ὦ) Herodoc, Lib. 1Π. $ LXXXVIIL 

(d) Libanius Antioch. pag. 343. A. M. Wefleling ajoute Orat, XXXII 
pag. 668. D. mais Libanins ne la nomme point en cet endroit, 

(4) Hippocram de Morbo Sacro. $, 11, Ἰοῦς JL pag. 317. 

(f) Thcocrk. Idyll XXIV. 207. 
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que M. Warton (a) change fans fujet en ἐπίπλαισ: 
(59) 49. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même, 2 

qui on attribue l'art de tirer de l'arc, Apollon. 

| BELLANGER. 

(co) 5. XXXV. Puiffe tirer fi jufle. Di (b) illum mak 
perdant, animo magis quam conditione mancipium. 

(61) 5. XXXV. Douxe Perfes. Douze Perfes de mème 
rang que les plus diftingués. ὅμοια 1εἶσιε péleics. Ce fon 
ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyro- 
pédie, les Homotimes ,‘Oufiuo. On trouve dans un ma- 
aufcrit de la Bibliotheque du Roi, ὁμοίνς, que Henri Etienne 
a eu tort d'adopter; &, dans un autre, ὁμοίως, qui vax 
mieux ; mais la véritable leçon eft ὅμοια, qu'on trouve aufh 
LivreIl. $. LVII , &, dans l'Edition d'Alde. ἕμοια fe prend 
adverbialement , comme ixivxewx , que nous venons de voir, 
note 58. 

(61) 9. XXXVII. Aux Pataïques. Nous ne favons ce 
que c’eft que ces Pataïques ; &, fuivant toutes les apparences, 
nous l’ignorerons toujours. Hérodote eft le feul Auteur qui 
en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux ; j'ai 
cru devoir l'imiter, quoique Héfychius, qui ne fait que 
l'interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire 
que les Pataïques n'étoient pas des Dieux , c'eft que les 
Anciens ne mettaient qu'à La pouppe les figures des Dieux 
tutélaires des vaifleaux, & jamais à la proue , & que cetre 
derniere place étoit deftinée feulement à des figures d'animaux 
qui donnoient le nom au vaifleau. C'eft le fenriment de (ὁ) 
Selden & de Morin (d). Stanley (e) croyoit cependant 





(a) Theocrit. Wartoni , Oxonki , 1770 » in 4° pag. 273. 
(δὴ Senec. de 1rû. Lib. III. Cap. XIV. , 
(c) De Dis Syris. Syntag. IL. Cap. XVI. pag. 279. δίς, 
(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. Tom. 1. Mens. pag. 39. δίς, 
(e) 1n netis ad Æfchyli Sepe Cont. Thcbas, verf, 214. 
qu'on 
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qu'on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à la pouppe 
ou à la proue, « On fait, dit-il, que les vœux fe mettoient 
» fur les genoux (a) des Dieux tutélaires ». Properce, faifanc 
allufion à cette coutume, place les vœux de la République 
à la proue; ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce 
vaifleau y étoit. 


(6) Solve metu pattiam, quæ nunc te vindice freta 
Impofuit proræ publica vota tue. 


Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs 
vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire : 
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c). 

Ceux qui voudront s'inftruire à fond la-deflus , n’ont qu’à 
confulrer la favante note de Thomas Stanley, fur le vers 214 
des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d'Æfchyle, 
Tome II. pag. 750, de l'Edition de Paw. 

(63) 9. XXXVII. Dont les loix interdifent l'entrée à tous 
autre qW'au Prétre. 11 y a dans le grec : ἰςτὸ ἐν θεμιήόν ἐσΊε 
ἰσιίναι ἄλλον γε À Tor ipiæ, que le Traduéteur latin traduit : 
inacceffum alteri (templum nempe) quam Sacerdoti. Ce fens 
eft bien en général le véritable ; mais on n'a pas rendu Ia 
particule γε. La plupart des Interpretes s’imaginent que 
cette particule & autres femblables font explétives, & ne 
fervent qu'à l'harmonie. Je fuis perfuadé qu'ils fe trompent, 
& qu'il eft très-peu de cas où elles foient oifives. La par- 
ticule γέ, par exemple, reftreint ici, & en une infinité 
d'endroirs , un {ens qui auroit été fans elle crop général. Il 
ne m'a pas été poflible de La faire fentir dans ma traduétion : 
il faut néceflairement entendre ces particules, pour avoir 





(a) Deld, genua incerare Deorum, Juvenel. Sat. X. $s votum in femore 
flatuz afignarc. Apul. in Apologid. pag. 492. lin. 15, 
(0) Propert. Lib. IV. Eleg. VI. verf, 41. 
(c) Apul. Metamorph. Lib, ΧΙ. pag. 379, 3. 
Tome III, τ 
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une connoiffance profonde de la langue grecque ; ὅς, forf- 
qu'on les néglige, on dénature fouvent le fens d'un Auteur. 
Madame Dacier poffédoit bien cette langue; mais, faure 
d'avoir fait attention à ces particules , elle m'exprime pas 
toujours le fens de fon Auteur. Entre mille exemples que je 
pourrois rapporter , je me contente de celui-ci : 

(a) ὁ δί χερμάδιον λάξε “χειρὶ 
Τυδείδης, μίγα ἔργον, ὃ ἐυ δύο γ᾽ ape φίροιεν, 

δ, νῦν (ροΊοί ἑισι. 

Voici comme elle ἃ rendu ce paflage : « Αὐῇετὸς Diomede 
+ prend de fa main une pierre d'une pefanteur énorme, ἃ 
» que deux hommes, tels qu'ils font aujourd'hui, ne pour- 
89 roient lever +. 1] falloit traduire : « Et que deux hommes 
» du moins tels qu'ils font aujourd'hui, &c. » 

La verfion latine ne rend pas non plus la particule γί. 

(64) 5. XXXVIIT. Za Loi eff un Roi qui gouverne tout. 
Hérodote veut dire que l'empire de la coutume eft fi grand, 
qu'un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte, 
changer fes ufages , quelque mauvais qu'ils foient ; & il 
appuie fon fentiment d'un paffage de Pindare, qui dit que 
la Loi eft le Roi de tous. Si l'on en croit (6) Platon , on 
doit entendré le paffage de Pindare de cette loi éternelle , en 
vertu de laquelle Le fort opprime toujours le foible. 

On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l'Abbé 
Fraguier. Quoiqu'il en foit, voici le paffage de Pindare, tel 
que nous l'a confervé le (ὦ) Scholiafte de ce Poëte : Νόμος 
ἃ néflar ἀασιλεὺς θγαίων re xai aa, ἄγει δικαιῶν 
τὸ Cixiolaler treplalo “χειρί. « La Loi eft le Roi des dieur 





(a) Homeri Iliad. Lib. V. verf. 303. 

(b) Plaso in Gorgiâ, Tom. I. pag. 484. B. 

(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lertres, Tome V. Hit, pag. Στ. 
ὃς fuiv. 

(4) Scholiaft, Pindari ad Nem. IX, verf, ες. 
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Ὁ & des mortels : elle gouverne & conduit de fa main 
» puifflante ce qu’il y a de plus violent ». Ariftides (a) rapporte 
aufl ce pañlage ; mais un peu plus amplement , puifqu'il 
ajoute ces mots ἃ τεχμαίρομαε ἔργοισιν H'paxAfous. ἐπεὶ 
ἀπριάΊας. Son Scholiafte ajoute : ἐπεὶ Γηρυόνυ ξόας Κυκλωπίων 
ἐπὶ προθύρων Εὐρυσθέως ἀναιρεἼαι, καὶ ἀπριάϊας ἤλασεν. « Je le 
» conjeéture par les aétions d'Hercules, puifqu'il chaffe 
» devant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, ὅς 
” les conduit au palais d'Euryfthée , bâti par les Cyclopes ». 
Il paroïît, par ce paflage & fur-tout par la fin, que Platon 
en νοὶ Bien faifi le fens. On peut confulter les notes de 
MM. Valckenaer & Weffeling. Le Scholiafte d'Ariftides doic 
être corrigé pat celui de Pindare. 

(65) $. XXXIX. Mille hommes de trait. Ce nombre paroïit 
trop petit, νὰ la grande puiffance de ce Prince, & ce qui 
en eft dit plus bas, 95. XLV. Cependant, comme la force 
des armées Grecques confiftoit dans les troupes pefammenr 
armées , il peut fe faire qu'il eût à fa folde dix mille hommes, 
ce qui eft beaucoup; car on fait qu'Arhenes & Lacédémone 
ne mettoienc. guere plus de monde fur pied, dans les temps 
les plus brillans de leur République. 

(65*) $. XXXIX. Qu'il feroit plus de plaifir à un ami, &e. 
Cette penfée εἰ faufle, & Libanius me paroît avoir raifon, 
Jorfqu'il dit dans un Difcours, qui n’eft point venu jufqu'à 
nous. (δ) Πύίφυχεν ἄγθρωπος ὀυχ oÙles εὐφραίνεσθαι κερδ' αίνων, 
ὡς ἀλγεῖν ζημιέμενος. © Le’ gain ne fait pas naturellement 
» autant de plaifir à l'homme , que la perte ne lui caufe de 
» douleur ». 

(66) $. XL. La jaloufie des Dieux, Voyez la note 79 fur 
le Livre premier, 6. XXXII. 





(a) Ariftid. Περὶ Pnrop. Οταῖ. 1. pag. 114, lin. λό. 
(5) Anecdota Græca. Tom, IL. pag. 16, 
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(67) 9. XLI. Une émeraude. Pline prétend, je ne fais fur 
quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony- 
chen (a) cam gemmam {μι conflat : oflendunique Romæ , fi 
credimus , Concordiæ delubro , cornu aureo Augufli dono 
inclufam. Solin (ὁ) a emprunté, à fon ordinaire, de Pline 
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu'elle venot 
des bords de la (c) mer rouge, où cependant on n'en ἃ 
jamais trouvé , & qu'elle excita le goût du luxe chez les 
Romains. Les pierréries étoient connues ὃς eftimées à Rome 
long-temps avant qu'on Υ eût apporté cette Sardoine. 

(68) 5. XLI. Elle étoit gravée par, &c. Il y a feulement 
dans le grec : C’étoit l'ouvrage de, ὧς. J'y αἱ fubftitué Le 
genre d'ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore 
de Samos inventa (d) l'équerre, le niveau, le tour & les 
clefs. Paufanias (4), en parlant de l'art de jetter en fonte 
les ftatues, fait mention de Théodore de Samos , fils de 
Téléclès, & de Rhœcus , fils de Philéus, qui en avoient été 
les inventeurs ; &, à-propos de Théodore , il parle de cette 
émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Artiftes. 
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Téléclès & Théodore 
de Samos, tous deux fils de Rhœcus, & habiles ftatuaires. 
Là-deffus on penfe que ces Auteurs font peu d'accord, & 
que l’un d'eux fe trompe. Mais le favant M. Valckenaer 
me paroît foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à 
fes deux fils le nom de fon ami Théodore & celui de fon pere. 
Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore 





Lt 


(a) Plio. Hift. Natur. Lib. XXXVIL. Cap. I. Tom. IL. pag. 764. lin. 18. 
(6) Solini Polyhift. Cap. XXXIIL. pag. 46. B. 

(c) Salmaf. Plinian. Exercitat. in Solini Polyhiftor. pag. 393. col. τ. E. EF. Ge 
(4) Plin. Hift. Natural. Lib. VIL Cap. LVI. Tom. I. p. 414. lin, 25. 

(e) Paufan. Arcadic. five Lib, VIII. Cap. XIV. p. 629. 

(f) 1d. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIIL p. 896. 

(g) Diodor. Sicul. Lib, I. $, XCVIZI. Tom. L p. 110, 
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de Sicile ὃς. Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que 
de vingt perfonnes de ce nom , Théodore, fils de Rhœcus (a), 
eft le premier : mais il peut fe faire qu'il ait confondu le fils 
de Rhœcus avec celui de Téléclès. 

Ce fut Théodore de Samos, fils de Rhœcus, qui confeilla 
de mettre des charbons dans les fondemens du Temple 
d'Ephele , parce que ce lieu étoit humide , & que le charbon, 
ayant perdu la nature du bois, acquiert une folidité que l’eau 
ne peut détruire. 

Voyez aufli, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre 
premier, 6. LI. note 112. 

(69) $. XLII. Er l'ayant obtenu. Il y a dans Îe grec: 
Xapicarhs δὲ δι τίν. Cum hoc εἰ fucceffiffer. Le Traducteur 
latin a mal rendu à janétore permiffus. Voyez M. Weffeling , 
note 89. 

(70) $. XLIT. Toutes Les circonflances, Il y a dans le grec: 
Il écrivit, dans la lettre, tout ce qu'il avoit fait & tout ce 
. qui lui étoit arrivé. 

(71) 4, XLIT. I! remit fa lettre à un exprès. TU y ἃ dans 
. Je grec : imiôme ἐς Αἴγυπτον. « Il remit fa lettre pour être 
« portée en Egypte ». C'eft le vrai fens de ce pañfage. Hérodote 
fe fert de cette même exprefion; Livre V. 56. XCV. Mais 
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit, a mal 
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer. | 

(72) 4. XLIITL. Pour renoncer à fon alliance. Un pareil 
motif fait, à ce qu'il me femble , bien peu d'honneur à 
Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de 
Sicile. Cet Hiftorien raconte (4) que Polycrates traitoit 
rudement fes fujets, & les étrangers qui’ alloient à Samos ; 
qu'Amafis lui envoya d'abord des ambaffadeurs pour l'exhortec 


‘| 
— nt 





(a) Diogen. Laert. Lib. II. Segm. 103. Ρ. 140. 
(8) Ὀἱοάοτι Sicul. Lib. 1. 4. XCV. p. 106. 
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à ufer de fa puiffance avec plus de modération ; & que, le 
Tyran n'ayant point fuivi ce confeil, Amafis lui écrivit we 
lettre , par laquelle il rompoit toute amitié & toute alliance 
avec lui , parce qu'il prévoyoit qu'un Prince, qui traitox 
fes fujets d'une maniere fi cyrannique, feroit une fin mul. 
heureufe , & qu'il vouloit s'épargner le chagrin de voir pérr 
fon ami. 

(73) 5. XLIV. Recommanda à Cambyfes de ne jamais μι 
renvoyer à Samos. On pourroit inférer d'un paffage d'Apulce, 
que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrare 
envoya à Cambyles , & que ce Prince retint prifonniers. ! 
dir en effet (a), « que quelques-uns prétendent que Pythagoi 
» fut amené en ce temps-là en Egypte parmi les prifonnie. 
» du Roi Cambyfes, & qu'il fut racheté par Gillus, Prin 
æ de Crotone ». Il n'y avoit point, en ce temps-là , 
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de T'aren 
qui, étant banni de cette ville, alla demeurer à Croror 
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui, en parcour 
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonnie 
& les ramena à ce Prince {#). Mais il n'eft point dit qu'il 
racheté des Grecs. Au refte Apulée regardoït ce voyage ἔα 
de Pythagore comme un bruit populaire, & qui ne méri 
aucune créance ; car il ajoute, peu après, que le bruit le p 
général éroit que Pythagore étoit allé de lui-même en Egypt 
pour s'y inftruire des fciences des Egyptiens. 

(74) 5. XLV. Réduire. παρίσγημι, au prétérit & à l'aor 
fecond , fignifie Je fuis fubjugué, je (αἷς forcé à me rend 
Voyez la note 17 fur le 6. XIII. de ce Livre. Au moyen 
fe prend activement, & fignifie Je fubjugue, je force à 
rendre : excepté au futur premier, où il fe prend dans 
fens pañlif. Voyez-en un exemple ci-deflous , $. CLV. 





-- 
fe) Arul. Florid. XV. pag. 792. lin. ulr. ex Edit. Delphini. 
() Héiedor Liv. ἘΠ. 4, CXXXVUI 
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(78) 5. XLVII. Trois-cents-foixante autres fils. Du Rse 
nous parle ici de plufieurs chaffes repréfentées fur ce corfeler, 
quoiqu'il n'en foir point queftion dans Hérodote ; & " 
ajoute qu'à chaque chaffe , il y avoit trois-cents-foixante 
bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé- 
dent ne l'eft pas moins, comme on s'en appercevra , fi l'on 
veut comparer {a traduétion avec la mienne. Mais en voilà 
affez fur ce Traducteur. 

(79) 5. XLVII. Dont Amafis fit préfent. Mirentur (4) 
hoc ignorantes in Æpgyptii quondam Regis, quem Amaf= 
yocant , thorace, in Rhodiorum inful oflendi in templo ΤΙ 
mervæ, CCCLXV filis fingula βία conflare : quod fe expertum 
nuper prodidit Mucianus ter Conful, parvafque jam reliquias 
ejus fupereffe hoc experientium injunä. 

æ Vous ne (ὁ) pourriez pas plus le détruire (le nid des 
» Alcyons) avec le fer, que ce corfelet fi vanté, qu'Amañfs 
ὁ. confacra à Minerve de Linde ». 

Il faut lire ici A’pœo, & non pas ἄσμασιν, comme l'a 
très-bien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profeffeur à 
Saumur, & pere de Madame Dacier. 

Hérodote a parlé de ce corfelet Livre II. 6. CLXXXIF, 
où l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafis à l'envoyer 
aux Lindiens. 

(80) 6. XLVIIT. Zes avoient outragés. L'a&tion de 
Périandre Étoit atroce , & la conduite des Samiens pleine 
d'humanité. En regardant l'infulte prétendue des Samiens 
comme faite à eux-mêmes, les Corinthiens avouent qu'ils 
font les complices de leur Tyran, & fe dévouent à l'indi- 


gnation de la poftérité, 





“-»......- -.ὦ. 


(a) Plin. Hift, Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. IL p. τς ς. lin. 24. 
(b) Ælian. HiR. Animal. Lib. IX. Cap. XVII, p, ser. 
(0) Bpift. Critic, LX, Part, I, p, 1054 
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C8:) Φ. XLVIII. Vers Le temps de l'enlevement du Cratere. 

Le GCratere fut envoyé à Créfus, plufieurs années avant la 
prife de Sardes. Périandre mourut , felon quelques Auteurs , 
ŒQuarante-un ans avant cette époque ; c’eft-à-dire l'an 4128 
de Ia Pér. Jul. 586 ans avant notre Ere : car il paroît qu'il 
faut entendre, de la captivité de Créfus, le paffage de (a) 
Soficrates, où il eft fait mention de cette date. D'ailleurs 
Eufebe /h) s'accorde avec cet Auteur, à un an près. Si les 
chofes font ainfi, comment Hérodote a-t il pu dire que le 
Cratere fut envoyé à Créfus vers le même temps que Pé- 
riandre envoyoit trois-cents-foixante Corcyréens ἃ Alyattes ? 

M. Gibert (c) n’étoit point embarraflé : il fuppofoit que 

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu'Alyattes s'ap- 
pelloit Créfus, & que Créfus avoit aufli nom Alyattes ; que 
cette confufion de noms étoit caufe de l'embarras & de 
l'efpece de contradiétion qu'on remarquoit dans le récit 
d’'Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, fur les Rois de Lydie, 
des Mémoires particuliers ? Comme il n'en a pas fait part au 
Public, il me fera, je crois, permis de n'être pas de fon 
fentiment. 

Ce n'eft guere que fur l'autorité de (d) Soficrates ὃς d'Eu- 
febe, qu'on place la mort de Périandre fi long-temps avant 
la prife de Sardes. 1] paroït qu'il étoit encore vivant, peu 
d'années avant l'avénement de Créfus au trône. La guerre 
que foutint contre les Mytiléniens (e) Hégéfiftrate, fils de 
Pifftrate , fe termina par la médiation de Périandre. Or cette 
guerre n’a du précéder que de peu d'années la premiere domi- 
nation de Pifftrate fur les Athéniens , qui eft de l'an 4154 


pq , 





(a) Diogen. Laert. Lib. I. Segm. XCV. p. 60. 

(6) Eufeb. Chronic. Canon. p. 161. 

(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome XXL Mém. p. 143. 
{d) Diog. Laerr. Eufeb. locis laudatis. 

(ε) Herodot. Lib. V, 4. XCIV. & XCY. 
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de la Pér. Jul. $60 ans avant l'ere vulgaire : il s'enfuit par 
conféquent que Périandre vivoit encore vers l'an 41$o de la 
Pér. Jul. 564 ans avant notre Ere. 

On pourroit croire que ce Prince n'étoit pas encore 
au commencement du régne de Créfus, & voici la preuve 
qu'on pourroit en donner. Loïrfque Créfus envoya des préfens 
à l'Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur. 
Or Plutarque, qui (4) rapporte ce fait, raconte auffi qu'Efope 
fe trouva dans ce même temps à l'affemblée des fept Sages 
chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 415$ de 
la Pér. Jul. $s9 ans avant notre Ere, puifque Créfus ne 
monta fur le trône que cette année-là. 

Mais cette derniere raifon eft foible ; car Efope fut pré- 
cipité des roches Phædriades l'année (ἢ) précédente ; & 
Créfus , ayant été aflocié au trône, comme on peut l'inférer 
d'un pañage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces 
préfens du vivant de fon pere. 

MM. Bouhier & de la Nauze ont auffi beaucoup écrit fur 
ce fujet ; mais les bornes d'une note ne me permettent pas 
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois 
la chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly- 
crates , Tyran de Samos, l'an de la Pér. Jul. 4189, {15 ans 
avant notre Ere. En voici la preuve : lorfque Cambyfes 
marcha contre l'Egypte, Polycrates donna des fecours à ος 
Prince ; & , comme il fe défioit d'une partie de fes fujets, 
il profita de cette occafon pour s'en débarrafler. Ceux-ci, 
au-lieu d'aller en Egypte , fe rendirent à Lacédémone, ἃ 
revinrent à Samos avec les Lacédémoniens. La conquête de 


mn 





(a) Plutarch. Conviv. fept. Sapienc. p. το. A. De his qui fero à narsine 
puniantur. p. {46. FE. ᾿ 

(b) Voyez mon Effai de Chronologie , Chap. XVIL. 

(ἡ Plutarch. de Fraterno amote, p. 484. 
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TEgypte eft de l'an 4189 de la Pér. Jul. 25 ans avant notre 
Ere. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une 
génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote» 
Sc fi, vers le même temps, les Samiens ont enlevé le Cratere 
que D Lacédémoniens envoyoient à Créfus ,.il faut que 
l'outrage des Samiens & que l'enlevement du Cratere foienr 
à-peu-près de l'an 4159 de la Pér. Jul. fss ans avant l'ere 
vulgaire. L'enlevement du Cratere s'accorde aflez bien avec 
cette date; 1°il fe fit trente ans avant que les Lacédémo- 
niens envoyaflent des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un 
petit nombre d'années avant la prife de Sardes, qui eft de 
l'an 4169 de la Pér. Jul. $4s ans avant notre Ere : 3° cette 
date fe concilie parfaitement avec la narration d'Hérodote ; 
car les inquiétudes de Créfus fur l'accroiflement de la puif- 
fance de Cyrus font de l'an 41:6 de La Pér. fu. {48 ans 
avant l'ere vulgaire. Créfus envoye confulter, à différentes 
reprifes , l'Oracle de Delphes ; & , ayant reconnu fa véracité, 
il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L'Oracle 
lui confeille de faire alliance avec le plus puiffant peuple de 
la Grece. Créfus recherche en conféquence celle des Lacé- 
démoniens , & leur fait de grands préfens : les Lacédémoniens, 
par reconnoiflance , lui envoyent un magnifique cratere. Ces 
allées & ces venues fuppofent au moins trois ans : tout eft 
donc parfaitèment lié dans notre Hiftorien. 

Quant à l'outrage dont fe plaignoient les Corinthiens il 
ne convient pas, ftriétement parlant, à cette date. Périandre 
vivoit encore lorfqu'ils furent infultés par les Samiens, & 
certainement il mourut vers l'an 4151 de la Pér. Jul. $63 ans 
avant notre Etre. En fuppofant que les Samiens délivrerent 
les trois-cents Corcyréens en 4149 dé la Pér. Jul. s6$ ans 
avant notre Ere, il s'enfuivra 1° qu'il πὟ a eu que dix ans 


πατωνν 





(α) Herodot. Lib, HI, 4. XLVIIE, 
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entre cette infulte des Samiens & l'enlevement du Crarrre 
par les mêmes Samiens. Cet intervalle π᾿ εἰς pas afféz cor:- 
dérable pour qu'Hérodote n'ait pu dire qu'elle fur faite ve 
le temps de l'enlevement du Cratere : 2° il s'enfuivra 
qu'Alyattes, à qui Périandre envoyoir ces enfans, vivor 
encore : 3° il en réfultera que Périandre étoit alors très-äge, 
ἃς fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la fuire du 
difcours qu'Hérodote fait tenir à Périandre. 

(82) 6. XLVIIL. Périandre. Ce Tyran eft mis an nombre 
des fept Sages : cependant Platon (4) met en fa place Myfo2 
de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce 
Philofophe l'ait jugé indigne de ce titre , à caufe qu'il étor 
Tyran, comme le penfe (b) Clément d'Alexandrie : je crois 
plutôt que la tradition fur ces fepe Sages étoir fort incertame, 
puifqu'on ettoir en la place de Périandre , tantôt (c) An2- 
charfis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Arcéfilaus d'Argos, 
& Myfon de Chen. 

(82*) 6. XLVIIT. Qu'ils célebrent encore.) Il y a dans k 
Grec : « dont ils font encore ufage de la même maniere ". 
Je lis yeferræs avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi. 

(83) $. XLVIII. Gâteaux de fèfame ὦ de mil Les gà ὦ 
teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame, 
Livre I. 6. CXCIIT. note 444. 

(84) 5. XLVIIT. Les Samiens Les ramenerent à Corcyr. 
Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent 
les enfans des Corcyréens ; que les honneurs & les immunités 
accordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre, aulfli-bien que 
les décrets faits à cette occafon, en font une preuve. Ce 


! 





(a) Plato in Protagorä. Tom. I. p. 343. A. 

(6) Clermens Alexandr. Stromat. Lib. I. p. 355. lin. τ᾿ 

(c) Id. ibid, pag. 350. lin. 24 & feq. 

(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. XIIT. pag. 644. 6, 
(e) Plutarch, de Herodoti malignitate. p. 86e. B, 
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Furent en effet les Cnidiens, ajoute-t-il, qui vinrent à Samos 
avec une flotte, qui chaflerent du Temple les gardes de 
Périandre, qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens 
fur leurs vaiffeaux, & qui Les ramenerent à Corcyre. 1] 
s’appuie enfuite de l'autorité d'Anténor de Crete & de Denys 
de Chalcide, dans fon Ouvrage fur les fondations des villes. 
Ce témoignage paroît contraire à celui d’'Hérodote : mais 
examinons-le. Ou les Samiens ne fe fentoient point aflez forts 
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé- 
riandre, ou ils avoient des ménagemens à obferver à l'égard 
de ce Prince. Dans l’un ou l'autre cas, ils ont recours aux 
Cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils eu connoif-. 
. fancée de l'arrivée de ces enfans à Samos , & du traitement 
qu'on leur deftinoit ? L'inhumanité de Périandre dut paroître 
horrible aux Cnidiens ; je veux qu'elle les ait révoltés, que 
leur cœur fe (οἷς ouvert à la pitié, & qu'ils fe foient attendris 
fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n'eft 
point active ; & , le plus fouvent , elle fe borne à des larmes 
ftériles. Si les Samiens ne les -euflent point follicités, s'ils ne 
les euffent point preflés par les motifs les plus puiffans , ils 
ne fe feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever 
ces jeunes-gens aux Corinchiens. Hérodote n’a point parlé ici 
des Cnidiens , parce qu'il dit rarement toutes les circonftances 
d'un fair, & que l'eflentiel étoit de fçavoir que les Samiens 
avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens. 
Pline (a) dit que des Echénéis ou Rémora, coquillage 
qu'on croit arrêter un vaifleau en s'y attachant, arrêterenr 
le vaifleau où étoient ces enfans, & qu'on rend à Cnide, 
auprès de la ftarue de Vénus, des honneurs aux coquillages 
qui opérerent cette merveille, Voyez ce que j'en ai dit dans 
mon Mémoire fur Vénus, p. 116 & 117. 





(a) Plin. Hit. Natural. Lib, ΙΧ, Cap. XXV, Ῥ. 414. 
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(85) $. XLIX. La fondation de Corcyre. Eufebe (a) place a 
_ fondation de Corcyre en la 18° Olympiade ; mais Strabon 
la met vers le (8) temps qu'Archias fonda Syracufes. Or, 
fuivant les Marbres d'Oxford ‘ec), cette ville fut fondée la 
vingt & unieme année de l'Archontat perpétuel d'Efchyle, 
qui répond à la troifieme année de la cinquieme Olympiade, 
c'eft-à-dire, à l'an 3946 de la Période Juliene. Clément 
d'Alexandrie (d) confirme indireétement cette époque , en 
faifant le Poëte Eumélus contemporain d'Archias : or, 
fuivant Eufebe, ce Poëte fleurifloit dans la troifieme Olympiade. 
J'ai, par cette raifon, mis la fondation de Corcyre en 
3958 de la Pér. Jul. 356 ans avant Jefus-Chrift. 
 Timée (+) place la même époque fix-cents ans après ἴζ 
guerre de Troie ; mais il vaut mieux en croire Strabon, qui 
fait le Fondateur de cette ifle contemporain d'Archias. 
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile, 
laiffa , avec une partie de fon armée, Cherficrates, de la 
“ race d'Hercules, pour fonder l'ifle connue auellement fous 
le nom de Corcyre, & qui l'étoit auparavant fous celui de 
Schérie. Celui- ci en chaffa les Liburnes qui l’occupoient, 
& la fonda. Suivant le même Timée (g), Cherfcrates, chef 
de cette colonie , & de la maifon des Bacchiades, étoit ua 
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce 
qu'il y étoit noté Jia ἀτιμίαν. Si cela εἰ vrai, l'inimirié 
entre la Colonie & la Métropole n'a plus rien d’éconnanr. 





(a) Eufcb. Chronicorum Liber pofterior. pag. 159. 

(6) Strab. Lib. VI. p. 414. Β. 

(ὦ) Marmors Oxopienfia, p. 21. Epoch. XXXII. (Pag, 66. Edir, Maiu, 
Lond. 173 1.) 

(4) Clemens Alexandr. Lib. L Stromat. Tom. E. p. 398. lin, 14 

(e) Scholiaft. Apollonii Rhodii Lib. IV. verf. 1216. pag. 41. 


(f) Srab. Geograph. Lib. VI p.414. A. 
(0) Scholiaft. Apolloaii Rhodü, Lib IV. yerf. 1216. Po 431. 
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On fait qu'elle fe manifefta de bonne- heure : témoin ls 
Fameufe bataille navale qui fe donna entre ces deux villes, 

environ 260 ans avant la guerre du Péloponnefe ; c'eft-à-dire, 

L a premiere année de la 29° Olympiade. C'eft, au rapport 
de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ait 

connoifflance. Voyez plus bas, note 93. 

(8.0) 4. XLIX. Quoiqu'ils euffent la même origine. Je fuis 
Ja conjetture de M. Valckenaer, qui lit συγγενίες, après 
βωυτοῖσι. Voyez la note de ce Savant : M. Borheck , qui a 
fenti la néceflité de cette addition, l'a mife entre crochets. 

(86) 4. L. ΜΕ [a femme. « Pythænetus (4) raconte, au 
> troifieme Livre de fon Hiftoire d'Egine, que Périandre, 
» ayant vu Mélife, fille de Proclès d'Epidaure, habillée à 

æ la Lacédémoniene, fans robe & en fimple corfet, verfer 
» à boire aux ouvriers, en devint amoureux, & l'épeufa. 

» Il en eut (c) deux enfans , Cypfélus & Lycophron….. 
9 Quelque temps après, fe Laiffanc emporter à la colere fur 
» le faux rapport de fes concubines, il la tua d'un coup de 
» pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la 
» fuite ». On voyoit, près d'Epidaure (4), le monument de 
Mélifle. Périandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme à 
Proclès, pour qu'il lui donnät les honneurs de la fépulture , 
ou bien éroit-ce un cénotaphe ? C'eft ce que je n'oferois dé- 
cider, & peut-être ce qu'il importe aflez peu de favoir. 

(87) 9. L. Tyran d'Epidaure. Les Poëtes confondent aflez 
fouvent le Τύραννος avec le Βασιλεὺς ; mais les Profateurs en 
font, à ce qu'l me femble, une grande différence : par 
exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perfe, de 
Lacédémone & d'Athenes Tyrans ; mais ils ont donné ce nom 

(ε) Thucyd. Lib. I. 4. XILL p. 12. 

(b} Athen. Deipnofoph. Lib. XIII. pag. 583. F. 

(c) Diogen..Laert. Lib. I. Segment. XCIV. p. 58 & ço. 

(4) Paufan. Çorinchiac. Gve Lib. IL Cap. XX VIN. p. 177. 
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aux Rois de Syracules,, &c. Tyran , chez les Grecs, fignifie 
un ufurpateur qui gouverne un peuple contre fon gré, fans 
fon aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de 
la juftice. Pififtrate, par exemple, étoit un Tyran, quoique 
fon gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement, 
quoique Xénophon en fafe l'éloge dans le Difcours qu'il a 
intitulé : Hieron five Tyrannicus. 1 l'y appelle toujours 
Téparos 3 & c'eft ce qui avoit fait croire que ce terme fe 
prenoit aufli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu'en 
françois , il n’a rien d'équivoque. Il fignifie encore en notre 
langue un Prince légitime , qui gouverne une fociété d’une 
maniere contraire à fa nature , à fes intentions, à fon bur 
primitif. Mais écoutons Xénophon : « Socrates (a) croyoit 
æ que la Royauté & [a T'yrannie étoient deux efpeces d'em- 
æ pire; mais différens entre eux. Celui où les fujets éroienr 
“5 gouvernés de leur confentement & conformément aux loix, 
æ il le regardoït comme une Royauté : mais il appelloic 
5 Tyrannie celui où les fujets étoient gouvernés malgré eux, 
æ d'une maniere contraire aux Loix, & fuivant les caprices 
8 du Prince ». 

Comélius Népos (ὁ) dit aufli : Omnes autem & habentur 
6 dicuntur Tyranni , qui potefiate [unt perpetué in eâ ciyitate , 


quæ libertate μα eff. 
J'ajouterai à ces autorités celle d'Hérodote même : lorfque 


les Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pifftra- 
tides , Soficlès de Corinthe leur dit : « (c) S'il vous paroît 
» avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyrans, 
+ pourquoi ne leur en donnez-vous point l'exemple , & n'en 
» établiflez-vous point un chez vous ? » Hérodote faifoit 





(a) Socratis Memorabilia , Lib. IV. Cap. VI 4. XI. p.156, 
(ὁ) Corn. Nepos. Miltiad, 111. p. 60, 
(c) Herodot, Lib, V. $. XCII, 
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“onc une grande diftinétion entre le Τύρᾳννος & le Βασιλεὺς 3 
car il eft certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés 
par des Rois. 
᾿ς (87*) 6. LI. Népgligé dans tout fon extérieur. L'expreffion 
grecque ἀλυσίῳσι indique qu'il n'avoit point pris les bains. 
Avant l'ufage du lingé, les bains fréquens étoient aufli né- 
ceffaires pour la fanté que pour la propreté, fur-tout dans 
les cliinats chauds. 

(83)$. LIT. J! vaut mieux faire envie que pitié. Expreffion 
proverbiale en notre langue, que je n'ai point cru devoir 
rompre. Pindare a dit de même avec le ftyle énergique qu'on 
lui connoît : (a) Κρίσσων οἰκτιρμῶν φθόνος. « L'envie vaut 
# mieux que la pitié. » 

(89) S. LIIT. Son fils aîné. Il s'appelloit Cypfélus. Voyez 
6. L. note 86. Feù M. Weffeling a relevé l'erreur de 
Paulmier de Grentemefnil , qui prétendoit (6) qu'il s'appelloit 
‘Gordius, d’après Ariftote (c). Mais Gordius , ou plutôt 
Gorgias , comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de 


Périandre , & non fon fils; & par conféquent Pfammitichus, 


fils de Gorgias , qui fuccéda ἃ Périandre , étoit neveu de ce 
Prince, & non fon petit-fils. 

(90) 8. 1111. Les biens de votre pere.) οἷκος font les biens 
paternels, le patrimoine. (e) Πῶς où δ᾽ εινοὺ ἐν ἵτεροι μὲν Gixos 
“αλαντιαῖοι καὶ διτάλαν]οι κα]αλειφϑίνη]ες x Ti μισϑωϑῖναε 
διπλάσιοι καὶ τριπλάσιοι γεγόνασιν. « N'eft-il pas affreux que 
s d’autres aïent doublé, & même triplé leur patrimoine en 
» l'affermant (f)æ. Τοὺς ἰδίνς ὀΐκυς Vos μὲν ἂν ἐκ Ta 


ré 
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(a) Pythic. Od. 1. 164. 
(8) Palmer. Exercitar. in Auétores Græcos, p. 15. 


(2) De Republicä. Lib, V. Cap. XII. p. 411. B. 
(4) Conviv. VII. Sapient. p. 160. C. 

(4) Demofth. in Aphobum. Orat. I. pag. 508 , 92. 
(f) Lyas contra Eratofthenem. p, 128. lin. 38. 


Tome 11]. ν 


Ed 





306 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 
“πραγμάαν μεγάλυς ἰχτέσανΊο, ὑμεῖς δὲ διὰ τὸν πρὸς ἀλλέλευς 
. αἔλεμον ἐλάΊη)ους εἴχεΊε. « Ils augmentoient leurs patrimoines 
æ dans les troubles, tandis que vos guerres inteftines dimi- 
æ nuoient le vôtre. ». Je lis enfuite σφία, au lieu de σφι, 
avec M. Valckenaer. 

(91) $. LIIT. Za Tyrannie εἰ de fa nature chancelanre & 
mal-affurée. Il ya dans l'original : Tupanis , χρῆμα σφαλερόν, 
qui fignifie mot à mot : « La T yrannie eft une chofe gliffante ». 
Euripides fait dire de même à Agamemnon (a), en parlanr 
de ἴα fuprême puiffance : 

Téle δί γ᾽ sol 1) καλὸν σφαλερόν. 

Cet honneur eft chancelant. 

(92) 8. LIII. Mille amans. « La Tyrannie (b) εἴ, de 
“ tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en font vio- 
80 lemment épris : il faut, mon pere, vous tenir en garde 
ἢ contr'eux ». C'eft un fragment d'Euripides que nous ἃ 
confervé (c) Stobée. Je le traduis fuivant la correétion de 
M. Valckenaer, qui lit au fecond vers : 

δεινῶς ἐρῶσιν, ὃνς φυλαχΊίον, πάερ. 
Voyez les notes de ce Savant fur ce paffage d'Hérodoke. 
M. le Doëteur Mulgrave corrige ce vers de même que 
M. Valckenaer , {ans nous avertir qu'il tient cette correction 
de ce Savant. Ν 

(93) 5. {Π|. Affafinerent fon fls. Le Scholiafte de (4) 
Thucydides prétend que ce meurtre occafonsa la bataille 
que fe livrerent fur mer les Corinthiens & les Corcyréens. 
Mais, comme elle fe donna 260 ans (+) avant la fn de La 





Ψ» 


(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. verf. 23. 

(b) Euripid. Tragœdiæ , p. 107. verf. 314 

(c) Stobæi Sentenr. Tic. XLVII. p. 343. ᾿ 

(4) Scholiaît. Thucydid. Ad Lib. I. $. XAIL, pag. 12. Col. 2. 
(ε) Thucydid, Lib. I. $. XIII. pag. 12. 
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Büerre du Péloponnefe, ἐς que cette guerre finit l'an 4310 
de Ia Période Julienne, il s'enfuit que cette bataille a dà 
fe donner l'an 4650. Mais Cypfélus ; pere de Périandre, ne 
régnoit pas même encôre alors à Corinthe. 

Feû M. le Préfident Bouhier (a) croyoit qu'il s'étoit pliffé, 
dans le texte de Thucydides, une faute, & qu'il falloir lire 
160 ans, au lieu de 260. Cela s'accorde, il eft vrai, avec 
ce que j'ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi 
faire des changemens au texte d’un Auteur fans une néceffité 
abfolue ὃ On a vu ci-deflus (6) que le Fondateur de Corcyre 
étoit un exilé de Coïinthe. Il peut très-bien fe faire que 
ceux qui fe joignirent à lui, déteftaffent leurs anciens com- 
patriotes : les temps d’ailleurs s'accordent très-bien; Corcyre 
ayant été fondée l'an 39 58 de la Période Julienne , δὲ 1a 
bataille, fuivant Thucydides, ayant dû fe donner l'an 4050 
de la même Période, il ÿ a 92 ans entre {a fondation de 
cette ifle & la bataille qu'elle livra à fa Métropole. Elle 
pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de remps, une aflez 
grande puiflance pour l'attaquer. 

(94) 5. LV: Lycopas. Tous les Traducteurs, tant les Latins 
que ceux en Langue vulgaire, mettent Lycopes. L'Archevèque 
de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) finif- 
foient en w les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le 
nominatif fe rerminoient en ας, Par exemple, ils difenc 
E‘pusins au lieu de E’pueias, Σωσίης pour Σωσίας. 1] apporte 
ehfuire le pañlage en queftion d'Hérodote. 

(95) 9. LVI. Za premiere expédition des Lacédémoniens- 
Doriens. Je {erois d'avis d'effacer, avec M. Valckenaer, le 
mot Zacédémoniens ; celui de Doriens fufhfoit, & La valeur 





mms. À 


(a) Recherches & Differcations fur Hérodore 2 CL XV. pag. 7e 
(6) Voyez 4. XLIX, note 85, 
(c) Gregorius de Dialcétis, p. 172 
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en éroit affez dérerminée par ce qui précédoit. Voyez {a note. 
C'étoit auffi le fentiment de feu M. Wefleling. J'ai rérabli, 
d'après les obfervations de ces deux Savans, mpélw, que 
Gronovius avoit expulfé de fon édition. Les Lacédémoniens 
s'étoient auparavant mélés des affaires de l'Afie, comme on 
ἴα vu Livre J. 6. CLII. Mais ceci étroit leur premiere 
expédition. 

(96) 6. LVIT. Etoient alors dans un ftat très-floriffant. 
La profpérité de ces infutaires alla en diminaant. Ils en- 
voyerent cependant quelques fecours aux Grecs, attaqués par 
Xerxès. Voyez ci-deflous Livre VIII. 6. XLVI. Mais, du 
temps de Démofthenes , ils étoient devenus fort méprifables: 
témoin la Harangue de cet Orateur : περὶ Συνάξεως, « Si 
» je vous croyois, dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des 
>» Siphniens, des Cythniens , ou d'autres gens pareils, je 
» vous confeillerois de prendre des fentimens plus humbles 2. 
τ (97) 5. LVIT. Riches qui foiens en ce Temple. Cela n'eft 

pas dans le grec ; mais je ne puis me perfuader qu'Hérodote 
ait eu en vue tous les tréfors de l'Univers. Je crois que cer 
Hiftorien ne veut parler que de ceux qu'on gardoit dans le 
temple d'Apollon à Delphes, Τοῖσε πλουσιωΊάλοισι me paroit 
fe rapporter manifeftement à θησαυρὸς ἐν Δελφοῖσι. 


La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce 


temple, une chapelle, où ils plaçoient leur tréfor. Cet ufage 
ne fubfiftoit plus du temps de Paufanias (ὁ). 


æ Les Siphniens (2) ont fait aufli un tréfor pour cette 
ὦ raifon-ci. Cette ifle avoit des mines d'or : Apollon leur 
» ordonna d'en offrir la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor, 





(4) Demofthen. περὶ EurléEses , p.102, 52. 
(8) Paufan. Phocic. five Lib X. Cap. XI. pag. 8213. 
(c) Idem. ibid. “ 

















THALIE. LIVRE [1]. 309 
æ 8 offrirent la ditme ; mais, lorfque, par avarice, ils 
” eurent ceflé de la payer, lés inondations de la mer dé- 
59 cruifirent les mines, & les firent difparoître ». 

æ ÆEe plomb (a), dit M. de Tournefort , eft fort commun 
* en Sipline : les plüies en découvrent prefque par-tour. La 
5. mine eft grifärre, life, & rend du plomb qui approche 
æ de l'étaim. Lorfque fes payfans veulent chaffer, ils vont 
= ἴα prendre dans les champs, & la fondent pour en faire 
“ὁ de la grenaille. Ce plomb, qui eft comme une cérufe 
æ naturelle, fe vitrifie aifémenc, & c’eft ce qui rend excel- 
æ lentes les marmites de l'ifle. Théophrafte (δ), Pline (c) 
æ aflurent qu'on τοῦ ]οἱς à Siphnos » au cifeau, des pots à feu 
® d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs & 
» très-durs, après qu'on les avoit échaudés avec de l'huile 
x bouillante. On eftimoit auffi les gobelers qui fe fabriquoient 
Ὁ dans certe ifle (d) ». 

(98) $. LVIT. 1,9 confulterent FOraclé. Il y a dans le 
texte : ἐχρίων]ο τῷ. χρυσΊηρίῳ : mais lé Manufcrit À de la 
Bibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, #xptoe 
Te χρησΊηρίῳ, car l’oméga ne peut avoir lieu dans un verbe 
Jonien. Cette leçon eft appuyée par George, Archevêque 
de Corinthe de Diakétis, pag. 183 : τὸ δράω δρίω λίγνσι, à τὸ 
Sypéorle ἰχρίωο, τὸ À εἰς E τρίπονϊες. Les Toniens difent 


δρίω, au lieu de ὁράω, & iyptorle en la place de ixpéolo, 
changeant A en E. 


΄΄΄“Π 
πον 





(a) Relation d’un Voyage du Levant, par Tournefort, Eetrte IV..p. 176. 

(5) Tbeophr. Lib. de Lapidibus , p. 9. 

(c) In Siphno, lapis eft qui cavatur tornaturque in vafa coquendis 
Gbis utilia, vel ad efculentorum ufus : quod in Comenfi Italiz lapide 
viridi accidere fcimus. Sed in Siphaio fingulare , quod. excalfaAus οἷερ 
nigrefcit, durefcitque , naturi mollifimus, Plin, Hift, Nat, Lib, XXXVL 
Cap. XXII. Tom. 11. p. 752. lin. 11. 


(4) Steph. Byzant. γος. Σίφιος. 
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(99) $. LVIL. Une embäcke de bois. Le Dieu s'explique, 
‘à fon ordinaire, d'une maniere énigmatique. Si cet oracle 
a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui 
montoient le vaifleau Samien. Δόχος eft une embüche. 
Euripides a dit de même, en parlant du cheval de bois qui 
recéloit dans fon fein les plus vaillans des Grecs (a). πεύχᾳ 
ἐγ ὑρεΐίᾳ ξεσΊδν λόχον Apyeiur.…. ϑεξ δ᾽ ώσων. In abicte montanä 
edolatam latebram Grecorum.…. deæ daturus. Voyez auf Try- 
phiodore, verf. 2, | 

(100) 5. LIX. Le remple de Didynne. « On (δ) conte 
+ que Britomartis, furnommée Diétynne , eft née à (c) 
Ὁ Cænos, dans l'ifle de Crete, de Jupiter & de Carme, fille 
» d'Eubulus, qui reconnoifloit Cérès pour fa mere. Elle 
Ὁ inventa, à ce qu'on dit, les filets pour la chañle, d’où lui 
æ vient ce furnom. Comme elle étoit fouvent avec Diane, 
æ quelques perfonues la confondent avec cette Déefte. Les 
» Crétois lui ont confacré des temples, & lui offrent des 
» facrifices. Ceux qui difent qu'elle fut furnommée Diétynne, 
x parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence, 
æ elle fe fauva dans des filets de Pêcheur, me paroiffent 
ῳ s'éloigner de la vérité : car il n'eft pas vraifemblable 
» qu'une Déeffe, fille du plus grand des Dieux, ait été 
ῳ réduite à ce point de foiblefle, que d'avoir befoin d'un 





(a) Euripid, Troad. 534 

(b) Diodor. Sicul. Lib. V. 6. LXXVT. Tom. I. pag. 392. 

(c) La ville de Cænos, dont il eft parlé dans ce paflage , n'ef connme 
d'aucun autre Auteur. Cela ἃ paru ἃ M. Verheyk une raifon fufhfante 
pour changer ( Antonini Liberalis Transform. Conger. Cap. XL. p. 266) 
ἐν Kauwss en ir χευϑμῶνε: & il s'appuie d'un pañfage du Cha- 
pitre XXXVI. d'Antoninus Liberalis, où il eft fait meñtion de l'ancre de 
Crete: Mais pourquoi rendre, fans néceflité, clandeftine la naiffance de 
Britamartis ? S'il n'eft fait mention nulle part zilleuts de cette ville, ce 
p'eft pas une raifon pour nier fon exiftence. Combien n'y en a-t-il pas 
d'ançres: dans certe même ἰᾷς, donc il n'eft parlé qu'une feule fois 
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* fecours humain ; & il.n'eft point jufte d'attribuer une 
æ telle impiété à Minos, qui, de l'aveu de τοὺς le monde, 
» s’eft appliqué à la juftice, & a mené une vie très-louable ». 
Callimaque s'éloigne en quelque chofe du récit de Diodore 
de Sicile : 1° Britomartis étoit, felon ce (a) Poëte , une 
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoir chérie à caufe 
de fon adreffe à tirer de l'arc. Elle n'avoir donc pas autant 
de pouvoir qu'une Déeffe. 29 Elle ne fe fauva point dans 
des filets; mais Minos la pourfuivant, & étant près de la 
faifir | elle fauta de deffus un rocher dans la mer, afin d’é- 
chapper à ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filers 
de Pêcheurs, qui fe trouverent là par hazard. Ce fut à ces 
fülers qu'elle dut fon falut. Lés Cydoniens la nommerent 
Diétynne, depuis cette aventure ; les Grecs appellant, dans 
leur Langue , un filet. Diéyon. | 
Antoninus Libéralis (ὁ) ὅς Paufanias (c) rapportent fa 
même chofe avec quelque légere différence; mais il paroît 
qu'ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu'il en foit 
des différences qui fe trouvent entre les traditions que ces 
Auteurs ont fuivies, elles s'accordent dans le principäl point, 
qui eft que Diétynne, Britomartis ὃς Aphæa font trois noms. 
d'une feule & même Déefle. Bpsié (4) eft un mot Crétois, 
qui fignifoit la même chofe que γλυχύ doux, & uaplis une 
vierge. Cretes (e), dit Solin, Dianam religiofifimè venerantur, 
Britomarten (f) gentiliter nominantes , quod fermone noffro 





7 --- 


(a) Callimach. Hymn. in Dian. verf. 190.) δζε, 

(8) Antonini Liberatis Transformat. Congeries. Cap. XL. p. 266. 

(c) Paufan. Corinthiac. five Liber 11. Cap. XXX. p. 150 & 181. 

(4) Hefych. νος. BpW0. 

(e) Solini Polyhiftor. Cap. XI. pag. 21. 

(F) Dans la note de Kufter, (ur le mor B:510 dans Hefÿchius, on lis 
generaliuer au licu de geruilisers 
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παι virpinem dulcem. Voyez Héfychius, au mot BpKpæplis. 
Solin fe trompe, lorfqu'il dit que les Crétois appeltotent 
Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap- 
pellation n'étoit pas uniforme. On voit en effet les Latiens, 
peuple de Crete, diftinguer très-bien ces deux Déefles. Dans 
le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même ifle, 
its difent : « Je jure (a) par Vefta, Jupiter né en Crete, Junon, 
” Jupiter (ὁ) Tallæus, Neptune, Amphitrie , Latone, 
a Diane, Mars, Vénus, Cérès, Britomartis, &c. Ὁ 

(tot) 6. LX. Un chemin qui a. Ἐμὲ chemin avox but 
pieds de haut fur autant de fargeur. Le canal de l'aquédue 
avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds ὃς demÿ 
de chaque côté du canal, qui fervoient de paffage, afin de 
Jaiffer la liberté de réparer l'aquéduc en cas de befoin. 





LM 


(a) Chishu]l Antiquit. Afatic, pag. 136. 

(6) Hefychius die ΤἨΤαλλαιὸς ὁ Ζεὺς ἐν Ἐρέϊν. Ἰαλλαιὸς s 
farnom de Jupiter en Crete, Ce furnom lui venoit des monts Tallæens 
où il ἐτοίε adoré. N cft parlé de ces montagnes dans une Infcriptioes 
rapportée par Gruter, p. MLXVIIT. M. de Tournefort, qui fait mention 
de cette Infcriprion (Relar. d'un Voyage du Levant , Tom. I. p.77» 
affure que ces monts étoieng près de Melidoni, qu'il place à 22 milles 
de Rétimo, qui eft l'ancien Rhirymna. Mais je ne trouve rien dans cene 
Inicription qui puifle feulemenc faire foupçonner leur fituation. [1 eft 
bieo.plus naturel de penfer que ces. manragnes étoient dans le cerritoire 
des villes d'Olus & de Lato , puifque Jupiter étoit particuliérement honoré 
fous le nom de Jupiter Tallæen pat les habitans de ces villes , comme 
on le voit par le Traité entre les Latiens & les Olontiens. ( Antiquir. Afar. 
pag- 135, & le Serment des Latiens (1bid. p. 136). Au refte, qu'il me 
foit permis de faire remarquer encore une Kgere méprife du même 
M. de Tourneforr. Il dit ( ibid.) que c'eft un certain Artémis ou Sallonius 
Qui offre ua facrifice à Mercure, à l'occafion de la mort de fa femme 
Ces mots auroient bien ἀ lui faire voix que l'infcription étroit altérée. 
Mevraori la rapporte plus exa@ement : ç'eft ArtémiGa, fille de Sallonius, 
qui offre les façritices à Merçure. 
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Czo2} 5. LX. Eupakinus, fils de Nauftrophus. Je ne wouve 

aucune mention de cet Archite“te en aucun autre Auteur, 
£ vous exceptez Euftathe dans fes Commentaires , fur le 
433" vers de Denys le Periégete, pag. 101. col. 2. lin. 30, 

& encore paroît-il avoir copié Hérodore. | 

(103) $. LX. Rhœcus, fils de Philéus. Après ces mots, 
Hérodote finit le Paragraphe comme il l'a commencé : C'efl 
à caufe de ces ouvrages que je me fuis &endu fur les Samiens. 

Rhoœcus, fils de Philéus, étoic non-feulement un habile 

‘Archite@te, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de 
Samos , l'art de faire des moules avec de l'argile , fong-temps 
avant que les Bacchiades euflent été chaffés de Corinthe, & 
às jetterent les premiers (b)en fonte l'airain , & en firent des 
ftatues. Paufanias répéte ailleurs Îla même chofe , & il 
ajoute (c) que, fur La baluftrade qui eft au-deffus de l'autel 
de Diane, dite Protothrônia , on voit, à l'extrémité, une 
flatue de ce même Rhœcus. C'eft une femme en bronze, 
que les Ephéfiens difenc être la nuit. Il eut deux fils (d), 
Téléclès & Théodore, tous deux habiles ftatuaires. 

(104) 6. LXI. Ce fait, joint aux circonflances dont je vais 
parker. πρὸς raŸla fe rapporte à la mort de Smerdis ; rés 
à ce qui fuir; c'eft-à-dire, à la reflemblance du Mage 
Smerdis, au Prince Smerdis. 

(105) $. LXI. Pour défendre , &c. Les Mages étoient une 
feête particuliere , une fociété nombreufe, puiffante , adroite 
à s'infinuer dans l'efprit du Prince, & à fe rendre néceflaire 
à la Cour. Ils rendoiene à la Monarchie, & ils y parvinrent. 





qe 


- (a) Plin. Hiftor. Natur. Lib. XXXV. Cap. XIT. Tom. IT. pag. 710. lin. 6. 
(b) Paufan. Arcadic. five Lib. VIII. Cap. XIV. p. 619. 
(c) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIIT. p. 896. 


(d) Diodor. Sicul. Lib. I. $. XCVIIL Tom. 1. pag. 110. Voyez ai 
Hérodot, Liv. IL, 4. XLI. pote 68. 
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Nous ne voyons point qu'il y eût d'autre fpéte que cefle-Là ; 
foir en Médie, foit en Perfe. Si une feule fefte , une ἔδειξεν 
fociété fut fe frayer le chemin au trône, que n'auroiton pas 
eu ἃ craindre, s'il y eût eu, en Pere & en Médie, un grand 
nombre d'autres fetes ou fociétés déguifées fous différens 
habits de religion , pour appuyer & feconder les deffeins de 
la plus puiflante? Auroit-on pu détrôner ces ufurpateurs 5 
Auroit-on ofé l'entreprendre ? | 

Mage éroit un mot fynonyme de trompeur , fourbe, &c- 
Μάγον, τὸν ἀπαϊεῶνα, papuuxeviér difenr Héfÿchius & 
Varinus Phavorinus. Ces fortes d‘impofteurs fonr fouvent 
plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plerumque 
pericuk eft in infidiatore occulto quèm in hofle manifefto , die 
le Pape 5. Léon, Sermon. de Quadrag. Le mot Mage étroit 
auffi fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prètre , 
Phrdofophe, Philothée , felon les mèmes Lexicographes. Mais 
on voit, par l'Hiftoire, que ces maîtres en l'art de tromper 
foutenoient mieux la premiere fignification que la feconde. 

L'Abbé BELLANGER. 

Cette note ne va pas trop au but : aufli ne l'ai-je confervée 
que pour faire voir la maniere de penfer de M. Bellanger. 
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre. 

(106) 6. LXTV. De l'excts de fes malheurs. Il y a dans 
le grec : πέριημεκΊέσας τῇ ἁπάσῃ συμφορῇ. Après s'être plaine 
de tons fes malheurs. Cela fait un très-beau fens, & je ne 
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en τῇ ἀπάᾳ 
Ms αὐυμφορὶς, « après s'être plaint d'avoir été trompé par fon 
æ malheur n. Je doute fort qu'Hérodote ait pu s'exprimer dela 
forte, & je ne remarque aucune identité entre cette expreffion 
& celle-ci : περιημεκίέσας 19 ἀπά 1% épxv, qui fe trouve 
Livre IV, 6. CLIV. Quoiqu'il en foit, cette correétion n'eft 
appuyée d'aucun manufcrit. 





te 


(4) Gregorius Corinchi Metropolit. de DialeGis, p. 258, cols 2a 
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Cxo7) 5. LXIV. Le fourreau de fon cimeterretomba. Tant que 
nous ne ferons pas mieux inftruits que nous ne le fommes dela 
forme des épées des Perfes & des Grecs, nous ne pourrons 
rien dire de certain 1à-deffus. Il paroït pat le Scholiafte (a) 
de Nicandre, que le Μύκης tenoit. le fourreau fermé. Mais 
nous n'avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui 
ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe 
de l'épée, me paroiflent éloignés de la vérité, & ils ont contre 
eux tons les anciens Grammairiens.. J'ai donc mieux aimé 
m'exprimer d'une maniere générale que de m'expoler à faire 
dire ἃ Hérodote ce qu'il n'a point dir. 

(108) 5. LXIV. Agbatanes. Ctéfias fait mourir ce Prince 
à Babylone (ὁ) ; mais ce n'eft point le feul endroit où il foit 
en contadition avec Hérodote. J'ai mis Agbatanes pour 
Ecbatanes, parce que ce mot eft ainf écrit dans les manu- 
fcrits du Roi, & parce qu'on l’écrivoit ainfi dans le fécle 
d’'Hérodote. Efchyle, dans la Tragédie- intitulée : les Perfes, 
dit, au vers τό, διε 19 Σόσων, δ᾽ AyGalävww , « Ceux de 
» Sufes & d'Agbatanes. » Voyez aufli vers 957. 

(109) 8. LXV. Mais enfin. Ter λοιπῶν eft le même que 
Δοῦ λοιπῷ, & fignifie tandem , quod ad reliquum attiner, 
cœterum. Voyez (c) Markland. 

(110) 6. LXVI. Déchirerent kurs habits, Gronovius a 
adopté la leçon du Manufcrit de Médicis, Kalspermor 1e. 
Les Manufcrits de Sancrofe & de la Bibliotheque impériale 
à Vienne, portent ΚαΊηρείκονϊο, qui eft la véricable leçon. 
Ce verbe pris a@tivement fignifieroit que les Perfes déchirerens 
à d'autres les habits ; ce qui fait un fens ridicule. Etant au 
moyen, il veut dire : Ils fe déchirerent à eux-mêmes leur ᾿ 


— 


Re 





(a) Nicandri Scholiaft. ad Alexipharm. verf, 103. 
(δ) Crefiæ excerpta, $. ΧΙ. 
(c) Marklandi Animadverf, ad Maximi Tyrii Differtation. XVII. p. Ra 
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habits, Je ne m'arrête là-deffus que parce que j'ai-væ des 
gens de mérite douter de cette fignification du verbe-moyeh. 
Je les renvoie à l'excellent Traité de Kufter, de Verbis Mediis, 
aux. notes de M. Ernefti (a), fur les Dits mémorables de 
Soctates, & à celles de M. Hemfterhuis (6), fur les Eph- 
fiaques de Xénophon. Τὰ τῆς tobntes ἐχόμενα eft pour τὰς 
totulas. Voyez la note de M. Wefleling, Lib. I. 6. CXX. 
note 38. 

Deux mots plus bas , on lit διεχρίοο, dans les Manufcries 
Α & B de la Bibliotheque du Roi : c’eft la véricable leçon 
Voyez: ci-deflus 6. LVII. note 98. 

(111) 6. LXVI. Sept ans Φ cing. mois. Clément d'A- 
lexandrie lui en donne dix (c}. 

(112) 6. LXVI. Nioit fortement qu'il, &c. Dans toutes 
les éditions précédentes , il y avoit ἔξαρνος ἦν μὲ μὲν. Il me 
femble que les derniers Editeurs ont eu tort de fubftituer à 
certe leçon u# μιν. Non-feulement les Poëtes emploient μὲν 
pour μὲν: maïs encore les Auteurs de Profe, qui ont fuivi le 
dialete Jonien. Hérodote s'en fert fouvent, fur-tout dans 
les formules de ferment : quand il veut affirmer , il emploie 
ὃ μὲν. & , quand il veut nier, μὲ μὲν. C'eft aufli le fentimenr 
de l’Archevèque de Corinche : τὸν (4) συμπλοκΊικὸν μὲν σύ»- 
δεσμὸν ἀν] ) τοῦ παραπληρωμαΊιχου μὲν προσλαμ(άνουσιν, 
ὡς rap H'pollile" μὲ μὲν ἔχεν E'Atuw. La γέπιε 
μὴ μὲν ΞἜΠῚ confervée dans les Manufctits A 
Bibliotheque du Roi. F 

(114) 6. LXIX. Cel 
Manufcrit À de la Bibl 














(a) Kenophontis Memor. Lib.4M4 
(5) Milcell, Oblervar. Vol, ὟΣ 
{ἡ Clemens Alexandr, Scromiats 
(4) Gregorius de DialeGis, 
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d'Alde, “δι à la marge de celle de Her Eseme, ἔτεί “ὦ 
ἀνΊ;ς μέρος ἐγίνειο Ts ἀπίξας. On uorve dans δες ares 
ἑάϊτίοπς ἀυνΊξ, & certe leçon a été δόογτέε par M Wefer, 
Nfais il y 4 dans le Nanufox du Roi, ot 1$:4, a; 
& c'eft, je crois, la vrai kçco Les Ces cr Ἂς 
μίρος γενίσία.. C'eft une marie de parer ou ur τῷ 
ordinaire, quoique je ne m'en rappelle atneÆner anus 
exemple. 

(155) 5. LXX. Aura Inrsphernes à ‘a parc. L 3 a are 
le grec : uocyéles ’Laeirnee : « L'isocx rates 5, 
Mais où l'is-roduir-il : Je lis ἐσάγεσε : « 11 axe ἃ ‘a 
# parti, i s'afiocie». Zonaras (a parcs zvez tait ce 
mot dans fon mancionr. fée εἷν ἀ- ὡς χα, :':> 
αροσεϊαιξίσασξαε, ταὶ Cia μὲν tziye'es L'egioe. ἃ τες 
L note de A. V'alckeraer, don la rime ες 1x. 

(r16) 6. LXXL Ces [γε Secgesss ἐστι sc nsin 
Mibridates , Roi de Porx, 4:1 # das la “3: τῶες ἐκ 5eme 
aux Romains (b) , ἀείςεωώοπ dan de ces fe exe 
Voyez Livre VIL 6. IL not 3. 

(117) 6. OUI Queni À 67 πξεεζεινε de mers. ( Cea 
n'eft pa d'une morale Eu frere. D ἔχω ce 
rs € ces merdlrayres 


Ὁ + 





) 
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(119) δ. LXXIV. Ils lui promirent avec [erment. Je lis 
mia 1e naGirles, avec-le Manufcrit À de la Bibhotheque 
du Roi, & je joins δρχίοισι avec ὑπιςχνεύμενοι,, mettant une 
virgule avant ce participe , comine le propofe M. Abrefch (a). 
Cela eft confirmé par les Manufcrits À & B de la Bibliotheque 
du Roi, dans l'un defquels il ÿ a uhe virgule après 
γεγονυῖαν, &, dans l'autre , ni point ni virgule. Deux 
lignes plus haut , je lis καὶ μὲν avec les mêmes Manufcrits, & 
fuivant l'ufage d'Hérodote. Voyez 8. LXVI. note 112. 
M. Borheck a reçu * μὲν dans fon édition. 

(110) 6. LXXIV. Sous les murs du palais. Ο' ἐτοῖς la 
citadelle. Les Rois y logeoient anciennèment pour leur 
fûreté. Hérodote avoit dit, 6. LXVIIT, que le Mage ne 
fortoit pas de la citadelle; ὃς, 6. LXXIX , il dira que les 
Conjurés laiflerent, dans [4 citadelle , ceux d’entr'eux qui 
furent bleflés en attaquant les Mages. 

121) 5. LXXV. 1 fe précipira de la tour, la tête la pre- 
miere, Comment concilier cette a@ion mâle & vigoureufe 
avec la réponfe pufillanime (4) & aviliffante du même homme 
au defpote des Perfes ? ἴοὶ quelle énergie ! là quelle baffeffe ! 
Un homme aflez fort pour fe tuer dans une pareille cir- 
conftance, & par un motif aufli noble, a-t-il pu voir de 
fang-froid égorger injuftement fon fils, & louer lâchemenc 
l'adrefle du meurtrier? La mauvaile éducation, l'habitude 
du joug, le defpotifme-peuvent comprimer le reffort ; mais, 
loin de {e détruire, fouvent ce reffort réagit avec une force 
irréfftible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce 
mêlange de baffefle & de grandeur , dont, fans cela, on a 
peine à rendre compte. Avec des principes | Prexafpes fe 
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans 





(a) Dilucidation. Thucydid. pag. 424 & 414. 
(δ) Voyez ci-deflus, $. XXXV. 
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muxmurer : avec des principes , le même, au lieu de fe tuer, 
auroit prévenu les fept Conjurés. 

(122) 56. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. θείᾳ 
“πομπῇ χρεωμύνς. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel 
équipage ; parce qu'il Υ a dans le latin de Valla, Pompa. 

(12:0) 5. LXXVII. Les Requêtes. Voyez Livre I. 
5. XCIX. & la note au bas de la page; & 6. CXIV. 

(123) 6 LXXVII. Darius obéir, Je lis dans le texte 
xmestôqueres , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale 
à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B; 
Valla & M. Wefleling. On lifoit auparavant πυθόμενος, qui 
"ne faifoit aucun fens. 

(113) 6. LXXIX. Dans la citadelle, Le palais des Rois 
étroit fortifié : il leur tenoit'lieu de citadelle. Voyez Livre I. 
8. LXXVIII. 

(123**) 6. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par 
Monarque un Defpote , & par Monarchie un Gouvernement 
defpotique, forte de Gouvernement effentiellement & radi- 
calement injufte : auf, quelques lignes plus bas, appelle-t-il 
le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, Φ. L. 
note 87. “ 

(1:4) 5. (ΧΧΧΙ. Qu'une mulitude pernicieufe. L'épichete 
&-xpfios inutilis me paroît devoir fe prendre dans le fens de 
pernicieux , de même qu'inutilis dans ce vers d'Horace ; 


Sive‘vetabat, an hoc inhoneflum & inutile fa&um 
Nec ne fit. Sat. Lib. L IV. verf. 124. 


(125) 5. LXXXI. De fon propre fond. C'eft le véritable 
fens de οἷδε évd'ir… δικέζεν. M. Valckenaer a fort bien vu 
que c'éroir la même chofe que éufèr offer ὄρκοθεν 3 c'eft-à= 
dire ἐξ ev15, Voyez la note de ce favam.' 
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(126) $. LXXXI. Semblable à un torrent. Ille (à) nnde 
comitiorum ; ΜΔ mare profundum 6 immenfum , fic cfer- 
vefcunt quodam quaf aflu, ut ad alios accedant , ab akis 
autem recedant. 

(127) 6. LXXXT. Puiflent Les ennemis des Perfes, θα. 
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, &c. 
font la plus folide réfuration des difcours de Mégabyfe & 
de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez 
l'état d'aviliflement où étoit Athenes fous fesTyrans, avec 
la gloire où elle s'éleva après avoir recouvré Ia liberté. 
Ajoutez-y les réflexions fenfées d'Hérodote, & jugez. 
Voyez Livre V. 6. LXXVIIT. 

(128) Φ. LXXXII. On revient ordinairement. ἀπίζι. 
Abire folet. C'eft une des propriétés de l’aorifte | comme je 
lai remarqué plus haut, Livre II. $. CLE. note 488. 

(129) 5. LXXXIT. Agifent de concert. Je lis avec la pre- 
miere édition de Stobée (ὁ) ouyxélarlss ποῖευσι. In idem 
incumbentes faciunr. συγκρύψανες ποῖευσι qu'on lifoit au- 
paravant , ne peut fignifier fe cachent mutuellement ; & , quand 
même cela le fignifieroit, les méchans fe liguent entr'eux, 
& ne fe cachent que des gens de bien. Le meilleur des Mi- 
nufcrits de la Bibliothéque du Roi eft altéré. On y li 
συγγράψανϊες. Voyez les Variantes de l'édition de M. Wef- 
feling : M. Borheck a reçu cette leçon. 

(130) 6. LXXXIIT. Tels furent Les trois fentimens pn- 
pofès. On peut ajouter à ce qu'a dit Hérodote fur ces trois 
fortes de Gouvernemens , les judicieufes réflexions de 





(a) Cicero pro Plancio. 4. VL 
(8) Venecis. 1535. in-4°. 


Polybe 
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Polÿbe (a), qui appuyent metveilleufement les objedions de 
ceux des Perfes qui déclament contre l’Ariftocratie & contre 
Ja Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de forces 
contre le gouvernement abfolu d’un feul. 

« Le plus parfait de tous les gouvermemens ne feroit-il pas 
n celui dont Îles parties inrégrantes fe ferviroient mutuellement 
» de contre-poids : où l'autorité du peuple réprimeroit la 
» trop grande puiffance des Rois, & où un Sénat choifi, ὃς 
» nullement dans la dépendance du Prince , mettroit un frein 
>» ἃ la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne- 
» ment (ὁ) établie à Sparte par Lycurgue, inftruit par les fautes 
» de fes voifins : telle fut celle que donnerent au leur les 
» Romains, inftruits par leurs propres fautes », C'eft ainfi que 
ces peuples ont confervé ἢ long-temps leur liberté, 

(431) 6 LXXXIIT. L’Ifonomie.) L'Ifonomie eft l'égalité 
des Loix, légale diftribution de la juftice , fans acception 
du rang , du crédit, de la perfonne. Il y a dans Stobée 
᾿Ισογιμίνν, & peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préféré- 
τοῦς cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe, dit M. Υ εἴα 
feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an- 
cienne leçon eft appuyée par la fameufe Scalie ou Chanfog 
d'Harmodius, où on lit : 

Er μύρ!ν κλαδὶ τὸ ξίφος φορέσω, 
ὥσπερ ᾿Αρμόδνιος x ΑριστογείἼων, 
ὅτε τὸν τύραννον χΊ]αγί]ην, 
᾿Ἰσοιόμυς τ᾽ Διϑύνας ἐποιησάΊην, 


(132) $. LXXXIIL Perfes. ) ΠΥ a dans le grec στασιῶται 
que le Traduéteut latin a rendu par Socii. On pourroit croire, 
au premier coup d'œil, que cela eft mal traduit; mais f l'on 


D -: . . N tn 
mms La 





(a) Polybii excerpta à Libro VI. 6. IV, V, &c. 
(b) Ejufderi excerpta è Libto VI. 4. VILL ὃς ΙΧ. 


Tome IIL, X 
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fair réflexion qu'Oranes n’a point voulu le donner ni à Jui, nl 
à fes aflociés, l'épithete défagréable de félitieux 5 il eft clair 
qu'il faut chercher à ce mot une autre fignification. Héfy- 
chius interprete στασιωΊαι, οἱ ἐκ τὶς αὐτης Ἰάξεως on plurôt 
στάσεως, comme je crois qu'il faut lire, des gens de même 
parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu'il faut 
donner aufli à ce cerme la même fignification, Livre premier 
$. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fediriofi. 

(133) $. LXX XIV. Au lever du foleil. ) Les -Perfes (2) 
avoient coutume d'adorer le foleil levant. Au refte, il n'eft 
pas queftion detirer un préfage du henniflement du cheval. 
C'étoit feujement une convention faite enrre les conjurés. Les 
paflages qu'apporte M. l'Abbe Brotier pour (ὁ) prouver que 
les Petfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent 
pas. Dans le premier , il s'agit d'une convention. Dans le 
fecond , il eft queftion de chevaux facrés ; mais il n’eft poim 
dit qu'on en tiràt des préfages. 

(134) $ LXXXV. J'ai un fecret in'aillible. ) τοιαῦτα 
ἔχω φάρμακα. φάρμαχον eÎt un terme moyen, qui fe prend 
tantôt en bonne & tantôt en mauvaile part. Voyez la re- 
marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de 
Vülloifon a donné l'eflentiel dans fes notes fur Je Lexique 
d'Apollonius. | 

(35) 9. LXXXVIL Selon Leur convention. ) Kalà συνεϑέ- 
xærlo. ΚαΊὰ eft ioniquement pour χαθὰ. J'en ai fait la re- 
marque ailleurs. 

(136) $. LXXXVTI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per- 


dit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambyfes 





pp 


(a) Procop. de Bello Pert. Lib, 1. Cap. III. 

(6) Ad Tacit, de fitu, moribus & populis Germaniæ. 4. X. Tom. IV. 
page 19. note 3. 

(c) Vid. not. ad Apollonii Lexic. pag. 810. Col. 2. lin. 2. 

(4) Herodot, Lib, 1, 4. CCIX. 
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réona fept ahs (a) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut fur le 
trône que (b) fept mois. Par conféquent Darius avoit environ 
vingt-neuf ans, lorfqu'il patvint à la couronne, 

(1368) 6. LXXXVIL Sous fa ceinture. ) Le grec pote 
dens fes anaxyridrs. Les anaxyrides font de larges culottes 
qui defcendoient jufqu'à la cheville du pied. 

G37) 9. LXXXVIIL. Jis n'ont jamais été efelaves. ) Les 
Arabes n’ont jamais été aflervis ; & à préfent ils font encore 
indépendans. « Cette nation {e) a été de tout temps extrême 
5». ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince 
>» étranger. Aufli les Rois de Perfe , & après eux les Rois de 
» Macédoine n'ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran- 
gères ne peuvent s'emparer de leur pays , parce qu'il eft 
en partie ἀέίεττ ὅς qu'il manque d’eau, ὃς qu'ily a feule- 
» ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus 
» que des habitans ». 

(138) 5. LXXXVIII. Er Phédyme file d'Otanes. ) Darius 
n’eut poiut d'enfans de cette femme , mais il eut douze Princes 
de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la 
fille de Gobtyas, il eut:trois enfans , Artobazanes (4), Aria- 
bignès (ε) & Arfaménès (f) ; d'Arofle, fille de Cyrus, Xerxès 
qui lui fuccéda , Mañiftes, Achæmenes δὲ Hyftafpes (ρ)ς 
d'Artyftone , Arfamus ὃς Gobryas (Δ); de Parmys, Ario= 
mardus (i) ; de Phratagune , Abrocomas ὃς Hyperanthès (k). 


ὃ 








(a) 1d. Lib, LIL $. LXVI. 
.(b) Herodot. Lib. IT. $. LXVII. 
(c) Diodor. Sicul. Lib. 11. 6. I. p. 113. & 114 
{d) Herodor. Lib. VII. 6. IL 
(ε) td. ibid. $. XCVIL 
( f) 14, ibid. 4. LXVIIT. 
(g) 1d. ibid, $. LXXXII, XCVII, LXIV. 
(4) τά, ibid. $. LXIX, LXXIL. 
“ (ἢ) 14, ibid. $. LXXVIIL 
(1) 1d. ibid, 4, CCKXIV. 
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(x38*) 5. LXXXVIIT. Par l'inflinä de fon cheval... 6 ls 
dreffe d'Œbarès. ) J'ai cru devoir employer deux mots pour εν 
mer le mot ἀρεΊξ de l'original virure, qui fe rapport 41 
cheval & à l'écuyer. Le P. Vigier (4) a remarqué, entra 
acceptions de ce terme, qu’il fe prenoit pour la bonté propre 
ἃ chaque chofe , & il en apporte un exemple tix de 
Thucydides. 

(139) 5. LXXXIX. Tous Les ans.) Je préférerois lle 
çon du manufcrit de Sancroft ἐπέτεον à celle des édiron 
Sxédesww, parce qu'elle eft conforme au dialeéte Jonien qt 
notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Cr 
rinthe , de DialeGis, pag. τος. 

(140) 6. LXXXIX. Le talent Babylonien vaut fixent bas 
mines Euboïques. ) Le talent Euboïque, dic M. de la Barr, 
Tom. XII des Mémoires de l’Académie des Inferiprions & δι 
Lettres, pag. 226 & fuivantes , eft précifément le même (ποι: 
appellé quelquefois talent Arctique. Lorfqu'Antiochus demi 
la paix aux Romains, & qu'on eüt reçu dans le confeil de gu” 
les foumiffions des Miniftres plénipotentiaires de ce Prince, à 
pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu'ils payero*: 
pour les frais de [a guerre quinze mille talens Euboiqu : 
cing-cents d'abord , deux mille cinq-cents auflitôt après 0: 
le Sénar & le Peuple Romain auroient ratifié le traité dep, 
& le refte en douze années confécutives : pro impenfis ἀπ 
ἐπ bcllum fais , quindecim millia talentüm Euboïcorum ἀ1:.. 
quingenta prafentia, &c. Τίς. Liv. Lib. XX XVII. Cap. XL. 

Cet illuftre Romain parle de même dans Polybe : τ΄ 
δὶ τούτοις Ἑυδοϊκὰ ‘léaurla ἐπιδιῦναι μύρεα. χαὶ ui" 
χίλια Ῥωμάιοις ἀν] 1ς #5 or πόλεμον δια πάνης, δ. Le 
traité fur rédigé quelque temps après; &, comme Antioc:> 


---- - ne" πὰ 





(a) De præcipuis græcæ didionis Idiorifimis, Cap. AI. Sc@. IL t ἡ 
Ρ8ξ. 79. 
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avoit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus queftion pour 
les Romains que de s’affurer des douze mille qui reftoient à 
recevoir ; ce qu’il firent en ces termes : Argenti probi XII mille 
Aitica talenta dato intrà duodecim annos penfionibus æquis : 
>» Antiochus payera dans l’efpace de douze années confécurives, 
» en douze paiemens égaux, la fomme de douze mille talens At- 
> tiques de bon argent».Tic. Liv. L. XXXVWIIR.C. XXXVIIT. 
On voit bien que les talents, dont il eft parlé'en cet endroit, 
font les mêmes dont Scipion l'Africain avoit ftipulé le paie. , 
ment. Or, ils font nommés talents Euboïques dans le pre- 
mier pañlage, & dans le fecond ; on les nomme talents Ar- 
tiques, Il eft donc évident que la différence dans’ la dénomi- 
nation n’en met aucune dans la chofe même. 

Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l'embarras 
οὐ l’a jetté la comparailon de ces deux paflages de Tite-Live. 
ἢ] a recours pour cela à Polybe; &, comme cet Hiftorien, en 
rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques, mais 
de talens d'un bon argent Attique, ’Apyupiou διδότω Are 
τιόχος ΑἸ] καῖ Ῥωμάιοις ἀρίστυ μύρια δισχίλιω ἦν ἔτεσιν 6, ὅζο,. 
IL prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe. 

Le célébre Antonius Auguftinus , cité par Fulvius Urfinus, 
dans fes notes fur Tite-Live, avoit foutenu la même chofe 
avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe affürer que cette 
maniere de réfoudre une difficulté n'étoit pas digne de fon 
habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-t-il pas vuque 
Tite-Live fait profeffion de copier le Traité en entier & dans les 
termes qu’il füt rédigé, au lieu que Polybe n'en a rapporté 
la plupart des conditions qu'en Hiftorien, & d’une maniere 
qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con- 
noiffance, mais qu'il ne fe propoloit pas d'en eonferver les 
expreffions è Le Traité fut fans doute écrit en Latin; ce fur 
fans doute en cette langue qu'on le rédigea dans le Sénat ; 
qu'en le propofa au peuple. & qu'on ke publia, après que 

Χ 3 
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les parties intéreffées l'eurent ratifié : c'eft donc ce Traité que 
Tite-Live a donné, & non pas une traduéion de Polybe, 
qui s'eft énoncé tout autrement que lui. 

* Si l'on examine la fuite du Traité, on fe convaincra de plus 
en plus que les talens qu'Antiochus promit de payer, ὅς qu'on 
nomma d'abord talens Euboïques , étoieut de vrais talens At- 
tiques. M. de la Barre a établi dans fa Differtation fur la Livre 
Romaine , Tom. VIII. p. 372, δίς. des Mémoires de F Académie 
des Inferiptions, qu'il y avoit quatre-vingt-fcize deniers à cette 
livre ; que le denier devoit pefer fvixante-quinze grains, & 
que la dragme Attique en pefoit quatre-vinpt-quatre : de forte 
que le talent Attique étant compofé de fix mille de ces dragmes, 
pefoit foixante-dix livres Romaines, On y ἃ vu encore que la 
République ne recevoit les efpeces étrangeres en paiement, 
qu'avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu'un 
talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres d’efpeces 
étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient 
lui valoir les talens qu'Antiochus s'étoit obligé de lui payer, 
talentum ne minds pondo LX XX Romanis ponderibus penda: ; 
& la conféquence fe préfente naturellement. 

Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l'équivoque 
à laquelle étoit aflujetti le nom de ralent , depuis l'introduc- 
tion des efpeces qu’on nommoïit Térradragmes en Europe, 
& Ciflophores en Afie ; c'eft-à- dire qu'il avoit fouhair 
qu'on reçüt fes Ciftophores pour des pieces de quatre Dragmes. 
G'auroit été pour lui, fur la fomme totale , une épargne de 
trois à quatre mille talens : mais les Romains, qui n'étoie:: 
pas gens à fe laifler furprendre , lui firent payer d'abord rois 
mille talens réels & effectifs avec le droit de la monnoie ; &, 
pour prévenit les mépriles auxquelles auroient été expoirs 
ες Quefteurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le 
traité ce qu'on devoit entendre par un talent. 

Qu'eft - ce donc qui a trompé le P, Panel & les favan:s 
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dont if a adopté l'opinion ? C'eft qu'Hérodote , Livre III. 
$. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi- 
xante-dix mines Euboïques, & que d'un autre côté Élien Var. 
Hifi. Liv. L Chap. XXII, affüre qu'il y avoit au même talent 
de Babylone foixante-douze mines Atriques : d'où l’on a conclu 
que le talent d’Athenes étroit à celui de l'ifle d'Eubée comme 
35 à 36. 

Rien ne feroit plus jufte en effet , fi le texte de ces deux Au- 
teurs étoit correct ; mais il ne l'eft pas, fuivant M. de la Barre, 
qui prétend qu'il y a une faute dans celui d'Hérodote. Cet 
Hifiorien , 1. III, 6. ΧΟ, nous a laifé un état exat des 
tributs que les différentes Provinces de l'Empire de Perfe: 
payoient depuis le regne de Darius, en exécution des ordres 
de ce Prince : & c'eft-là qu'il obferve que le talent de Ba- 
bylone valoit foixante-dix mines Euboïques. À ce compte, 
Je talent Euboïque auroit été à celui de Babylone comme 6 à 
7 3 mais il nous apprend lui-même qu'il lui étoit (a ) comme 
$ à 6. Comment cela ? Parce que tout l'Empire étoit partagé 
en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion : 
de leur étendue & de leurs richeffes , différentes fommes de 
talens d'argent de Babylone , qui faifoient une fomme totale 
de fept mille fept-cent quarante talens : à quoi il faut join- 
dre deux cents quarante talens Euboïques pour le produit de 
la pêche du lac Moœris. Le premier département payoit 
quatre-cents talens, le fecond cinq-cents, le troifieme crois 
cents foixante, le quatrieme cinq-cents, le cinquieme trois- 
cents cinquante , le fixieme (6) fepr-cents, le feptieme cent- 
foixante-dix , le huirieme erois-cents , le neuvieme mille, le 





Lu mn. 


(a) Hérodote n'en parle pas; mais on peut inférer qu'il étoit comme 
$ à 6 & environ demi-quart. 

(b) M. de la Barre oublie 700 calents en El:d. Voyez Hérodote. Hire IL 
{, XCI. 
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dixieme quatre-cents-cinquante , le onzieme deux-cents , kr 
douzieme trois-cents foixante , le treizieme quatre-cents, le 
quatorzieme fix-cents, le quinzieme deux-cents-cinquante , 
le feizieme trois-cents , le dix-feprieme quatre-cets, le dix« 
huirieme deux-tents, & le dix-neuvieme trois-cents. M. de La 
Rarre fotient donc qu'il faur y joindre le produit de la 
pêche du lac Maœris, parce qu'Hérodote nous en avertis 
Mi-même (a) en parlant de l'Égypte, qui paie, dir-il, mille 
talens, outre la fomme d'argent que le Roi retire de La pè- 
che du lac Ματὶς, πάρεξ. τοῦ ix τῆς Méipios λίμνης yne= 
pire ἀργυριόυ. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents 
quarante talents Euboïques ; l'Hiftorien nous ayant appris 
dans la defcriprion de l'Egypte, Liv. 11. $. CXLIX , 
où il n'eft pas queftion de ralents de Babylone , que le pro- 
duit de cette pêche confiftoit en un talent pendant fix mois, 
& les fix autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi 
ghaque jour. Or, le même auteur, voulant donner aux Grecs 
une idée jufte ὃς précife des richeffes du Roi de Perfe, après 
avoir rapporté toutes les fommes particulieres de talents de 
Babylone qu'il recevoir des provinces , les réduit en une fomme 
totale de talents Euboïques , & cette fomme eft de neuf 
mille cinq-cents quarante talents : τὸ μὲν δὺ ἀργύριω τὸ Βα- 
δυλώνιον προς τὸ ’EuCouxèr συμδαλλεύμενον Téaurlo , αἷἶναι 
«εασεράκοα καὶ πεν]ακόσια à ἐναχισχίλια τάλωϊ]α, 
Ὧν, IT. Φ. XCV. d'où naît une conféquence infaillible , 
puifqu'elle eft autorifée par le calcul: car, dans la raifon de 
y à 6, fepr mille cinq-cents quarante talents de Babylone 





LL > EI. La + κι 


(a) Hérod. Lib. II. 4. ΧΟΙ. Si Hésodote eût eu intention de joindre certe 
fomme, il en auroic averti. fl a omis l'évaluation de fept-cenrs talens en bled 
que fournifloient les Egyptiens, & celle de erois-cents faixante chevaux 
que donnoient les Ciliciens, 
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m'en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que 
dass la raifon de 6 à $ , ils en font (b) neuf mille deux-cents 
quatre-vingt-huit ; & ἢ l’on y ajoute les deux-cents quarante 
du lac Moœris, on aura la fomme de neuf mille cinq cents . 
vingt-huit talens, qui eft, à douze près, celle à quoi Hé: 
rodote ἃ évalué les tribus que le Roi de Perfe recevoit ent 
argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix 
talens de Babylone que l'Hiftorien a omis dans le détail des 
départemens , dont quelques-uns payoient-un ou deux talens 
plus qu’il n'a marqué, comme il en avertit lui-même à la 
fin de l'énumération des tributs, τὸ δι’ ἔτι τότων ἵλασσον ἀπιεὶς, 
οὗ λίγα. Or, ἢ le talent Euboïque & oelui de Babylone étoienr 
J'un à l’autre comme $ à 6, il eft évident qu'au lieu que juf- 
qu’à cette heure on a lu dans le texte d' Hérodote τὸ δὲ Βαβυλώ- 
poor τάλανἾον δ᾽ ὑναίαι ᾿Ευξοΐδας 16Soufxortæ μυίας, on doit 
Υ lire, comme dans celui d’Elien ᾿Ευβοὶδιας δύο à, ἐδ ομέκιντα 
μυίας, le talent de Babylone vaut foixante-douxe mines Eu= 
boïques. | BELLANGER. 

Le pañlage de Tite-Live ne me paroît pas affez décifif. 
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroïit en ta- 
1ens Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement Îa 
valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas 
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n'eft pas bien sûr 
que le traité entre les Romains & Antiochus exiftät du temps 
de Tite-Live, & par conféquent qu’il en ait rapporté les termes. 
Peut-être n'a-t-il point faifi le fens de Polybe , comme il eft 
avéré qu'il s'en eft écarté en beaucoup d’emdroits ; peut-être 
‘aufli fon texte eft-il corrompu. Quoiqu'il en foit , tout ce que 
dit M. de la Barre pour prouver que le texte d'Hérodote eft 
altéré, & qu’il faut foixante- douze mines au lieu de foi- 


— 





none) 


(a) Cela ne feroit que 6634. 
() M. de la Barre fe trompe encore, Gela ge fair que 64504 
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xante-dix, ne me paroït pas affez convaincant. 1° Tous Les 
manufcrits de cet Hiftorien ont foixante-dix, la plupart ea 
toutes lettres. 2° Julius Pollux (a) dit pofrivement que le ta- 
lent de Babylone avoit foixante-dix mines. 3° Le pañlage 
d'Elien (6) qu'on apporte en preuve des foixante-douze mines 
pour le talent de Babylone, n'eft pas décifif. Scheffer prérend 
qu'il manque quelque chofe entre 1) Βαβυλώνιον & διύο. Wille- 
brod Snellius affure que διύο ἃ été ici répété mal-a-propos par 
les copiftes; & il eft très-sûr qu'il y a mille exemples de pa- 
reilles fautes. . 

Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar- 
temens fe montoient à 7740 talens , lefquels réduits en 
talens Euboïques alloient à 9880 talens. Les impôts du 
vingtieme gouvernement fe payant en or , & étant de 360 
talens, égaloient les impôts des 19 gouvernemens précédens. 
Les 365 talens d'or équivalent donc à 9880 talens Euboïques 
d'argent. On eft cependant furpris que La proportion foir feu- 
lement de 13, & ce qui prouve qu'Hérodote ne fe trompe 
_ point dans cette proportion , c'eft qu'il ajoute qu'on aura 
4630 talens. Or, je demande comment 4680 talens équi- 
valent à 9880 talens. C'eft ce que je laïfle à examiner à quel- 
qu'un plus habile que moi. 

(141) 5. LXXXIX. Il n'y avoit rien de réglé concernant Les tri- 
buts. ) Cela ρατοῖς contredire ce qu'il a dit plus haut 6. LXVII, 
que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de cout impôt. 
I1 faut remarquer que ces impôts n'étoient point continuels ; 
qu'ils ne fubfftoient que pendant le temps de la guerre, & 
que c'étoie plutôt un dor gratuit qu'un impôr. Ceux que mi 
Darius étoient perpétuels. Hérodote , par conféquent, ne fe 


contredit point, 


+ 





men) 


(a) Pollucis Onomaft. Lib. IX. Cap. VI. Segm. LXXXVL. pag. 1068. 
(b) Ælian, Var, Hift, Lib. L Cap. XAIL Tom, L pag. 39 δί 46, 
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(142) 6. LXXXIX. Que Darius étoir un marchand.) C'eft 
à ce paffage que fait alluffon l'Empereur Julien : ἃ γὰρ (a) eÿx 
Φχηκύαε Aapion τὸν Ἱερσῶν MON PAM .- à .. πολυϊελεῖς ὑπι141- 
es φύρνε 5 3 ὅθεν ἀυ]ῷ τὸ κλεινὸν ὄνομα yiyers, καΊὰ Trérlas ἀγ- 
Φρώπυς ἰχφανΐς. » Ignorez-vous donc que Darius , Monarque 
æ des Perfes, furchargea fes peuples d'impôts? D'où lui et 
æ venu cet illuftre nom connu de toute la terre ». 

M. Davies, dans fes notes (b) fur Maxime de Tyr, vouloir 
changer xaswè en χαπέλυ. Il n'avoit point fenti que τὸ κλεινὸν 
#rua étoit une ironie, & que les Grecs fe fervent fouvent 
ΦΗ͂Ι d'une maniere ironique de χρησΊδς, γενναῖος, &c. 

(143) 6. ΧΟ. Les Magnetes d'Afie.) C'eft afin de les dif- 
tinguer de ceux d'Europe qui étoient en Theffalie, Ὁ 

(144) 6. ΧΟ. Zes Hygenniens. ) Il y a dans le grec 
YX'yenier , nom d'un peuple imaginaire , δίς, M. Wefleling. y 
fubftitue l'Obigene , canton de la Lycaonie. Il s'appuie de 
ce pañfage de Pline le Naturalifte, atringit (c) Galatia & Pam- 

‘philie Cabaliam : & Milyas ........ Item Lycaonie partem 
Obigenen. 

Mais il n'a pas lui-même grande confiance en cette conjec- 
ture. M. Valckenaer foupçonne qu'il faut changer KAIY- 
TENNENN en KAAEYMENON, ce qui fera Δασόνιαν τῶν 
καὶ Καδηλίων καλευμένων. Hérodote a donné occalon à cette 
conjeture de M. Valckenaer , lorfqu'il dit, Livre VII. 
Paragraphe LXXVII , Ka@naïss δὲ οἱ Méoes, Δασόνιοι διὸ 
καλεύμενοι. Cette conjecture eft très-heureufe ; mais je n'ai 
pas ofé la fuivre, parce que, dans le paflage du feprieme 
Livre, les Lafoniens, me paroiflent très-diftinéts des Cabaliens. 
Je préférerois par certe raifon les Obigéniens de M. Weffeling. 

(142) $. XCI. À commencer.) Il ÿ a dans le grec ᾿Αρξάς 





(a) Julian. Orat. II. pag. 85. C. D. 
(b) in ποῖ. ad Max. Tyrium , pag. 508. Col. I. 
(c) Plin. Lib, V. Cap. XXXIL Tour I, pag. 250, Lin, 13. 
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μενον, qui eft un participe imperfonnel , de mème que Aïe 
cum deceat ,"E£èr cum fit permiffum , Παρὸν cum adfit facukas, 
ΤἘδεχέόμενον cum fieri pofft , &c. Faute d'avoir fait attention 
à cela, Erafme voudroit qu'on [ἂς ἀρξάμενων dans Saint Luc 
Chap. XXIV. 6. XLVII, où d'aurres lifent ἀρξάμενοι, & 
d'autres ἀρξαμένην en le faifant rapporter à äptow. 

(1463 ς. ΧΟΙ. Par Amphilochus. ) Cet Amphilochus , fils 

d'Amphiaraüs ὃς d'Eriphyle , fut un célebre (a) devin. Π 
fut Roi d'Argos (6) ; mais il ne put fe maintenir dans ce 
Royaume, & il'en fortit pour aller fonder la ville d'Argos 
Amphilochium (c) dans le golfe d'Ambracie. Il bärit auff 
Mallus en Cilicie (4). Les Pamphyliens (4) qui fervoienr 
fur la flotte des Perfes, defcendoient des Grecs qui, avec 
Amphilochus ὃς Calchas, avoient été difperfés par la tem- 
pête après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce mème 
Amphilochus , puifque Strabon (ff) parle du voyage d'Am- 
philocus fils d'Amphiaraüs avec Calchas. 

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec fon 
pere Amphiaraüs. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit 
célébre (4). Il les y rendoit (i) en fonge. Son Oracle {ub- 
fiftoit encore du temps de Plurarque (k). 





Le Fr. ὁ 


(a) Paufan. Lib. I. Cap. XVIIL. pag. 150. Cap. XX. pag. 156. Lib, Va 
Cap. XVIL. pag. 410. ᾿ | 

(ὁ) Cicero de Divinat. Lib. I. 4. XL. 

(ὁ) Thucydid. Lib. 11. $. LXVIII. 11 y a des, Auteurs qui prétendene 
qu'Amphilochus ; fondateur d’Argos Amphilochium ) n'étoir point fils 
d'Amphiaraüs , mais d'Alcméon fon frere, 

(4) Strab. Lib. XIV. pag. 993. À. 

(e) Herod. Lib. VIE 4. XCI, 

(f) Strab. Lib. XIV. psg. 961. B & C. 

(g) Herodor. Lib. 1. 6. XLVIL note 163. _ 

(4) Lucian. Alexandr. $. XXIX. Tom. IE pag. 17e 

(1) Dio Cafius, Lib. LXXII. 4. VH, pag. 1208: Ù 

(k) Plurarch. de Oxaculor, defeüu , pag. 434. Da 
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" Ct47) 5. XCI. Dans le chôteau blanc. )'Es τῷ λευχὼ τίγχεϊ 
dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée de trois 
Parties. La troifieme étoit le château, dont le mur étant de 
pierres blanches s'appelloit le mur blanc. C'eft ainfi qu'on 
nommoit les forterefles, les petites places. Ce fut dans cette 
troifieme partie qu’Inaros (ὁ) afliégea les Perfes & les Medes 
qui s’y étoient réfugiés avec les Egyptiens qui n’avoient point 
pris part à la révolte. Voyez fur la fignification qu'on donne 
ici à Τεῖχος, Liv. IV. notes 23, 91 & 211. 

(147%) 5. XCIV ... Les Ethiopiens Afiatiques.) Ce ne 
font point les Indiens , puifqu'Hérodote les nomme quelques. 
lignes plus bas, mais les Colchidiens. 

Ces peuples étoient originaires d'Egypte, comme on l'a 
vu Livre II. $. CIV. Leurs cheveux crépus, & la couleur 
de leur vifage leur avoient fait donner le nom d'Ethiopiens. Saint 
Jérôme aflure que Saint Matthias (c) précha l'Evangile dans 
la feconde Ethiopie, où eft l'Apfarus & le port d'Hyflus : 
in alter8 Æthiopiâ , ubi efl irruptio Apferi & ΗΠ portus. 
Or, l'Apfarus (4) & le port d'Hyflus font près du Phafe, 
& appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé- 
faftique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à δέ- 
» baftopolis la grande (e), dans le voifinage de laquelle fe jette 
» l'Apfarus dans la mer, ainf que le Phafe. Les Ethiopiens 
æ habitent ce pays ». 

Cette note eft en grande partie tirée de la Géographie Sa- 
atée de Bochart, Liv. IV. Chap. XXXI. col. 186. 


(α) Thucydid. Lib. 1. 4. CIV. pag. 67. & ibid. Scholiaft. 

(6) 1d. ibid. 

(c) Hieronym. in Catalogo de Apofñt. Matthii. 

(4) Scylax. Peripl. pag. 31. Arriani Peripl. Ponti Euxini, pag. 6. Anoe 
gymi defcriptio Ponti Euxini, pag. 14 & 15. 

(e) Cet Auteur lui donne ce ncm, afin de diftinguer cette ville de 
Diofcerias 9 autrement dite , Sébaftopolis , qui étoit alors prefque défeste» 
& qui ἐτοῖς fituée prefque à l'autre extrémité de La Colchide, 
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(147**) 95. XCIV. Les Sapires. ) Les éditions d'Alde, de 
Henri Etienne, de Th. Gale & de Gronovius portent Σαρπει- 
ροῖσι. M. Wefleling a mis dans fon édition Σάσπειρσι d'après 
la verfion de Valla & le MS. de Sancroft. Je crois qu’il au- 
τοῖς du plutôt corriger Σάπειρσε, d’après le 6. XXXVIE 
du Livre IV, où on lit Σάπειρες ὅς Σαπείρων dans les crois 
MS. du Roi, ainfi que dans toutes les. éditions , excepté 
celle de M. Weffeling. 

__ Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu'on 
lit dans toute les éditions d'Apollonius de Rhodes Σάπειρες 
& Σάπειρας, Liv. IL vers 39$ & 1243 de l'édition de M, 
Brunck, qui font les 397 & 1247 des autres éditions. 

(148) 56. XCV. On trouvera neuf mille. &c. ) Voyez εἰ» 
deflus 6. LXXXIX. note r40. 

(149) $. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens, ) On lifoit 
auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l'addition de 
cette fomme & de celle de 4680 ne faifoient que 14220, au 
lieu qu'Hérodote dit que ces deux fommes faifoient enfemble 
14560. Le manufcrit de Sancroft porte ὀγδιώκωτα καὶ ἐχῆα- 
xéoiæ , quoiqu'on les ait rayés. Mais, en marge, on voit ces 
lettres numérales @Q 11 qui fignifient 9880. Je n'ai pas ba- 
Jancé à l'admettre dans le texte. On lit auffi dans le même 
MS. , ainfi que dans le MS. À de la Bibliothéque du Roi 
γίνεται. au lieu de εἶναι, & cette leçon me paroît préfé- 
table. 

(150) 6. XCV. A treize fois autant. ) La proportion de 
l'or à l'argent a varié en différens temps, fuivant La plus ou 
moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de 
treize fous Darius, de douze du temps de Platon (a), & de 
dix du temps de Ménandre, Poëte comique (4). 





(«) Plat. Hipparch. Tom. 11. pag. 231. D. 
(6) Julius Pollux Onomaît. Lib. IX. Cap. VI. Segment. 76. Tom. Il4 


pag. τοῖο. 





| THALIE Livre III 335 
Czs1) 4. XCVII. Er de ceux qui, &c.) 11] s'agit ici de 
deux peuples d'Ethiopie. Ces mots οὗτοι συναμφότεροι qu'on 
πε peu après, le prouvent fufifamment. Je n'en avertis que 
parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul & même 
peuple , d'après les correttions qu'on lui avoit comnu- 
niquées. Ν 

(152) 5. ΧΟΝῚ]. Obfervent' à l'égard des morts Les mêmes 
coutumes. ) J'ai fuivi la correétion de M. Valckenaer , qui 
lit σόματι, fépulture. Celle de feû M. Weffeling préfente au 
fond le même fens. Σπέρματι qu'on lifoit auparavant, me 
paroît indigne d'Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem- 
ble , une remarque bien futile ; que d'obferver que des 
peuples aufli éloignés que ces Ethiopiens & les Calaties , fe 
nourrifloient des mêmes graines. À l'égard de l’autre fens qu'on 
donre au mot omtpuars , il m'a paru fi ridicule, que je 
roupirois de m'y arrêter. En ce fens, notre Hiftorien fe fer . 
wiroit des mots 6opà , γονή, comme au 6. CI. de ce même 
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les 
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci deflus 
5 XXXVIIT. 

(153) 5. XCVIT, D'or non affiné. ) ᾽᾿Απύρον “χρυσίον. de 
l'or qui n'a point pañlé par le feu , qui n'a point été 
épuré, affiné. Pline dit de même : ἄυς ( Heliocrylo ) (a!. 
coronare le αἰ, fi Ὁ unguenta [:mantur ex auro, quod Apyron 
vocant,ai gratiam quuque vitæ gloriam que pertinere arbitrantur : 
mais il ne fait que traduire Théophrafte, fuivant fon ufage : 
δυδιοξεῖ δὲ καὶ tar τις τὰ (a) ἐλειοχρύσν τῷ ἄνθει στεφα» 
sUlas , μύρῳ ῥαίνων ἰχ χρυσίν ἀπύρν. Χρυσίον ἀπύρον εἴξ une 
boîte d'or non affiné, où l'on confervoir des parfums. 





ns 


(a) Plin. Hift. Natur. Lib. XXI. Cap. XI: Tome Il. page 244 
Lio. ultim. 
(9) Theophraft, Hift, Plantar, Lib, IX. pag. 118. 
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(1:4) $. XCVIT. Deux=-censs troncs. ) In (a) tfibuti vice 
Regibus Perfidis à materie ejus (ebeni) centenas phalangés 
tertio quoque anno penfitaffe Æthiopas. 

Pline s’elt un peu crop fié à fa mémoire fur le nombre 
des troncs d'ébene. Au refte, ce ne font pas proprement des 
troncs d'ébene, mais de groffes branches , longues & rondes, 
᾿Φαλάγγια, dit Héfychius, στρογγύλα ξύλα καὶ σύμμετρα, 
des pieces de bois rondes & d'une jufte grandeur. Le Scho- 
liafte d'Apollonjus de Rhodes définit (ὁ) le Phalanx, un 
bois long & rond. Ces pieces de bois, ajoutetil, fervoiex 
à tirer les vaifleaux ἃ terre; c'efteà-dire, qu'on les mertoi 
fous le vaifleau & qu'on faifoit glifler le vaiffeau fur ces 
pieces de bois. Les Latins les appelloient αὐ! Palange. 
Nonius (c) en donne cette définition d'après Varron. Pa- 
dangas dicuntur fafles teretes , qui navibus fubjiciuntur, εκ 
attrahuntur ad pelagus , vel cum ad litora fubducuntur. 

(τς) $. XCVIL. Vingt grandes dents d'Eléphant.) Quos (à) 
Juba cornua appellat, Herodotus tanto antiquior ; & confuetudo 
melius , dentes. 

(156) 6. XCVIII. Er Les autres ont une demeure fixe.) 
Les peuples Nomades errent de côté & d'autre pour la com- 
modité des pâturages. Voyez ci-deffous Liv. IV. 4. CVI. 
note 191. Hérodote veñoit de dire, en parlant des Indiens : 
Jes uns font Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les 
Nomades font errans, ceux qui ne le font pas doivent avoir 
une demeure fixe ; j'ai cru devoir l'exprimer. 

(157) $. XCVIIL Qu'ils péchenr.) La correttion de M. We. 
feling ἑρμευύμενοι, me paroït jufie. O‘pusulès dans Héfychius, 





th 
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(a) Plin. Hift, Nat. Lib. XIL. Cap. IV. Tom. 1. pag. 656. lin. ulrim, 
* (δ) Schol. Apollomi Rhod. ad Lib. IT, verf. 845. 

(c) Nonius IL 925. 

(2) Plin. Lib, ὙΠ, Cap. UL Ton I. pag. 436. lin, 10, - 
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éftuh pêcheur. M. de Paw liloit ἑρμιώμενοι, ce qui revient 
au même. Il vient d'épuiè, une ligne. Mais ce verbe , quoi- 
que fondé fur l'analogie , n'eft point en ufage. Peut-être 
faut-il laiffer fubfifter la leçon ordinaite ὁρμεώμενοι., qui in- 
dique l'ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient ; mais if 
faut lice ἑρμεύμεναι, fuivant fe dialecte Ionien & le MS. 
A de la Bibliotheque du Roi. 

(158) 5. ΧΌΝΗΙ. Leurs canotsée canne.) Pline ajoute (a) 
une nacelle, quelquefois affez grande pour porter trois hom= 
mes. ἃ] dit dans un autre endroit (h) que les rofeaux des 
Indes font gros comme des arbres, ainli qu'on peut le re- 
marquer en ceux qu'on met ordinairement dans les temples 
par fingularité : que ce qui eftentre deux nœuds fuffit pour faire 
un bateau, navigiorum vicem præflant fingule internodia : δὲ 
que ces grands rofeaux croiflent principalement le Jong du 
fleuve Acéfines, δίς. Créfias dans fes Indiques (c) raconte que 
ces rofeaux fonc fi gros, que deux hommes peuvent à peine 
les embrafler. « Dans les Indes , dit Diodore de Sicile (d) ς 
» les lieux voifins des fleuves & des marécages portent des 
x rofeaux d'une groffeur prodigieufe; c'eft tout ce que peut 
© faire un homme que de les embraffer. On en fait des canots ». 

(159) 5. XCVUI. Tifus d'une plante. ) Dans le Grec : 
de Phléos. Ce Phléos eft une plante marécageufe approchante 
du jonc. Voyez ce qu'en a dit Bodée Van Stapel dans fon 
Commentaire fur Théophrafte, pag. 463, 

(160) 5. XCXIX. On Les appelle Padéens,) 


Impia (e) nec fevis celebrans convivia menfis 
Ulima vicinus Phæbo tenet arva Padæus. 


»ε 
sms. ἥ 








(a) Plin. Hift. Nac Lib, VII. Cap. IL Tom. I. pag. 372) lin, an. 
(6) td. Lib. XVI. Cap. XXXVI. Tom. 11. pag, 27, Liu 32 
(c) Photii Biblioch. Cod. LXXIII. pag. 144 
(4) Diodor. Sicul. Lib. 11. $. XVII. pag. 131. 
-(e) Tibull, Lib, IV, Care L vel 44ι 
Tome III, Y 
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Ce peuple eft-il le même que les Prdaliens, dont parle Ni- 
colas (a) de Damas, & qui ne demandoit aux Dieux que 
la juftice ? M. Valckenaer le penfe. Pour moi, j'ai de la 
peine à me perfuader qu'un peuple auffi barbare füt grand 
obfervateur de la juftice. 

(461) 8. C. Ils ne tuent ausun animal.) Nicolas de Da- 
mas .8) nous a confervé le nom de ce peuple. Il s'appelloir 
les Arironiens, cc Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au- 
” cun animal, & ils gardent des vafes de terre dans des 
æ étuis d'or ». | 

(162) 5. CI. Mais noire.) (c) Semen, fi probè conco&unm 
fuerit , colore album.& fplndens effe oportet ; ut vel hine pa- 
seat quàm parüm verè Herodotus fGribat femen nigrum Ærlio- 
pes promere. 

Ariftqte avoit dit (4) la même chofe , avant ce Médecin 
Portugais. 

(163) 6. CII. Des fourmis plus petites. ) Ces animaux 
ayoient probablement quelque reflemblance avec la fourmi; 
ce qui leur avoit fait donner ce nom. 

Indice (e) formice cornua, Erythris in Æda Hereulis κα. 
miraculo fuere. Aurum ex cavernis egerunt terræ » in regione 
feptemitrionalium Indorum , qui Darde vocantur. Ipfs color fe 
lium, magnitudo Ægypti luporum. Erutum hoc ab δὲς tempore 
hiberno, Indi furantur æflivo fervore , conditis propter ψαρυ- 
rem in cuniculos formicis : quæ tamen odore fullicitatæ provo- 





(a) Excerpta ex Nicol. Damafceno. pag. $ 14 

(6) Excerpta ex Nicol. Damafceno , pag. 710. Stob, Serm. XXXVIL 
Pag. τς. 

(c) Rodoricus à Caftro , de univerfà mulierum Medicinä. Pars 1 
Lib, 11. Cap. II. pag. 14. Hamburgi in-fol. 1603. 

(d) Ariftor. Hift. Animal. Lib, 111. Cap. XXII. pag. 812. E. 

(e) Plig, Hi, Nat, Lib. XI, Cap. ΧΧΧΙ. Tom. L pag. 610. lin. 16 
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fant , crebroque lacerant | quamvis prævelccibus camelis fu= 
gientes : tanta pernicitas feritafque eff cum amore auri. 

Thémiftius fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit : la fourmi 
des (az) Indes fera pour vous un grand animal & un grand 
Sujet de narration. 

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens 
les empêchoient de prendre des éclairciffemens fur cet animal, 
& leur goët pour le merveilleux leur avoit fait ajouter à 
la defcription d'Hérodote, Démérrius Triclinÿys dit fur (b) 
l'Antigone de Sophocles, fans doute d’après d'anciens Scho- 
liaftes qu'il copie, qu’il y a dans l'Inde des animaux aîlés, ᾿ 
nommés fourmis, qui fouillent l’or. Hérodote & Pline ne 
leur donnent point d'ailes. 

La plupart des Leëteurs feront tentés de regarder ces four- 
mis comme un animal fabuleux. M. de Thou, Auteur digne 
de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de 
Perfe, envoya à Soliman en 1559 une pareille fourmi. Nun- 
tius (c) etiam à Thamo Oratoris tituls quidam ad Solimanum 
venit CU muneribus : inter que crat formica indica canis me- 
diocris magnitudine , animal mordax 6 fevum. 

(164) $. CII... Le chameau ἃ &c. ) Voyez fur le 
chameau ce qu'en dir Bochart (4). « La verge (e), qui 
» n'eft pas plus groffe qu'une plume à écrire, eft fort lon- 
3) gue, δῖ comme elle eft tournée en arriere , l’urine jaillic 
9 à reculons par un filet continu en arcade ». 





um 


(a) Themift. Orat. XXVIT. pag. 337. C. D. . 

(6) Demeu. Tricl. ad Soph, Antig, 1037. page 178. col. 1. ex Edit, 
Brunck. 

(c) Thuanus, Lib. XXIIT. pag. 461. 

(d) Hierozoïcon. Pars ἴ. Lib, 11. Cap. I. pag. 73. δί feq. 

(e) Suite de la Matiere Mdicale de M. Géoffroy , par MM. Arnauïr 
de Noblerille & Saleque. Tom. IV, pag. 128. 
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(265) $. CV. Les {πες de cuir) (a). «Θυλάκωον M tot 
διερμάλινν σαχκίον. Le thulakium eft un petit fac de 
Cuir. 
(166) 6. CV. Ils Les tirent ἃ eux. ) Cet endroit eft crès- 
embarraffant. Après l'avoir bien examiné , je crois que M. 
Wefleling a rencontré jufte; je n’ai pas manqué de fuivre 
fon explication. On peut confulter fa note. 

La femelle éroit au milieu ; les deux mâles étant de vo- 
lée , il falloit néceffairement Îes tirer à foi ; pour pou- 
voir les détacher. Mais on ne Le faifoic pas dans le mème 
temps. - 

(167) $. CVI. Une efpece de laine.) C'eft le coton. Les 
anciens l'appeloient Byffus , & le regardoient tantôt comme 
une efpece de lin, & tantôt comme une forte de laine qui 
croifloit fur un arbre dans l'Jude. Voyez Poll:x Onoma/jlic. 
Lib. VII. Segm. LXXV. « Les Indiens, dir (ὁ) Arrien, s'ha- 
» billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux 
δ. dire, de ce lin qu'on recueille fur les arbres ». Théophraîts 
appelle (c) ces arbrifleaux , arbres portant laine, £popépa 
d'évpa, Ctéfias dir, au rapport de (4) Varton, qu'il y a 
dans l'Inde des arbres qui portent de la laine. Pomponius 
Méla eft de même avis (6). « L'Inde, dit-il, eft ἃ graife 
.» & fi fertile que le miel découle des feuilles des arbres, 
æ & que les bois y portent de la laine », Il ajoute enfaire 
que les Indiens font habillés de lin ou de la laine dont il 
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le cotoe ; 





notes 


® Ca) Etymolog. mæn. vou Θυλάχιον, «οἵ, 457. Voyez auff ci-defs 
$. 46. note 75. 

(b) Arrian. Indic. Cap. XVI. pag. 582. 

(0) Theophraft. Lib. IV. pag. 53. 

{d) Servius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649. 

(ε) Pompon, Mela, Lib, 111. Cap. VII. pag. 18». 
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Jes Indiens n'ayant jamais connu le lin. Voyez aufli mes 
notes fur le Livre II. $. LXXXVI. note 282. 

(168) ς. CVI. S’habillens. ) I] faut lire χρίονϊκι avec le Ma 
aufcri À de la Bibliotheque du Roi. C'eft un ionifme. 

(169) $. ΟΝ]. L'encens , la myrrhe) (a). L'arbre qui 
porte l’encens ne croît qu’en Arabie ; on le troùve particu= 
lierement dans cette partie qu'on appelle Thurifere , dans 
an canton qui eft vers le milieu de l'Arabie après les Âtra- 
mites, proche la villé dé Saba, capitale dt pays des Sa- 
béens. Ce canton eft naturellement inacceflible , étant en- 
eouré de rochers. On y voit des forèts d'encens qui ont 
vingt fchenes de long fur dix de large. Elles font voifines 
des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on 
apporte l'encens , & de-là vient qu’anciennement on appelloit 
F'encens thus Minœum. Car kes Minéens furent les premiers 
qui s'aviferent de le recueillir & de l'enlever par des fentiers 
prefque impraticables. Voyez aufli Théophrafte, Liv. IX. 
pag. 105, ἐπ averfà parte. 

Diofcarides () dit qu'on en apporte aufli des Indes; que 
J'encens mâle d'Arabie eft blanc & gras au-dedans quand 
on le rompt, & que celui des Indes eft roux & terne. On 
fait des (c) incifions à l'écorce de cet arbre ; il en fort une 
fiqueur qu'on fait tomber fur de petites claies de palmier 
qu'on met deflous, ou fur la terre qu'on a foin d'applanir 
autour de l'arbre, où elle. fe congele : l’encens qui tombe 
fur les claies eft plus pur & plus luifant, & celui qui tombe 
fur la terre applanie eft plus pefant, plus terne, & a moins 
de vertu. Quant (4) à la forme & à la figure de l'arbre qui 





(9) Plin. Hift. Nat. Lib. XII. Cap. XIV. Tom. I. pag. 663. 

(δ) Biofcorid: Opera, Eib. I. Cap. LXXXI. pag. 45. B. 

(c) Plin. Hift. Nat. Lib, XII. Cap. XJV. Tom. I. pag. 663. lin.. 37 
(4) 1d. ibid, lin. au 
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porte l'encers, je n'en rrouve point la defcription dans les 
Auteurs Latins, quoique les Romains euffent fait plufieurs 
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus 
amplement , ne s'accordent point entr'eux. Théophraîfte (a) 
raconte qu'on difoit que cer arbre avoit cinq coudées de 
haut , qu'il avoit beaucoup de branches, que fes feuilles ref- 
fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus 
petites, qu'elles étoient de couleur d'herbe cemme la rue, 
& que fon écorce étroit liffe comme celle du laurier. Cepen- 
dant il ajoute qu'au-deffus. de (δ) Sardes, près d’un certain 
temple , on voyoit un de ces arbres, & qu'il avoit les feuilles 
femblables à celles du laurier. 

On récolte l'encens deux fois par an. La premiere incifion 
fe fait en été, vers le commencement des jours caniculaires, 
& l'on ne recueille qu'en (c) automne l’encens qui en dé- 
coule. Cet encens eft plus blanc & plus pur : la feconde 
fe fait en hiver, pour en recueillir l'encens au printems; cet 
encens eft roux, &ils'en faut de beaucoup qu'il foit aufli bon 
que celui que rend Fincifion faite en été. Outre lencens qui 
coule à terre ou fur des claies , il en refte aufli (4) beau- 
coup d'attaché à l'arbre. On le racle avec des ferremens ; 
auffi eft-il plein de morceaux d'écorce d'arbre. 

Pline prétend que, du temps de la guerre de Troie, on ne 
_ faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu'on ren- 
doit aux Dieux. Jliacis (e) temporibus.........nec thur 





(a) Theophraft, Hift, Plantar, Lib. IX. pag. 105. in aversà parte. Plin, 
Toin, I. pag. 663. lin. 314 | 

(ὁ) Thcophraft. Hift. Plantar. Lib, IX. pag. 106. in aversâ part. 
lin. ar. 

(c) Plin. Hift. Nat. Lib. XIL Cap. XIV. Tom. I. pag. 664. lin, ès 

(4) Plin. ibid. pag. 664. lin. 1. 

(ce) 1d. Lib, XII, Cap. I. pag. 679. lin 4. 
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fupplicabatur. Cela eft vrai pour la Grece & beaucoup d’autres 
pays. Mais cela n’eft point vraifemblable pour l'Egypte, ὅς 
le Lévirique dit pofitivement : Offres (a) primitias tuas 
Domino , fundens fuprà oleum, & thus imponens , quia obla- 
110 Domini efl. De quäâ adol.bit facerdos in memoriam mu= 
æeris , pariem farris fra&i, & oki, ac totum thus. 

L'encens (b) qu'on tiroit anciennement de l'Arabie Heu- 
reufe n'étoit pas tout du crû de ce pays. Arrien ( Peripk 
maris Erythr. pag. 6.) dit qu'il en venoit de Malao, à 800 
ftades du golfe Avalites. A@tuellement on ne cultive que fur 
la côte fud-eft d'Arabie , dans les environs de Kefchin 
Dafir , Merbàt, Hafeck, & fur-tout dans la province de 
Schahhr , l'efpece feule d'encens , que les Arabes nom- 
ment (c) Liban ou Oliban, & cette efpece eft très-mau- 
vaile. 

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XIE. Cap. XV. & 
Théophrafte, loco fuperiës laudato. 

(170) $. CVIL. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le 
Manufcrit de Sancroft Suoreîltws, Les 56. CVII, CX, ΟΧΕ 
& CXII font voir que c'’eft la véritable leçon. Il faut lire 
aufli xfwles avec le Manufcrit À de la Bibliotheque du 
Roi. | | | 

(171) 8. CVIIL. σε la Providence divine. ) 1°. Il ne 
faut qu'une virgule après og, de même que dans le Ma- 
aufcrit À du Roi, & dans l'Edition d’Alde. 2°. Il faut fup- 
primer γὰρ avant Juyh qui trouble le fens. M. Borheck ἃ 
placé la virgule après σοφή & γὰρ entre crochets. 





(a) Levitic. Cap. 11. v. 14. 15 & 16, 

(6) Defcription de l'Arabie, par M. Niébshr, page 2126. 

(ὦ) Les Grecs nomment l'encens λίδαγος,, & avec l'arcicle & A6 
Cars. 
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(172) 5. CVIIL Et féroces. Μ. Valckenaer , dont l'habileté 
& la fagacicé font connues de tous ceux qui ne font pas étran- 
gers aux Lettres, a bien vu que l’épithete ἀνιηρὰ ne pou- 
voit convenir aux viperes & aux lions. Il la change en ἄμεκΊα, 
qui fe dit des ferpens & des bêtes féroces. Voyez la note de 
ce Savant. M. Borheck a admis dans fon édition la conjec- 
ture de M. Vakckenaer. 

(173) $. CVIIL Auf cet animal efhil extrêmement fe- 
éond:) Ce qu'Hérodote dit du lievre εἰς exactement vrai. La 
prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques 
Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , & qu'ils 
svoient tous indiftinétement la vertu générative. Cette opi- 
aion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle eft 
seléguée parmi ceux qui n'ont pas la plus légere notton de 
l'Hiftoire Naturelle. 

(174) 6. CVIIL Sa matrice fort.) Tout ce qu'Hérodote 
raconte du lion εἰς abfolument faux. La (a) lionne fair 
ordinairement deux perits à la fois, & jamais plus de fix ; 
quelquefois elle n'en fait qu'un. Les lionnes en Syrie portent 
Jjufqu'à cinq fois. Ariftote traite aufli (ὁ) de fable ce que 
dit le même Hiftorien | que la matrice de la lionne for 
avec fon fruit, Cela n'a pas empêché Antigone de Caryfte (c) 
de rapporter férieufement la même fable , ajnfr que celle 
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui- 
vant. 

(1γ5) 6. CIX. Ne mauroient que de leur mort naturelle.) 
Je lis avec M. Reiske ἐς dusyworre ὡς &c. S'ils pafloienx 
toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez is 
note de M. Wefleling, page 252, note 73. 





(a) Atiftoe. Hi, Animal, Lib, VI. Cap. XXXI. pag. 884. D. 
(b) 1d. ibid. | 
(ἡ) Antigon, Caryft. Hültor, Mirab, Cap. XXV. pag. 254 
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(176) 4. CIX. Qu'elle ne l'ait dévoré.) Ce qu'Hérodote 
raconte des viperes eft fabuleux. Du temps de cet Hifto- 
rien, l'Hiftoire Naturelle étoit encore dans l'enfance. 

(177) $. CX. La canelle.) Cafia. Andfomaque l’ancien (κα) 
Yappelle , dans fa Recette de la T'hériaque écrite en, vers 
élégiaques , Κασσίη. Mais Andromaque le jeune, dans la 
même Recette en profe (b) , ajoute à ce nom celui deSyrinx, 
Fiflula. Par une tradition, qui s'eft maintenue depuis cet 
Andromaque jufqu'à nous, dit Galien, ceux qui préparent ce 
remede pour l'Empereur , joignent toujours le nom de 
Syrinx ἃ celui de Cafia. 

Le Traduéteur du Cantique des Cantiques le nomme 
Fiflula. Nardus (c) ὃς Crocus, Fiflula ὃς Cinnamomum, &c. 
Nous en avons fait notre mot Canelle. La verfion des Sep- 
tante traduit Κάλαμος, Le Cafa d'Hérodote eft notre canelle. 
Les modernes s’y font mépris, trompés par la reffemblance 
des noms. Voyez Saumaile, Exercitationes Plnianæ, pag. 743. 
feconde Col. E. & en d'autres endroits de fon favant Ou- 
vrage que l'on pourra confulter au moyen de l'Index. 

Le Xylocafia paraît être une branche de Cinnamome 
avec fon écorce; à moins qu'on n'aime mieux dire que le 
cafa étoit un arbre, dont f'écorce eft notre canelle , & Île 
cinnamomum une autre efpece d'arbre actuellement perdue. 
Quoiqu'it en (οἷς, il y avoit plufeurs efpeces de l'arbre 
qui produit la Canelle; la plus eftimée (4) s’'appelloit Gixi, 
la feconde Moso , la troifieme Arébo, ὃς la quatrieme 
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n'étoient que des 
efpeces de Cinnamome. 





nn 
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(a) Galen. de Antidotis, Lib. 1. pag. 429. col. 2 vetf. 13 
€b) 1d. ibid. pag. 434. lin. 46 & feq. 

(ε) Cant. Cancicorum, Cap. IV. ÿ. 14 

(4) Galen. de Antidoris, Lib. L pag, 434 lin. 48. 
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(178) φ. CXI. Le Cinnamome, &c.) C'eft le nom (a) que 
les Grecs & les Latins du Bas-Empire ont donné à notre 
Canelle, qui εἰ le Cafia d'Hérodote , & le Cafa Syrinx 
ou Cafa Fiftula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens 
entendoient , fous ce nom , l'arbre même qui donne la 
Canelle. Cinnamomo , dit M. Saumaile (6) , veterum nullo 
modo congruit | quèd non erat eortex merus , [ed furculus 
plenus ac folilus cum fuo cortice. Le Caña ou Canelle n’é- 
toit qu'une écorce, le Cinnamome une branche avec fon 

écorce. 
On voit par-là le ridicule de la diftinion introduire par 
les Barbares entre Cinnramum δ. Cinnamomum. Le Cinnamum, 
felon eux, étoit l'écorce la plus épaifle & fa moins aroma- 
tique , celle du tronc ; le Cinnamomum , la plus mince & la 
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plufieurs 
efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays 
ou cantons qui les produifent, ou du moins où l’on en fair le 
commerce. Je doute fort, par exemple, qu'il en vin àMofylon, 
prorontoire & port d'Ethiopie ; mais, comme on en faifoie 
un commerce confidérable en ce port, on l'appelloit de 
fon nom Cinnamome Mofyfitique. Le meilleur (c) eft noir, 
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, lié & poli, 
jettant fes rameaux menus, environnés & compartis de plu- 
fieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui eft particu- 
liere, on peut auffi y remarquer une odeur qui approche 
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de 
montagne eft court, gros & roufsätre. Celui de la troifieme 
efpece eft fort odoriférant ; il eft noir ὅς branchu , & n'a 





(a) Salmaf. Exercir. de Homonymis Hyles iatricæ , Cap. XCIV. PaB- 132 
ad calcem Exercitar. Plinian, 
(8) Loco laudato. 


(Ὁ) Diofcoridis Opera, Lib. 1. Cap. XIIL pas. 13 13 ÔC 14 
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gueres de nœuds. Le quatrieme eft fpongieux, blanc , e’flé 
ἃς boflu ; il fe cafe aifément, & fa racine eft grande. Le 
cinquieme eft roufsâtre, & fon écorce n’a point de veines : 
les moins oderants de tous font ceux qui fentenc l’encens, 
FAmomum, &c. Il y a δι du Cinnamome bâtard ; il 
reflemble au véricable Cinnamome ; mais il n’a ni odeur , ni 
propriété ; on l'appelle Z'ingiber : Galien dit ( Lib. 1. Antidot. 
Pag- 433. lin. 47 & feg. ) que tous les Cinnamomes font de petits 
arbrifleaux , qui produifent d’une feule racine, les uns fix : 
verges, les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon 
Théophrafte, Diofcorides, Galien, croifloit en Arabie. Selon 
Strabon il en venoit aufli dans cette partie des Indes qui 
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a), étant aufli chaud 
que l'Arabie & l'Ethiopie, produit de toutes les fortes d'a- 
romates qui croiffent dans l'Arabie & l'Ethiopie, comme 
le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce 
ne (οἷς un arbre ou unarbriffeau, puifque Galien affure (Ænridor. 
Lib. I. pag. 433. ln. 26 & feq.) qu'on apporta à Rome, une caifle 
de quatre coudées & demie de longueur , dans laquelle il y 
avoit un Cinnamome entier de la premiere gfpece. Théo- 
phrafte dit qu'il eft de la grandeur (b) de l'Agnus-Caftus, : 

Le même Auteur (c) ne me paroît pas exa@, non-plus 
que Pline fon copifte perpétuel, puifqu'il font du (δία δε 
du Cinnamome deux arbrifleaux différens. Frutex (d) & 
Cafia ef, juxtaque Cinnami campos nalcitur. Le Cafa eft 
l'écorce du Cinnamome ; ce que nous appellons Canelle, 
& le Cinnamome la plante ou l'arbriffeau d'où l'on la tire. 
On ne peut gueres en douter , à moins que l'on ne dife que 


pu 





(a) Strab. Geograph, Lib. XV. pag, 1018. A. 

(5) Theophraît. Hiftor. Plant. Lib. IX. pag. 107. lin, 6. 
(c) Idem. Ibidem. 

(d) Plin. Hift. Nat. Lib. XIL Cap. ΧΙΧ. pag. 669. lin. 19. 
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le Cinnamome eft abfolument détruit. Mais, indépendam- 
ment que cela n'eft gueres vraifemblable , les Portugais qui 
ont parcouru Île pays où il croît, atteftent fon exiftence, δὲ 
difent que la Canelle n’eft autre chofe que l'écorce de cer 
arbrifleau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a) 
qu'il avoit vu, dans le temple que Livie avoit fair bäor à 
Augufte fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome 
d'un poids confidérable , d'où il fortoit tous les ans des 
gouttes qui fe durcifloient enfuie: Cela s'accorde très-bien 
avec ce que l'on dit aujourd’hui de la racine de f’arbre qui 
produit la Canelle. H en fort une liqueur qui fe durcit pa- 
reillement ; mais ἃ eft défendu de faire des incifions à certe 
racine , parce qu'elles font mortelles à la plante. Si certe 
preuve ne fparoït pas concluante , en voici une autre tirée 
de Galien, qui l'eft davantage. Quoique ce célebre Μέ- 
decin füt perfuadé que le Cafa δὲ le Cinnamome fuffenr 
deux arbriffeaux différents, il avoue cependant (b)) que le 
Cinnamome reflemble au meilleur Cafa 3 laquelle, ceux 
qui l’apportent , appellent d'un nom barbare Diffyllabe, 
dont la premiere fyllabe εἰς compofée d’un g ὃς d'un 5, ἃ 
la feconde du y & de l'i, Gixi. Et, dans un autre endrox 
” du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup 
du Cinnamome, qu'il fe cliange en Cinnamome ; de forte 
qu'on a vu un Cinnamome entier exaétement femblable δὰ 
Cafa, & quelques-unes des grandes branches de Ciana- 
mome reffemblec parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez 
à cela que te même Gallien conclut au même Livre , que 
le Cinnamome reffemble , par fa nature , au meilfeur Cafa, 
c'eft-à-dire , fuivant lui, à l'arbre qui produit la Canelle, 





(a) Id. ibid. 
(ὁ) Galenus, Tom. II. Lib, 1. de Antidotis. pag. 433. fin 49 & fn. 
(c) 14. ibid. pag. 434. lin. 18 ὃς feq. 
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Cela prouve clairement que d'un feul arbriffeau on en avoit 
fait deux ; mais Galien conferva fes préjugés. 

Théophrafte (a) en fait aufli des arbriffeaux différents ; 
cependant, comme il n'en donne qu'une feule defcription, 
on peut en conclure que d'un feul arbriffeau il en a fait 
deux. 

Ce que l'on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus 
petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce. 
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr. 
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie, où il nes'en 
arouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte 
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue 
aux invañons des Barbares qui mirent le feu aux forêts, ὃς 
au vent du midi, quieft, ajoute-t-il, fi chaud en ce pays-là , 
qu'il brüle (6) [ε5 forêts en été. Cela peut être vrai jufqu'à 
un certain point; mais la véritable caufe de cette rareré, 
c'eft que l'opération par laquelle on enleve quelques-unes 
des branches de cet arbrifleau , eft dangereufe , & le fait 
fouvent périr. 

(179) 9. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.) 
C'eft le véritable fens de ce pañlage que Pline n'a point 
faif : il fait dite à Hérodote que la Canelle ( (δ), ἃ 
le Cinnamome fe trouvoient dans les nids de certains oifeaux, 
& en particuher dans celui du Phénix. Cinnamomum (c) & 
Cafas , fabulofè narravit antiquitas, princepsve Herodotus , 
avium nidis & privatim Phænicis, in quo fitu Liber Pater 
educatus effet ,ex inviis rupibus , arboribus que decuti. Dupinet 
traduit cela ridiculement : L’Aniiquité fabuleufe & le prince 
des menteurs , Hérodote, difent , &c. 11 falloit écrire, 


ps 





(a) Theophraît. Hiftor. Plantar. Lib. IX. pag. 107. lin. 6 δίς. 
(b) Plin. Lib. XII. Cap. XX. pag. 668. 
(Ὁ 14. Lib. XII. Cap-XIX, Tom: L pag: 668, Lig, 22. 
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas dire 
ici prince , & menteur n'eft & ne peut pas être entendu 
dans le texte de Pline. (ες Auteur a eu raifon de traiter 
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable ἃ 
notre Hiftorien qui n’en dit pas un mot. 

L'autorité de Pline en a impofé , non-feulement ἃ Stace (a), 

Phariæque exempta volucri 
Cinnama .... | 

(Car Pharia volucris eft le Phénix) & à Avienus (ὁ) 


Internis etiam procul undique ab oris 
Ales amica Deco largum congeffit amomum. 
mais encore ἃ Bodée Van Stapel dans fes Commentaires for 
Théophrafte (c). 
Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiftorien, 
dont la narration eft claire. Suidas & l’Erymologicum ms- 
grum ne s'ÿ [ont point trompés au mot Κράμωμν. 

Pline n'a point relevé les traits véritablement fabuleux qui 
fe trouvent dans le récit de notre Hiftorien. 

(180) 6. CXIT. Le Zédanon.) Le Lédum eft un arbrif- 
feau (4) odoriférant, qui s'éleve à deux ou trois pieds. « Sa 
& fleur (e) qui eft d'en pouce & demi de diametre, a cinq 
æ pétales couleur de rofe, chiffonnées , affez rondes, quoi- 
x qu’étroites à leur naiffance, marquées d'un onglet jaune, 
9 & bien fouvent déchirées fur les bords : de leur centre 
» foit une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit fom- 





(a) Stat. Confolatio ad Flav. Urfum Silv. Lib. 11, VL vw. 87. 

(b) Avian. Defcriptio orbis terræ, verf. 1116. 

(c) Theophrafti. Hiftor. Plant. pag. 984. 

(d) Pline l'appelle une plante herba ; mais Diofcorides le nomme arbriffeau 
Oéuns. 

(e) Relation d'un voyage du Leyant. Tom, I. Lettre IL. page 75e 
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æ met feuille morte : elles environnent un piftile long de 
æ deux lignes, terminé par un filet arrondi à fon extrémité. 
“9 Le calice eft à cinq pétales, longues de fept ou huit li- 
39 gnes, ovales, veinées , velues fur les bords, pointues & 
» le plus fouvent recourbées en bas; la fleur étant pañlée, 
æ ce piftile devient un fruit ou coque longue d'environ cinq 
» lignes, prefque ovale, dure, obtufe , brune , couverte 
æ d'un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice, 
= partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines 
» roufles , anguleufes , de près d'une ligne de diametre . ..…. 
4. la tige dès fa naiffance, eft divifée en branches grofles 
# comme le petit doigt, dures, brunes, grisätres, fubdi- 
æ vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font 
τ. vert-pâle, velus, ont les feuilles oppofées deux à deux, 
8. oblongues , vert-brun , ondées fur les bords, épaifles, 
» veinées , chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur 
» un pouce ou quinze lignes de longueur, émouflées à la 
> pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre 
+ lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les 
» fleurs font prefque rondes, & leur pédicule a deux lignes 
>» de large 39. 
Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles 
il ya une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) fe charge. 
Les payfans ont foin de la ramafler avec des peignes de bois 
faits exprès ; enfuite ils la fondent, la coulent & la mettent 
en mafle ; c’eft ce qu'on appelle Zédanon ou Ladanon. Non- 
feulement cette fubftance s'attache à la barbe des chevres 
ὥς des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leurs 
euifles & de leurs jambes. 
On recueilloit encore en Grece, & même en Arabie, le 





(4) Diofcorid. Materia Media, Lib. 1. Cap. CXXVIIT, pag. 6$. 
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Lédanon avec des cordes qu'on pafloit à diverfes reprifes fur 
les feuilles de la plante. Hujus (a) pingue infidere itaque 
attraëlis funiculis. 

On l'amañle aétuellement avec (b) une efpece de fouet 
à long manche & à double rang de cournbies, qu'on fax 
rouler fur ces plantes. A force de les fecouer & de les frotter 
fur les feuilles de cet arbufte , les courroies fe chargent 
d'une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles. 
Lorfque les fouets font bien chargés de cette graiffle , on 
ratifle les courroies avec un couteau , & l’on met en pain 
ce que l’on en détache. C’eft ce que nous recevons fous le 
nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue, 
on la pétrit avec un fablon noirâtre ὅς très-fin.... Il eft 
difhcile de connoître la tromperie » lorfqu'on a bien mélé 
le {ablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour 
connoïtre s’il croque fous la dent, & le filtrer après l'avon 
diflous, afin de féparer ce qu'on y a ajouté. 

Le Lédum eft l'arbriffeau , le Lédanon la fubftance graffe 
qu'il produit. Le meilleur Lédanon eft celui qui eft odori- 
férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , & qui 
n'eft ni fabloneux, ni moifi, mais réfineux. Voyez Diof- 


| corides, Liv. 1. Chap. CXXVIIT, pag. 65, & le Com- 


mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Ton. I. 
pag. 666, lin. 16, &c. 

Le Lédum eft une efpece de Cifthus ; ὃς Galien (e) ἃ 
Diofcorides (4) aflurent que le Lédanon provient du Ci- 





(4) Diofcorid. ibid. Plin. Hit. Nat. Lib. XII. Cap. XVIL Tom. L 

pag. 666. lin. 30. 
(δ) Relar. dun voyage du Levanc. Tom. I. Lett. Il. pag. γ1 & fuir. ! 
(c) Galen. de fimplici medicament. virtute. Lib. VII. pag.or. lin, 23. 
(ὦ) Diofcorid. Lib. I. Cap. CXXVIIL Typis Wecheli 1598, is-fol. 
ftbus 
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ftbus (a) τὸ δὲ καλόμενον Λάδιανον, TE durs (nempe κίσθν ) 
γίγνεται. Pline a lu , fuivant routes les apparences, ἐκ χισσῦυ, 
puifqu'il traduit (ὁ) ederæ flore derofo. C'eft le fentiment de 
Daléchamps , que'le P. Hardouin π᾿ αὐτοῖς pas dû rejetter 
ὦ, légerement. Au refte ce ne feïoit point fa premiere fautè 
où Pline feroit tombé par népligencé ou par trop de pré 
cipitation. Si l'on difoit xioros , & xiotos , comme on le voit 
dans les paflages que je viens de citer de Galien ὃς de 
Diofcorides , il paroît qu'on difoit aufli κισσός, comme on le 


remarque dans ce vers (c) de Ruphus d'Ephefe : 
Kicoë ἀνθήεντος ἰπίδιμεναι ἄχρα πίτηλαι 


(181) 5. ΟΧΙΙ. Que Les Arabes appellent Ladanon. ) Les 
Arabes l’appellent (4) Ladan, fuivant la remarque de M. 
Weffeling. 

(182) 5. CXII. Des boucs & des chevres.) Il y a dans le 
grec τῶν γὰρ ἀιγῶν τῶν Tpéyar OÙ il manque certainement 
quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman τῶν γὰρ ἀεγῶν τῶν 
τε τράγων. Voyez la note de M. Weffeling. 

(1383) 5. CXIII. Tous les bergers de ce pays, &c.....: 

(183*) 6. CXIIT. L'autre elpece de moutons a la queue large 
d’une coudes.) Dans le pays d'Yaman & de Zeyla en Afrique , il 
y a des moutons, dir l’Auteur (e, de l'Hiftoire des Voyages, 
dont la queue n’eft pas moins large que les fefles. Elle a fept ou 
huit pouces de long, & reflemble à un oreiller fans coins. 

Eutre le Sénégal & la Gambra (2), on voit des mou- 





(a) Galeni de fimplici medicament virtute. Lib. VIL pag- 91. lin. 23. 
() Plin, Hift. Nat Lib. ΧΙ. Cap. XVII. Tom. 1, pag. 666. lin. 16. 


(c) Ga'eni de Compofit. Médicam. per fingulas corporis partes Lib. L 
pag. 160. lin. 8. 


(4) Οἱ. Celfi Hierobotan. Pars. I, pag. 284. 
(e) Hiftoire Générale des Voyages, Tom. V, pag. 214. 
(9) ‘bid. Tom, 11]. pag. 297. 


Tome 11]. Z 
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tons dont Îles queues font fi groffes & ἢ pefantes que les 
Bergers font obligés de les foutenir fur une efpece de petit 
chariot, pour aider l'animal à marcher. 

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap 
‘ de Bonne Efpérance , eft la longueur & l'épaifleur de leur 
queue, qui pefe entre quinze & vingt livres. 

Ce que rapporte des moutons d'Afrique, l'Hiftoire des 
Voyages, rend croyable ce que raconte Hérodote de ceur 
d'Arabie. 

(184) 6. CXIV. Des Eléphants monfirueux.) On peut 
voir dans le Lexique Ionien d'Æmylius Portus, Îles raifons 
qui m'ont engagé à traduire de la forte aupiaapis. 

(185) 9. CXV. Nommens Eridan.) M. l'Abbé Bellanger () 
croyoit qu'Hérodote vouloit parler de l'Eridan , fleuve d'Italie, 
au fujet duquel cet Hiftorien avoue fon ignorance. Pline le Na- 
turalifte étoit de (c) même fentiment ; mais il regardoit comme 
une chofe étonnante ce qu'avoit dit Hérodote , que quelques 
recherches qu’il eüt faites, il n'avoit pu trouver perfonne qui 
eût vu cette riviere, quoiqu'il eût paflé une partie de fa vie à Thu- 
rium , dans la grande Grece. Au&or ille ( Herodotus ) hifforias 
condidit Thuriis in Πιαἰ ἢ, Quo magis mirum eft, quod eidem 
credimus , qui Padum amnem vidiffet , neminem ad id tempss 
«πα Gracieque | aut fibi cognitum. Cette réflexion auroi 
bien dù faire voir à Pline & à M. Bellanger, que notre Hi- 
ftorien avoit en vue un autre Eridan. 

Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve 
Eridan, d'où vient l'ambre , parce que ce mot Eridan εἰ 
grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de certe 
riviere avoit été altéré en pañfanc par différentes bouches, ἃ 





(a) 1bid. Tom. V. pag. 189. 
(δ) Effais de Critique, δίς. pag. 292 , δίς. 
(<) Plin. Hift. Natur. Lib. ΧΙ], Cap. IV. Tom. 1. pag. 657. Lin. £e 
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une 
tournure grecque, comme ils l'ont fait à tant d’autres noms, 
Cet Eridan n'eft & ne peut être autre que le Rhodaune, 
qui fe jerte dans la Viftule, affez près de Dantzic. On trouve 
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d'ambre. 

(186) 6. CXV. Et dont.) Il faut lire ἀπ᾽ ὅτευ. Voyez 
Liv. L 5. VIT. note 22. Cette leçon fe trouve aufli dans 
l'édinon de M. Borheck. 
© (187) $. CXV. Les ifles Caffitérides. ) Les Phéniciens 
étoient le feul peuple qui Fi le commerce de ces ifles. Comme 
il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le 
plus grand foin, la fituation de ces ifles ; de crainte que 
les autres nations ne voululfent partager avec eux leurs profits. 
De-là vient que, lorfqu'ils avoient occafion d'en parler, ils 
ne s'expliquoient qu'obfcurément. Hérodote , qui vivoit dans 
un temps où les Phéniciens faifoient encore ce commerce, 
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de 
certain fur le commerce de ces ifles, & s'eft cru en droit 
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n'en exiftoient pas moins. 
& il paroît qu'elles font les mêmes que les Sorlingues ; mais 
comme les Phéniciens tiroient aufi de l'érain de la Grande 
Bretagne, je crois qu'ils comprenoient auff cette ifle fous ce 
nom. | | 

(187%) 6. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec 
αιελετῶν, Il faut donner [a torture à ce participe pour lui faire 
fignifier σπουδ ÿ ἐθελήσας, « quoique j'aie donné tous mes foins». 
Le MS. de Sancroft porte με λίγειν, & celui du college 
d'Earon pes λίγοντος. Ces leçons font évidemment altérées; 
mais elles ont fait foupçonner à M. Valckenaer qu'Héro- 
dote avoit écrit we λέγων. Les Auteurs les plus attiques parlent 
ainfi. Le même M. Valckenaer en a pris occafion de cor- 
riger un paffage de l’Archidamus d'Ifocrates , dont le dernier 
éditeur, M. l'Abbé Auger, 4 bien fait de profiter ; mais 
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il auroit dù citer l'endroit des ouvrages de ce Savant, où 
il avoit puifé cette remarque. 

(188) 6. CXVIT. Elle eft fituée [ur Les frontieres. ) y 
a dans Île texte : rouro τὸ πεδίον ἦν μέν xore Χορασμίαν, 
ἐν οὔρέσι ἐόνταν Χορασμίαν τε «αὐτίων. Ce pañlage eft mani- 
feftement αἰτέτέ, Je ne m'arréterai point aux changemens 
qu'y vouloient faire Mellieurs Reiske ὃς Abrefch , & qu'on 
peut voir dans les notes de Meflieurs Weffeling & Valckenaer. 
Ces deux derniers Savans propofent de lire τοῦτο τὸ πεδὶν 
ἂν μίν xors Χορασμίων, ἐν ὄυροισι ἰοῦ τῶν Χορασμίαν τε ἀυτία. 
1] n'y a plus alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçoa 
a été confervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, où 
on lit : τῦτο τὸ πεδίον ἦν μέν xoTe Χορασμίων ἐν ὀύρεσι (ἃ 
au-deflus, ὀύροισι ) for Χορασμίων τε ἀυτίων, &c. l'article ef 
en effec inutile. Les Manufcrirs B. & D. portent τοῦτο τὶ 
“πεδίον ἦν μίν κοτε Χορασμιῶν TS ἀυτῶν καὶ, &c. 

(189) 5. CXVIL En hiver il pleut. Il y a dans le grec: 
<n hiver le Dieu ( Jupiter ) pleut ; telle étoit l'expreflion 
ordinaire. Τὶ γὰρ ὁ Ζεὺς mou ; quel temps fait-il? ἀπ βορξ. 
AV. 1501. Χὡὼ Ζεὺς ἄλλοκα με πίλει ἄιϊθροος, ἄλλοχα δ᾽ Les, 
tantôt il pleut, & tantôt il fait beau. Theoeri. Idyll 1}. 
verf. 43: 

(190) 8. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela , il y a das 
le grec : frifant ufage de cette penfèe, elle dit cela ἴλεξε ταῦτα. 
Cette leçon, qui eft celle du fragment dela Bibliocheque du Roi, 
& du Manufcrit À de la mème Bibliotheque, du Manufr 
de Vienne, & de celui de Valla, paroît la feule bonne. 
On lit aufli dans le mème Manufcrit de la Bibliotheque du 
Roi Xpeouirn, qui eft un ionifme qu'il faut rendre à Hérodote. 

(z91) 6. CXX. À da Cour.) 110 a dans le grec , à L 
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des 
Rois en Perfe. Cet ufage, établi par Cyrus, ς᾽ εἰς confenve 
aufli long-temps que la Monarchie, & même encore a@uek 
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Fement en Turquie, on dit la Porte Ottomane pour la Cour. 
Voyez ma traduction des Amours de Chéréas & de Callirhoë, 
vol. IT. pag. 255. | 

(192) $. CXXI. Anacréon de Téos.) Il n'eft point éton- 
nant de voir à la Cour d'un Tyran un Poëte qui célébre per- 
pétuellement le vin & l'amour. Ses vers font pleins des fouan- 
ges de Polycrates. Quel contrafte avec Pythagore ! Ce Phi- 
lolophe (a) s'appercevant que la tyrannie s’introduifoie à 
Samos, pañla en Egypte, & de-là à Babytone, pour s'in- 
ftruire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfiftoié 
encore , il fit voile pour l'Italie où il finit fes jours. 

(193) $. CXXII. Minos de Cnoffe.) Les Lydiens: (ὁ), 
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens , 
les Egyptiens, les Miléfiens, les Cariens, &c. eurent, il 
eft vrai, l'empire de la mer. Mais il n'eft queftion däns le 
paffage d'Hérodote que de Princes ou de Tyrans, comme 
Fa rrès-bien remarque le judicieux ὃς favant M. Weffeling. 

Ce que dit Hérodote de la puiffance de Minos fur mer, 
eft confirmé par (c) Thucydides & par Diodore de Sicile. 
Celui-ci dit (d:, en termes exprès, qu'il eft le premier d'entre 
les Grecs qui {e (οἷς rendu maître de la mer. 

Quant à Polycrates, Thucydides (e) & Strabon (f) ap- 
puient le témoignage d'Hérodote. 

(194) 5. CXXII. Mais quant à ce que l'on appelle les tempx 
hifloriques. ) C'eft le véritable fens de ce paflage, comme 
l'a très bien expliqué Scaliger (5). Arépærnin γενεὺ, les temps 





same 


(a) Strabo, Lib. XIV. pag. 945. C. 

(6) Cafaubon ad Polyb. pag. 192. 

(ὦ Thucydid. Lib. I. $. IV. pag. {- 

(dj Diodor. Sicul. Lib. IV. 4. LX. Tom. I. pag. 304 . tin 49. 
(6) Thucydid. Lib. I. 4. XIII. pag. 12. 

(f) Suab. Lib. XIV. pag. 945. B. 

(5) Canon. Lfagog. Lib. III. pars altera, pag. 278. 
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humains , vrais , hiftoriques font oppofés à μυϑικὺ, aux temps 
fabuleux. 

(195) 8. CXXIL. Si donc vous fuivez mes confeils. Ὑ σὺ τῶν 
ΦΜ ποιήσας. νυν eft ici enclitique & fignifie igitur. Il faux 
donc écrire σύ νυν ὧδε ποιόσας avec les Manufcrits À & B 
de la Bibliotheque du Roi, ὃς ceux qu'a cités M. Weflelng 
dans les variantes. 

(196 5. CXXIIL Fi remplir de pierres. ) Annibal fe fer- 
vit d'une pareille rufe pour fe fouftraire aux dangers dont le 
menaçoit l'avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (:) 
amphores, en fit couvrir La fuperficie d'or & d'argent, & les 
dépofa dans le temple de Diane en préfence des principaux 
du pays, comme s'il leur eût confié coute fa fortune. 

(1976. CXXIIL. Ayant fait fermer Les coffres avecun nœud!) 
Avant l'ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps 
anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de f dif- 
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret ,”pouvoit les 
délier. Tout le monde connoît le fameux nœud Gordien. On 
trouve fouvent cet ufage dans Homere. 


(b) ΑἸυτίκ᾽ ἐπέρτυε πῶμα, θοῶς δ᾿ ἐπὶ δεσμὸν ἴηλα 
ΣΙοικίλον, ὅν ποτί μῳ δίδαε φρεσὶ πότνια Kipue. 


IT ferma fur le champ le coffre, & y fit promptement va 
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné Le fecrer. « Ce 
» nœud , dit (c} Euftathe, étoit, à ce qu'il paroît , bien sûr. 
Ὁ 1] peut même pañer pour un proverbe à l'égard des chofes 
» qui font bien fcellées. Les Anciens avoient coutume de 





(α) Corn. Nepos Cap. XXIIL. 6. IX. pag. 592. Juftin. Hift. Lib. XXXIL 
Cap. XV. pag. 596. 

(b) Homer. Odyff. Lib. VIIT. ver(. 447. 

(c) Euftath. in Homer. Tom. ΠῚ. pag. 1603. lin, 47. & feq. 
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» fe fervir de pareils nœuds. Les clefs font dues aux mo- 
55 dernes , c’eft une invention des Lacédémoniens ». 

IL efl bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n'a- 
voient rienen propre, euflent inventé les clefs, qui met- 
tent Îles biens à couvert de route furprife. Ces peuples avoienc 
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres. 

(198) 56. CXXV. Que j'ai horreur de rapporter ) Orétès 
le fit écorcher fans doute en vie. Ce “fupplice étoit affez or- 
dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Wefleling. 

(199) $. CXXVI. De ces temps de troubles.) Je lis avec 
le Manufcrit de Sancroft, Valla & M. Weffeling , ἐν tévrs 
τῇ ταραχῇ. On lifoit dans les éditions précédentes ἐν raÿrs 
ΤΊ apYY. 

(200) 6. CXXVIII. Pour terminer Leurs conteflations. ) Je” 
prends ici xeren&u@as dans le même fens qu'il a plus 
bas, Liv. VII. Paragraphe IX. pag. s11. lign. ς. Æmylius 
Portus l'a très-bien expliqué dans fon Lexique Tonique. 

(201) 8. CXXVIII Vous défend de fervir. ) Βασιλεὺς 
Δαρεῖος ἀπαγορεύει ὑμὶν μὴ δ᾽ορυφορίειν ᾿Οροίτεα. « Dans (a} 
» l'ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme 
» celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de, 
n je vous défends de faire ». Kgr τῇ συνηθείᾳ δὲ πολλάχις 
χαρελχούσαις ἀποφάσεσι χρώμεθα ὡς τὸ ἀπαγορεύω σοι μὰ 
“οιεῖν, ἀγτὶ τοῦ ἀπαγορεύω σοι ποιεῖν 

Olympius fe fervic (b) d'un moyen à peu-près pareil pour 
faire périr Stélichon. 

(202) 6. CXXX. Qu'il ufoit de difimulation. ) Gronovius 
a rendu ce pañlage, fed tamen vifus fuit Dario notitiam artis 
perit didicife. Henri Etienne l’avoit cependant parfaitement 


rs 





σον 
————— 


(a) Gregorius de Dialcétis, pag. 43. 
(b) Zozimi Hiftor, Lib, V. pag. 344 
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bien traduit dans fon Tréfor de la Langue Grecque. M. 
Wefleling l'a corrigé dans fon édition. 

᾿ς (2o2*) 6. CXXX. S'il prétendoir.) Il Υ a dans Je grec 

οἱ ἐπίτηδες, ff ex indufiriâ , que j'ai traduit, s'il prétendoit ; 
cela m'a paru rendre ka penfée d'Hérodote. 

(203) 6. CXXX. Puifoient dans un coffre.) Ce pañlage 
eft corrompu ; les uns lifent τὸν χρυσὸν σὺν Géxy, d'autres 
TOY χρυσὸν τὸὺν θύκην, δί quelques autres τῦῶυ χρυσὸν συνθήκην" 
M. Toup me paroïît avoir mieux rencontré. Après avoir (a) 
remarqué que les Grecs ne difent point ὑποτύπτειν vin θύκῃην ; 
mais ὑποτύπταιν ἔις τὴν θήκην, il corrige ὑποτύπτουσα δὲ 
ἀυτίων ἐχάστη φίαλη ἘΣ ΤῊΝ ΧΡΥΣΟΘΗΚΗΝ ἐδορίετο τὸν 
Δημοκύδεα. Hérodote s'étoit auparavant fervi de ce même 
régime : ὑποτύπτοντες is Aiurw. Χρυσοθήχε eft un coffre où 
l'on ferre de l'argent, un coffre-fort. 

J'ai adopté dans ma traduétion cette correétion qui m'a 
paru plus heureufe que les autres, 

À l'égard de l'interprétation du mot ὑποτύπτουσα , 00 
peut confulter la note 442 fur le 6 CXXXVI du Liv. IE: 
ainfi, d'après l'explication que j'ai donnée dans cette note du 
mot ὑποτύπτειν, φιάλν ὑποτύπτειν, C'eft mettre la coupe 
fous le tas de pieces d'or, & la retirer aufh pleine qu'il foi 
poflible. Voyez aufli la note de M. Valckenaer, pag. 2163. 
note 45. 

(204) 56. CXXXI. 11 vivoit avec un pere.) Le Maaufcrir 
À de la Bibliotheque du Roi porte aufli Πολυκράτει ὥμέλησε' 
πατρὶ συνείχετο ir τῇ κ. τ. À. 

(105) 5. ΟΧΧΧΙ. Une penfion decent mines.) le foupçonne 
cet endroit d'avoir éré altéré par les copiftes. Athenes, dans le 
temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit à fes Am- 
batfadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cear 





LL _"s 
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(2) Emendationes in Suidam , pars vertia, pag. 316, 
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ärachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu'il n'y a 
gueres d'apparence que les Athéniens aient jamais donné 
une penfon à un Médecin étranger , comme on le voit dans 
le Plutus d'Ariftophanes, vers 407. « Peut-il y avoir des 
» Médecins dans une ville, où ils font fi mal payés & fi 
5» méprifés ». 51 dans le temps où Athenes étoit très-riche, 
en ne donnoit que deux drachmes par jour à un Ambaffa- 
deur, comment avant la guerre de Perfe, temps où elle 
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penfion de cent 
mines à un Médecin ? 

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin eft éxaéte- 
ment vrai , il faut qu'il ait eu l'ame bien baffle, pour pré- 
férer le féjour de Samos, pays efclave, & où il ne pou- 
voit y avoir que des efclaves , à celui d'une ville libre comme 
Athenes, & cela pour vingt mines de plus que lui donnoit 
le Tyran. VALCKENAER. 

M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana- 
créon ; en un mot, à tous ceux qui préferent les carefles 
des defpotes aux charmes de la liberté. 

(206) 6. CXXXI. Les Argiens palfoient | &c.) Euftathe 
rapporte auffi ce paffage dans fes Commentaires fur Denys 
le Périégete (a). 

(207) 5. CXXXIV. L'ame croit avec Le corps.) On ne 
fera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece 


fur la même penfée, avec l'exaéte & élégante traduétion de 
feù M. de la Grange. 


Pretereà (Ὁ), gigni pariter cum corpore , & una 
Crefcere fentimus, pariterque feneféere mentem. 





es uv 


{a) Euftath. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col 2. lin, 3. 
(6) Lucret, Lib, LI, verf, 446» &c. 
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Nam velut infirmo pueri, teneroque vagantur 
Corpore ; fic animi fequitur fententia tenuis. 

Jndè ubi robuftis adolevit viribus αἰας : 
Confilium quoque majus, & aubhor eft animi vis = 
Poft ubi jam validis quaflatus ef? viribus ævi 
Corpus ; & obtufis ceciderunt viribus artus : 
Claudicat ingenium, delirat linguaque menfque, 
Omnia deficiunt, atque uno tempore defunt. 


« D'ailleurs nous la (l'ame) voyons naître avec le corps ; 
9 croître & vieillir avec lui. L'enfant a le corps foible & la 
9 démarche mal affurée. Les idées de fon amen'ont pas plus 
» de confiftence. L'âge , en fortifiant les membres, mürir auf 
» l'intelligence, & augmente la vigueur de l'ame. Enfuite, quand 
» l'effort puiflant des années a courbé le corps , émouflé les 
» organes , δὲ épuifé les forces , le jugement chancele , ὅς 
» l'efprit s'embarraffe comme la langue: enfin, tous les ref- 
» forts de la machine manquent à la fois ». 

(208) 6. CXXXIV. Marchez plueôt contre La Grece. ) On 
fe fervit encore d’un autre moyen, fi l'on en croit (a) Dinon 
dans fon Hiftoire de Perfe; car je ne doute point qu'il n'ait 
eu en vue Darius, quoique ce Prince ne (οἷς point nommé 
dans le paffage en queftion. On fervoit, dit cet Hüftorien, 
fur la table du Roi tous les mets que produifent fes érats. 
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois 
ne devoient ufer d'aucuns mets & d’aucune boiflon qui ve 
noient des pays étrangers. De-la, on en fit une loi dans La 
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le refte du def- 
fert, des figues de l'Attique, le Roi lui demanda de que 
pays elles étoient 5 lorfqu'il eût appris qu'elles venoient d'A- 





σαι 


(«) Athen. Deipnofoph, Lib. XIV. pag. 61. 


THALIE LIVRE IIL. 363 
thenes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent 
fur la place, jufqu'à ce qu'il pût en prendre quand il le vou- 
droit fans les acheter. On dit que l'Eunuque fit cela de pro- 
pos délibéré, afin de lui rappeller fon expédition contre 
Athenes. | 

Il paroït cependant par la fin de ce paflage, que Darius 
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece ; mais qu'il 
J'avoit oublié, ou qu'il n'y penfoit que foiblement. Au refte , 
le rexte d'Athénée eft altéré : ξενικῷ A δυδιενὶ êure Cpéuars, 
œuvre ποτῷ φεΊο δεῖν ὁ ἐξ ἀρχῆς τοὺς (ασιλεῖς “χρῆσθαι. Je 
crois qu'il faut lire ὁ ἐξ ἀρχῆς ὀασιλίυσας τοὺς βασιλεῖς 
“χρῆσθαι. | 

(208% 6. CXXXV. Quelque chofe qui arrivée. Il y ἃ dans 
le grec rérles , abfolument. 

(209) 5. CXXXV. Qu'il le feroit accompagner parun , &c.) 
ἴλη oupCannsotu. Je crois qu'il faut lire ἔφη ouuCanteotas 
avec un feul lambda; d'autant plus qu'Éuftathe ‘a) le rend 
par συμξαλεῖσθαι, & qu'il fe trouve de la forte dans les 
Manufcrits À, B & D. de la Bibliotheque du Roi. ΓΟ εἰ 
αὐι la feçon de l'Edition toute grecque d'Henri Etienne. 
Ce mot fignifie qu'on Faideroit d'un vaiffeau , qu'on lui four- 
niroit un vaifleau. 

(210) 6. CXXXV. L'épreuve.) Mi εὖ. Il faut lire avec M. 
Reiske μη εὖ. Εὖ eft un Dorifme dont font aaffi ufageles Joniens(b) 
pour οὗ fui ipfius. On le trouve auffi dans le Manufcrir À de la 
Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeéture qu'ap- 
prouve M. Weffeling. 

(211) $ CXXXVI. Par bonté pour Démocedes. ) Cette 
expreflion ἐκ χρησήώνης τῆς Δημοχέδιεος ne peut abfolument 





(a) Euftab. ad Homerum, pag. 741 lin, 64. 
(6) Gregorius de Dialcäis, pag. 76. 
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fubfifter. M. Wefleling y fubftitue ἐχ ῥησήόνης τῆς Δεμο- 
κάδεος, & 1] a pour lui un Manufcrit du Doëteur Askew. 
C'eft la leçon que j'ai fuivie, Cela doit fe prendre dans le 
même fens que cette phrafe d'Elien (a) ὑπὲρ roaufuælos τῶν 
παΐίδαν pro féelere in pueros. Ma traduétion le fait aflez 
fentir. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de fon 
édition. 

(212) 6. CXXXVII. 4 coups de bâtons.) Quelques Au- 
teurs difent que les (ὁ) Crotoniates dépouillerent de fes habits 
le Perfe qui avoit voulu arrêter Démocedes , & qu'ils en 
revétirent le Liéteur du principal Magiftrat. Depuis ce temps 
le Licteur vifite , avec le premier Magiftrat, tous les fept jours 
dans cet habit, les autels des Dieux ; mais ce n'eft ni par 
luxe, ni par infolence , mais pour infulter aux Perfes. Cet ha- 
bit ἐτοὶς de pourpre (c). 

(213) 6. CXXXVII. Le nom de ce Lurteur. ) L'athlete (d) 
Milon fut plufieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques. 
ΤΊ mourut malheureufemenr. Il étoit déja fort âgé, &- depuis 
‘plufieurs années il avoit renoncé à fa profeflion, lorfque paf- 
fant feul par une forêt d'Italie, il vit fur fon chemin un 
chène entr'ouvert. Il lui prit envie d'effayer 51} lui reftoit en- 
core de la force. Il pafle fes doigts dans la fente, & s'ef- 
force de fendre entierement ce chêne. Il le fend en effe 
jufqu'à la moitié du tronc. Ayant réufli jufqu'à ce point, 
il cefle de faire effort, & relâche fes bras, comme fi tou 
eût été fait. L'arbre par fa force élaftique fe referme & [πὶ 
prend ‘les mains. Milon ne pouvant plus les retirer | des 
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu'il püt fe défendre. 





ne) 


—— 


(a) Ælian, Var. Hifl, Lib. V. Cap. XXI. pag. 437. 

(6) Athen. Deipnofophift. Lib. XII. Cap. IV. pag. ç22. Ca 
(c) Id. ibid. A. | . 
(d).Aulus Gel. Νοϑ. Δὶς. Lib, XV. ΟΡ. XVE 
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(214) 5. CXXXIX. Comme on peut le croire. ) Il faut 
lire ὡς δικὸς ioniquement avec les Manufcrits A, B & D de 
la Bibliotheque du Roi. 

(215) $. CXXXIX. Fils d'Æacès. ) Sylofon (a° avoit été 
laiflé fimple particulier par fon frere Polycrates. Darius, fils 
d'Hyftafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant défiré avoir 
un habit qu'il lui avoit vu, celui-ci lui en fit préfent. Lorf- 
qu'il fur Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos. 
Sylofon gouverna avec tant de févériré que l'ifle devint dé- 
ferte. Delà écoit venu le proverbe, pays défert par le moyen 
de Sylofon. | 

Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fon pere, 
qui fur après lui Tyran de Samos. Il fut dépoffédé par Arifta- 
goras de Miet. Voyez ci-deffous Liv. VI. 6. XII. 

(216) $. CXL. Et à qui je dois de la reconnoiffance pour 
Les bienfaiss, ὧς.) Voyez Liv. I. 6. LXI. note 144. Il faut 
lire ὦ ἐγὼ προαιδέυμαι avec les Manufcrits A. B. D. de La 
Bibliotheque du Roi. | | 

(217) $. CXLI. 11 fit embarquer fes troupes. ) Ἰσίελλε τὴν 
spaliw. στέλλω fe dit d'un voyage par mer, comme d'un 
voyage par terre. Henri Etienne remarque dans fon Tréfor 
de la langue grecque qu'Euripides ἃ dit σΊγέλλειν σΊραΊόν pour 
embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d'avoir vu 
cette expreflion dans Euripides ; mais on trouve dans ( ὁ ) 
Efchyle ἀφ᾽ οὗπερ παῖς ἐμὸς στίιλας σΊραΊὸν Ἰαόνων γῖν διχεήαι. 
x Depuis letemps que mon fils, embarquant une armée , eft allé 
Ὁ en Grece ». Le Scholiafte dittrès-bien fur ce paffage σἸίλλω, 
TA. 

(218) $. CXLII. L'aire facrée.) τέμενος eft l'efpace confa- 
cré qui eft autour d’un autel , ou d’un temple. Κύχλῳ (6) 





(a) Stcab. Lib, XIV. pag. 945. D. 
(b) Æfchyl. Perf. verf, 175$. 
(c) Monumemcum Aphrodifenfe, Vide Anriquit. Afiat. pag. 354- 





: 
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τε ἰχείγν τίς ἱερῷ file τίμενος, ile ἱερὸς τόσος ἄσυλφς ἴσῖα. 
Que ce qui environne le temple, foit piece de verre, foi 
lieu facré, jouifle du droit d'afyle. 

Fabius (a) .... feribis. ... in e& pugné Jovis Statoris ædem 
votam ut Romulus ante voverat : [ed fanum tantüm , id eff, 
locus templo effatus jam facratus fuerar. 

(219) 6. CXLIII. 115 regardoient comme une chofe in- 
digne , ὧς. ) J'ai accommodé la tradu@ion à la conjeure 
de Corneille de Paw. Voyez la note de feù M. Wefleling. 

(210) 6. CXLIV. N'y crouverent pas la moindre ri- 
fiflance.) Les Manufcrits À & B de la Bibliotheque du Roi 
portent ὀύ τί τίς σφι χεῖρας ἀγταείρεΊαι, comme l'avoient 
conjeéturé Comeille de Paw & d'Orville. C'eft la vraie le- 
çon , qui fignifie mot à mot perfonne ne leva la main contre 
eux. 

(221) 6. CXLVI. Æffis. ) Il y a dans le grec : τοὺς 
δ φροφορευμένους. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu 
plus haut 6. CXLIV. par θρόνους θέμενοι . , . « ixalialo . . .- 
ayant fait apporter des fieges , ïls s’aflirent. Ainfi τοὺς 
διιφροφορευμίνους, fignifie ici des gens affis fur des fieges. 

(222) 6. CXLVIII. Qu'il eët à fortir.) Elien (b) pré 
tend que Mzandrius de Samos s'étant brouillé avec les 
Athéniens , cela donna lieu à la guerre que les Perfes firent 
aux Grecs. Je penfe qu'il confond Mæandrius avec Ariftagoras 
de Milet , & encore celui-ci ne fe brouilla pas avec les Athé- 
niens. Ce furent , au contraire, leurs liaifons qui occafon- 
nerent La guerre de Perfe. Périzonius fe trompe . lorfqu'il avance 
qu'on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre ΠΙ 
d'Hérodote 6. CXLII. 





(4) Tir. Liv. Lib. X, $. XXXVII. Tom. 1Π. pag. 145. 
(δ) Ælian. Var. Hift. Lib, XIL Cap. 1.111, Tom. 11. pag. 816. 
! 
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(223) 6. CXLIX. Comme dans un filer. ) Les Perles fe 
tenoient tous par la main, & parcouroient ainfi toute l'ifle, 
dont ils vouloient prendre les habitans. C'eft ce qui a fait dire à 
Philoftrate , en parlant des Erétriens : ils ( a ) éprouverent 
la même chofe que les poiffons; car ils fyrent pris comme 
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des 
Perles , plus bas, Liv. VI. 6. XXXI. 

(224) $. CXLIX. Sans aucun habitant. ) Swxabon attri- 
‘bue cette difette d'habitans à la févérité de Sylofon |, & 
non aux ravages des Perfes. Voyez ci-deflus 6. CXXXIX. 
note 215. L'un & l’autre peut être vrai. L'ifle fut repeuplée, 
mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau. 

(225) 6. CLI, Ne penfant pas qu'une mule püt jamais en- 
gendrer.) Les mules engepdrent rarement. Quand cela arri- 
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu'il 
#alloit expier. Théophrafte affure, au rapport (ὁ) de Pline, 
que la mule engendre communément en Cappadoce ; mais 
que c'eft un animal d'une efpece particuliere. Theophraflus 
ψμίρὸ parere in Cappadociâ tradit : fed effe id animal ibi 
Jui generis. 

(226) $. CLHI. Lorfque les mules, toutes flériles qu'elles 
foru.) Il y a dans le grec ἐπεάν περ ἡμίονοι τίκασι5 j'ai voulu 
exprimer la force dela particule περ, qui n’eft point oifive, 
comme bien des perfonnes fe l'imaginent , elle donne de 
l'énergie à l'expreflion, & fignifie lorfque les mules, Toutes 
males qu'elles font , c'eft-2-dire, lorfque les mules, tout 
ftérile qu'eft cet animal, engendreront. Τά re στύγεουσι θεοί 
περ féjour craint des Dieux, tout Dieux qu'ils font. Hom. 
Iliad. Lt. XX. verf. 65. Voyez Hoogeveen Doërina Parii- 
cularum Græcarum. Cap. XLIV. Sect. IIT. pag. 1048, δζς, 


“απο 





(a) Philoftrac. vita Apollon, Lib. I. Cap. XXII. pag. 29. 
(b) Plin, Hift, Nac. Lib. VLII, Gap. XLIV. Tom. L peg, 470. lin, 13° 
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(227) $. CLIIT. En confèquence de ce préfage. ) Voya 
Livre V. $. LXXII note 164. 

(228) 6. CLIV. Les belles a&ions.) Le mot grec ἀγε- 
tospyiæs , dont fe fert Hérodote , en parlant de l'aétion de 
Zopyre, fignifie de belles a@tions, de grands exploits, des 
exploits de ces hommes courageux ὃς dévoués au fervice de 
leur patrie, qu'Hérodote appelle ἄνδιρας ἀγαθοὺς τὰ πολίμιε 
Liv. VIL 6. CCXXXVIII , ajoutant qu'entre tous les peu- 
ples qu'il connoît , il n'y en a point qui les honorent pi:: 
que les Perfes. La verfion latine de Valla porte beneficia , ce qu 
M. Rollin a pris pour des bienfaits d'un fujet envers {or 
Souverain, fans faire attention ni à la fignification du mx 
grec ἀγαθοεργίαι, ni à La fubordination d'un fujet | dor: 
les fervices envers fon Souverain ne peuvent s'appeller bxr- 
fais. Voyez Effais de Critique fur les Ecrits de M. Rolln, 
par M. (a) van der Meulen, page 89. 

(229) 6. CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°: ἄλλῳ fe rapporte 
ἃ ἔργῳ 9 les Traduéteurs s’y font trompés. 1°. ἐφράζεῖο fignife 
il confidéra , il réfléchir, & eft bien différent de ἔφραζε, il ἐξ. 
Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, ὃς du Ryer l'a 
voit fuivi à fon otdinaire. M. Bellanger ne s’y ἐτοῖς pas trompr. 
3°. Il faut lire ὑποχαειρίην avec le Manufcrit À fur vélin de iz 
Bibliotheque du Roi, & ceux dont fait mention M. Weffelins 

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer. 

(229%) 6. CLV. Za porte de Ninive. ) Il y a dans k 
grec des Ninivites. Νῖνος fignifie Ninive, & Νένιος un habirax 
de Ninive. Voyez Etienne de Byzance & Suidas au mx 
Νίνος. 

(230; $. CLV. Ce qu’il faudra.) J'ai fuivi la corre&in 
de M. Valckenaer qui lit τὰ διε: ποιέειν au lieu de τά 3: 


{ 


ne 





p. 


(e) M. Bellanger s’'étoit caché fous le nom de van der Meulen. 


us 
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“ποιΐειν des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la 
Bibliotheque du Roi ταῦτα ποιΐειν. 


(231) 9. CLVI. À l'affemblée de la nation.) ἰσὶ τὰ κοινὰ 
τῶν Βαζξυλωνίων, fignifie ou l'affemblée du peuple, ou celle 
du fénat & du peuple, ou celle du fénat , fuivant la forme 


de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour ἰᾷ 
fecorde fignification. | 


(232)6. CLIX. Darius s’en étant rendu maître.) « Xerxès (a) 
» irrité contre les Babyloniens qui s’écoient révoltés, leur défen- 
» dit, lorfqu'il les eut reconquis , de porter des armes, & leur 
Ὁ ordonna de ne s'occuper que de chants, d'inftruments 
9 de mufique , & du commerce des courtifanes, &c. » 


Les Babyloniens ne fe font pas révoltés fous Xerxès. Plu- 
tarque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu'il 
en foit, après la réduétion de Babylone, les Rois de Perfe 
firent leur réfidence dans trois grandes villes ; ils (6) paf- 
foient l'hiver à Babylone , l'été en Médie ( fans donte à 
Agbatanes ) , &.la plus belle partie du printemps à 
Sufes. 

(233) $. CLX. Déclaroit fouvenr.) « Darius (ec) ayant 
x ouvert une groffe prenade , & quelqu'un lui ayant de- 
» mandé de quelle chofe il auroit voulu avoir autant qu'il 
+ y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de 


>» Zopyres». Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. IV. 
$. CXLIN , & il eft beaucoup plus croyable. 





{a) Plutarch. Apophthegm. pag. 4 ex Edic Majttarii, Londigi 1741 
in-4°. 


(8) Idem. de Exfilio. pag.”604. C. 
(c) 1d. Apopbthegm. pag. 3. ex Edit. Maittarii / 
Tome 414. A à 


> 
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(234) 5. CLX. Qui commandz er Egypte &c.) Les Egy- 
ptiens /a) s'étant révoltés fous Artaxerxès, élurent pour 
leur Roi Inaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens, 
qui envoyerent à fon fecours la flotte avec laquelle ils atta- 
quoient l'ifle de Cypre /b'. Ils remporterent une victoire 
complette fur les Perfes (6) ; mais Artaxerxès , ayant en- 
voyé en Egypte une armée nombreufe fous la conduite de 
Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le deffus. Mégabyfe δὲ Ar- 
tabaze, témoins des belles actions des Athéniens, firent un 
traité avec eux. Cela arriva, felon (4) Diodore de Sicile , fous 
l'Archontat de Phraficlides , la premiere année de la quatre- 
vingtième Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé, 
felonle (c) même Auteur , la premiere année de la foixante-dix- 
neuvieme Olympiade ; & ayant duré fix ans, fuivant ! ἢ Thucy- 
dides, elle a dà finir la feconde année de la quatre-vingrieme 
Olympiade. Voyez mon Effaifur la Chronologie d'Hérodote, 
Chap. I. 6. XII, page 229 ὅς fuiv. 

Simfon & le P. Pétau placent cet évenement la pre- 
miere année de la quatte-vingt-unieme Olympiade ; maïs fans 
rien motiver. Ctéfias (g) ajoute, à ce qu'on vient de 
voir , qu'Amytis, irritée de la mort de fon fils Achéménès, 
voulut la venger fur Inaros, & les Grecs qui l'avoienr fe- 
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa , ainfi que 
Mégabyle qu'elle avoit auffi demandé. Enfin, à force d'im- 





D ms 


(a) Diodor. Sicul. Lib. XI. 6 LXXI. Tom. I. pag. 458. 

(δ) Thucydid. Lib. I. 4. (ΙΝ, pag. 47. 

(<) Diodor, Sicul. Lib. XI. 4. LXXIV & LXXV. pag. 460. 
(4) τὰ. ibid. 4, LXXVII. pag. 462. 

(ε) Idem. ibid. $. LXXI. 

(f) Thucyd. Lib. L 6. CX. 

(#) Crefias spud Ῥμος. Cod. LXXII, pag. 121, lin. 56 & fege 





THALIE LIVRE III. 371 
portunités, elle obtint Inaros δὲ les Grecs, .Inaros fut at- 
taché à trois croix, &les Grecs, au nombre de cinquante, 
eurent la tête tranchée. Mégabyle , afigé, demanda à (6 
retirer en Syrie , où il avoit déja envoyé fecrérement d'au- 
tres Grecs. À peine y fut-il arrivé qu'il fe révolta. Il leva 
cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général d'Ar- 
taxerxès, le bleffa , le fit prifonnier, & le renvoya au Roi, 
après en avoir pris tout le foin poflible. On envoya contre 
Jui une nouvelle armée commandée par Ménoftanes , fils 
d’Artarius , frere d'Artaxerxès ; elle fut battue, ὃς Ménoftanes 
bleffé, Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y confentit, 
mais à condition qu'il n'iroit point trouver le Roi, & qu'il 
ne fortiroit point de fon gouvernement. Enfin, après bien 
des pourparlers & des fermens, il promit d'aller à la Cour. 
Le Roi lui pardonna 3; mais quelque temps après, ayant tué 
un lion qui fe jettoit fur le Roi , ce Prince donna ordre 
de lui couper la tête. On obtint {a grace ; mais il fur 
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge, où il demeura cinq 
ans , au bout defquels il fe fauva déguifé en lépreux , 
& rentra en grace avec le Roi, par le moyen d'Amiftris 


& d'Amytis. I mourut âgé de foixautefeize ans , regretté 
du Roi. 


(235) 5. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe 

& petit-fils du fameux Zopyre , fe révolta (a) contre 
Artaxerxès après la mort de fon pere & de fa mere, 
& fe mit en route pour fe rendre à Athenes, à caufe 
des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vine 

à Caune par mer , & ordonna aux habitans de re- 

| mettre leur ville aux Athéniens qui l'avoient fuivi. Les 





(a) Ctefiss ibid, pag. 124. lin. 41 & feq. 
A a2 
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Cauniens répondirent qu'ils la lui livreroient volontiers, 
mais qu'ils en "refuferoient l'entrée aux Athéniens. Li- 
deffus, -l-monta fur le mur ; mais un Caunien , nommé 
Alcides , l'atteignit à la tête d'une pierre , & le renverf 
mort. Sa grand-mere Amiftris fit mettre ce Caunien en 
croix. 


Fin des Notes fur le Troifieme Livre. 
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Rte Nes τντρὸν 
NOTES 


SUR LE QUATRIEME LIVRE 
D'HÉRODOTE. 


(1) S. IT. 115 les mettent dans, &c.) Homere (a) ap< 
pelle ces peuples Galaétophages, c’eft-à-dire, mangeurs de 
lait, & Hippemolges , qui traient les jumens. 

æ J'entendis & vis moi-même à Bafra, dit M. (4) 
s> Niebubr , que lorfqu'un Arabe trait la femelle du buñle,. 
æ un autre lui fourre la main & le bras jufqu'au coude 
» dans la vulya, patce qu'on prétend favoir par expé- 
. 5 rience, qu'étant chatouillée de la forte , elle donne plus 
æ de lait. Cétte méthode reflemble beaucoup à celle des 
sn Scythes «. 

(2) $. 11. Autour defquels ils places.) Des deux Ma- 
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, l’un porte » περισΊἡσανΊες ; 
comme l'édition toute grecque de Henri Eftienne, & l’autre 
maproiEarlss. Si l'on adopte repioliEarles qui eft la leçon 
du Manulfcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il faudra 
Jui donner la même fignification qu'au mot repsolfourles, δέ. 
le faire venir de περισήίχειν. Héfychius interprete περισήίξαι 
par περιχυχλῶσαι. La traduction de Gronovius , compun- 





ον 


(a) Homer. Iliad. 118, XIII. verf. ς & 6. 
(6) Defcription de l'Arabie, par Nicbubr, pag. 146. 


Aa3 
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gentes ad vafa , Les piquants auprès des vafes , εἴς ablurde. 
Hérodote s'eft fervi du même terme plus bas 6. CCII. 

(2*) 6. Il. Za partie du lait qui furnage.) C'eft la crème. 
ΤΊ eft bien étonnant que ni les Grecs , niles Latins n'ayenr 
pas en leur langue de terme qui l'exprime. Fortunat, qui 
vivoit dans le VIS fiecle , s’eft fervi du mot crema; il 
“vient de cremor, que les Latins emploient pour fignifier le 
fuc épais qui furnage fur l'eau où l'on a fait macérer du 
grain. 

(3) 5. ΠῚ. Un large foffé.) La Cherfonele T'aurique εἰ 
entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cin- 
mérien , & le Palus Mzxotis, excepté un efpace affez évoi 
qui fépare le Golfe Carcinitis du Palus Mzotis. C'eft-l, 
à ce que je crois, que fut creufé le foffé dont parle He- 
rodote ; il commence à l'endroit nommé Taphræe, où l'on 
voit aujourd'hui la ville de Précops , qui , fuivant le P. 
Briet , fignifie en Tartare un foÿé. L'Empereur {a) Con 


tantin Porphyrogenete affure que ce foffé fur comblé de 


fon temps. 


(4) 5. V. Les Scythes difent qe, &c.) La conftuûin ς 


εἰ Σκύθαι Afyours ὡς ἶναι...... C'eft un atticifme {ur le 


quel on peut confulter Henri Éftienve , de Diale&is, pag. 11}. | 


Ce Traité fe trouve dans l'Appendix qui eft à la fuite de 
fon Tréfor de la Langue Grecque, 
(s) 5. V. Εἰ la plus nouvelle. ) Juftin aflure (ὁ) que les 


Scythes prétendoient être plus anciens que les Egypriens 


Cette opinion paroït d'autant plus vraie, que fi la Scychie 
a jamais été fubmergée , les eaux, ἃ raifon de la hauteur 
de ce pays, ont dù s'en retirer beaucoup plutôt que ἐ 


4“-τ ...--Ξ-- mm 





(a) Conftantin. de Adminift. Imper, Cap. XLII. 
(6) Juftin. Hiftor. Lib. 11. Cap. 1. pag. 17», &ca 
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l'Egypte : quod (a) fi omnes quondèm terre fubmer[æ pro= 
fundo fucrint, prof edirifimam quamque partem decurrenti= 
bus aquis, primum deteflam. 

(6) 9. V. L'ainé s’'appelloit Lipoxaïs.) M. Pelloutier (6) 
appelle ces trois Princes Leipoxain, Arpoxain ὃς Kolaxain. 
H ajoute, dans une note, que cette terminaifon de xain 
femble être le fahn, fohn des Tudesques & des Anglois. 
Anderfohn, fils d'André, Johnfohn, fils de Jean. 

Π me femble que M. Pelloutier fe trompe & dans fon 
texte & dans fa note. Dans fon texte, il énonce ces trois 
noms propres à l'accufatif, comme il les a trouvés dans 
Jes verfions latines, fans s'avifer de remonter au nominatif 
Lipoxaïs , δίς. Cette méprife l'a fait tomber dans une 
autre , qui eft de chercher dans les langues Tudefque & 
Angloife , la terminaifon xain , terminailon de l'accufatif, 
dont le nominatif fe termine en xais , & le géniuf et 
xaë0s. 

Cette légere méprife & quelques autres encore , dont 
j'aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme 
Livre, ne doivent rien diminuer de l’eftime due à M. Pel- 
foutier : & fon Hifloire des Celtes n'en fera pas moins un 
ouvrage curieux, favant & plein de recherches. 

(65) 8. VI. Qui fut Roï.) Si l'on fuivoit la leçon ordi- 
naire , il s'enfuivroit qu'on appelloit tes Rois Parilates ; mais 
les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de Villebrune, , 
qui demeuroit alors en Hollande , & qui eft actuellement 
ici, où il s'eft fait connoître par une édition d'Epiétete & 
par quelques autres Ouvrages, propofe de lire τοῦ δασιλῦος 
au lieu de τοὺς ἑασιλῖας. Cette heureufe conjecture m'a 





(c) 14. ibid. pag. 58. 
(4) Hifoire des Celtes Vol, 1. pag. 136 
 Aa4 
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_ paru fondée, ainfi qu'è M. Vaickenaer, & j'ai cru devoir 
la fuivre dans ma traduction. M. Borheck l'a admife dans 
fon édition d'Hérodote. 

(7) 5. VE. S'appellent Scolotes.) M. Pelloutier (a) dit : 
Les Scythes appelloient leurs Magiftrats Sculoras , & cie 
Hérodote. Je crois qu'il fe trompe doublement. Hérodoæ 
dix 1°. que tous les peuples Scythes , & non leurs Masif- 
trats , s'appelloient Sculotes. Ce mot Scolore étoit un fur- 
nom du Roi. 2°. Qu'ils s'appelloient Scobotes , δὲ non Sco- 
lotas. 

(8) $. VI. De Scythes. } Hérodote remarque que ces 
peuples fe donnoïent le nom de Sculotes ; mais que les Grecs 
les appelloient Scytkes. Il y a grande apparence (b) 
qu'ils leur donnerent ce nom à caufe de leur adrefle 
à tirer de l'arc ; les colonies Grecques , établies fur les 
bords du Pont-Euxin , ayant occafion de la remarquer & 
d'apprendre [a langue de ces peuples. Encore à préfenr en 
Lithuanie, fçauti fignifie jaculari, jacularorem. De ce mot 
{ont dérivés f?audu , qu'on trouve dans Conftantin Szyruidus, 
δὲ qui fignifie Je tire de l'arc, je lance des fleches , fzawdikie 
qui veut dire une fleche. En Livonie, en Finlande, en Cur- 
lande, en Laponie siytta , kytra ou kyt eft un archer. Les 
anciens Prufliens lui donnoient le nom de /?ythi, an rapporte 
de Prætorius in orbe Gothico. 

Je trouve cette conjecture plus vraifémblable que celle 
de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de γίδες, qui 
fignifie courir, voyager, parce que ces peuples étoient No- 
mades. 





(a) Hiftoire des Celtes. Vol. ἴ. pag. 185. 
(8) Commentarii Acad. Scient. PetropoliL Tom. L pag. 192, 
(ἡ Hifloire des Celces. Tom. 1. pag. 1444 
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(9) Φ. VII. Plus de mille ans.) Comme le P. Pétau 
place l'expédition. de Darius contre les Scythes l'an $o8 
avant notre Ere, il s'enfuit que l'origine de ce peuple, 
felon lui-même, remonte à l'an 3106 de la Période Ju- 
Bienne, c'eft-à-dire, 1508 ans avant notre Ere. Mais je 
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu'elle 
fuivit de près la prife de Babylone , qui eft de l’an 4101 de la 
Pér. Jul. $13 ans avant notre Ere. L'origine des Scythes 
eft donc de l'an 15 11 avant notre Ere. Si l’on admet l'opinion 
des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas fi anciens, & 
ne datent 2-peu-près que de l'an 3360 de la Pér. Jul. 1354 
ans avant notre Ere. | | 

(1o) 6. VII. Le fait venir.) Si Hérodote eüt voulu dire 
feulement que les Schytes offroient de grands facrifices à 
cet Or, il fe füt contenté de mettre θυσίησι peyéauos με- 
Ἵἰρχονῖαι, de même qu'il a dit, Liv. VI 6. LXIX. ἐπεί 
τί με λήξσι pslipyeu. M. Wefleling eft d'avis que usip= 
χωήαι ἀνὰ πᾶν Yes fignifie, que les Rois font venir tous 
les ans cer Or, chacun dans fes états. Je penfe qu'il a raifon, 
& c'eft le fens qui j'ai fuivi. 

(11) 6. VII. C'eff pour le dédommager du rifque qu'il 
court. ) Je trouve dans les papiers de M. l'Abbé Bellanger 
une remarque d'un homme de Lettres. | 

Je crois qu'il faut dire: Les Scythes difent que c'eft la 
Ὁ coutume que le dépofitaire de POr {ποτέ dorme en plein air 
« La nuit de La fête; & qu'après cette cérémonie, il ne pal]e 
æ pas l'année. Que pour le dédommager d'avoir ainfi abrésé 
fes jours, on lui donne , 6rc. 11] me femble qu'il faut ici 
» aider à la lettre , fans quoi cet endroit eft incompré- 
80 henfible ». 

Hérodote ne parle point de coutume ; il dit feulement, 
celui, qui, ayant en garde l'Or facré, dormira ........ 
quant à la fin de la phrafe, je penfe avec ce Savant, qu'il faur 
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aider à la lertre; mais je doute fort qu'il ait (αἱ le fens 
d'Hérodote. Le don qu'on faifoit à cet homme en terres, 
ne l'auroit point dédommagé d'avoir abrégé fes jours, 
puifqu'il devoir mourir , avant que d'en avoir retiré aucun 
profit. | 

Le fens que j'ai fuivi me paroît plus conforme au terte 
d'Hérodote. Les deftins paroiffoient avoir attaché la for- 
tune des Scythes à la confervation de ces pieces d'or. Celui 
à qui l'on en confioit la garde, ne manquoit pas de mourir 
dans l’année , s'il venoit à dormir le jour de la fête. C'é- 
toit une punition de fon peu de vigilance. S'il ne dormoir 
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantiré de 
terres, pour le récompenfer de fes foins , & le dédommager 
du rifque qu'il avoit couru. Hérodote dit feulement : & 
c'efl par cette raifon qu'on lui donne, &c. En paraphrafant 
de la maniere qu'on l'a vu, je ne crois pas m'être écarté 
de la penfée de cet Hiftorien. 

(12) 6. VIT Le tour à cheval.) Telle étoir autrefois la 
manieré de récompenfer le mérite. Dona (a) ampliffima 
Imperatorum ac fortium civium quantum quis uno die pluri= 
mum circumaraviffer. Ὁ 


At (δ) proceres ...... ...ὁ6 

Ruris ἀνπογαιὶ tantum tibi, Cipe , dedere, 
Quantum depreffo fubje&is bubus aratro 
Comple&i poffes ad finem folis ab ortu. 


Ii (c) ob virtutem & bent geflam Republicam tantim 
agri decerneretur 7 quantüm arando uno die circuire po- 


tuifet. 





| (a) Plin. Lib. XVIII. Cap. TT, Tom. 11. pag. 97. lin. 19. 
(6) Ovidius Metamorph. Lib. XV. vers 616. 
(c) Senec. de Bencf, Lib, VIL Cap. VII. verfus nee 
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(12%) 6. VIL Des plumes.) Ces plumes ne font rien 
autre chofe que la neige, qui tombe en grande abondance 
dans ces pays, comme on le verra ci-deffous 6. XXXI. 

(13) 6. VIIL. Qui habitent fur les bords du Pont-Euxin.) 
I y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote, 
& la plupart des anciens entendent par ΠόνἼ]ος, la mer en 
général, & on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin, 
que lorfqu'il eft déterminé à ce fens par les circonftances, 
c'eft-à-dire, lorfqu'Hérodote parle des pays voifins.du Pont- 
Euxin. Ici il parle des Scythes, & de leur pays fitué fur 
le Pont-Euxin. Les circonftances demandent donc qu'on en- 
tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, & non 
Jes Grecs de la Grece. DE LA NAUZE. 

Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la 
Nauze à M. l'Abbé Bellanger, qui entendoit ce paffage des 
Grecs de la Méditerranée, 

(14) 5. VIIT. Par-delà le Pons. ) Cela eft vrai par rap- 
port aux Gréco-Scythes. 

(15) $. VIIT. Au-delà des Colonnes d'Hereule.) Ce paf- 
fage a occafonné un grand nombre de difcuffions dans lef- 
quelles je n'entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre- 
miere , n'eft venue que la derniere. Il auroit fallu com- 
mencer par examiner fi le texte étoit correét, avant que de 
chercher à l'expliquer. C’eft ce que perfonne n'a fait avant 
MM. Wefleling & Valckenaer , qui voyant bien que la pré- 
poñtion ἐπί ne pouvoit abfolument fubfifter , ont d'autant 
moins balancé à la retrancher, qu'elle ne fe trouve point 
dans quelques manufcrits. Elle n'eft certainement pas dans 
le Manufcrit À de la Bibliotheque du Roi, quoique les 
variantes de la derniere édition d'Hérodote indiquent qu'elle 
fe trouve dans tous les deux. À l'égard de la pofition de 
Gades au-delà des Colonnes d'Herculess voyez ce que j'en 


ai dit fur le Livre II. 6. XXXIII. note 95. 
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(167 4. IX. Un monftre.) M. Pellourier appelle (a) ce 
monftre une Sirene. Mais Homere repréfente les Sirenes 
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiaftes leur don- 
nent des aïles aufli bien que Servius fur le vers 864 du 
cinquieme Livre de l'Enéide, ἃς Hygin, Fable CXLE 
pag. 248. Mais le même Hygin (ὁ) dit qu'elles avoient 
la partie inférieure comme les poules, c’eft-à-dire, des 
pieds de poule, comme le dit Fulgence. 

Diodore de Sicile (c) parle aufli de ce monftre, & le 
décrit de même qu'Hérodote; mais il en fait la maîtrefle de 
Jupiter ; ce Dieu en eut Scythès, qui devint célebre , & 
donna fon nom à la nation. 

(17) Φ.ὄ IX. Quand ils feront grands. | ἐπεὰν yiéverias 
zpiqus. Confultez la favante note de M. Valckenaer, à I2- 
quelle il n'y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occafon 
pour corriger Héfychius au met τρόφις, où on lit εὖ re6pæe- 
μένος, lifez ixlspapuires , changement léger. εὖ retpau- 
mins , fignifie bien nourri, engrailé ; ixlatpauuires , adulre. 

(d) Tixpeè γὰρ ἀυτοῖς ἤξητ᾽ ἐκλεθραμμίνοι. Lorfque vous 
ferez parvenu à l'âge viril, vous viendrez les punir ; semieris 
enim acerbi iflis, adulii. 

(18) 6. IX. J'ordonne. ) "Enlixxouas ne peut être une 
variante, c'eft une faute de l'édition de Th. Gale, qui a 
paflé dans celle de Gronovius. Cette faute ne fe trouve, ai 
dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les 
éditions d’Alde & de Henri Eftienne. 

(19) 4. X. Scychès.) M. Pelloutier (e) l'appelle δεγεάα, 





(a) Hiftoire des Ceires, Vol. I. pag. 136. 
(6) Hygini Fabulæ. Fab. 125. pag. 112. 

(c) Diodor. Sicul, Lib. 11. 4, XLIIL pag. τς. 
(4) Euripid. Supplic. 1222. 

(8) Hiftoire des Celtes, Vol. I. pag. 13€ 
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ἂς dans un auwe (4) endroit Scythus , & il cite Hérodote. 
Cet Hiftorien le nomme toujours Scythès. 

(20) $. X. Telle fut La chofe qu'imagina fa mere en 
Sa faveur.) Je lis partie avec Henri Eftienne , & partie avec 
d'excellents Manufcrits , τὸ δὺ μοῦνον μγχανήσασθαι τὶν uwlipæ 
ὩΣχύεν. Gronovius a eu grand turt de reprendre Henri Eftienne 
avec autant d'aigreur qu'il l'a fait. To δὴ... .. μηχανίσασθαε 
fe trouve dans le Manufcrit de Sancroft , les Manufcrits A 
& B de la Bibliotheque du Roi, & un de la Bibliotheque Im- 
périale à Vienne, aufli bien que Σκύθη. Valla avoit trouvé 
la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage, 
comme il le paroît par fa traduétion. Voyez M. Wefleling, 
pag. 28$. note 66. 

(21) 5. XI. Ne poins s'expofer au hafard.) On lit, ainfi 
que je l'ai vérifié, dans les Manufcrits À & B de la Biblio- 
theque du Roi, μηδὲ πρὸς πολλοὺς δεόμενον χινδιυνεύειν, & 
M. Weffeling affure qu'on trouve la même leçon dans un 
Manufcrit de la Bibliotheque impériale , & dans celui de 
Sancrofr. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono- 
vius a :ofé avancer que τοὺς les Manufcrits portoient πρὲ 
xmoxxë Teéuera. Il y a dans l'édition d'Alde πρὸ πολλῖὲ 
δεόμενον. M. Wefleling penfe que δεόμενον εἰ fuperflu, & 
je fuis de cet avis. Un copifte aura mis ce mot er marge pour 
expliquer πρῆγμα tin, & de la marge, il aura pañfé dans le 
texte. Cependant le même M. Weffeling conjecture qu'il 
faut lire Sespusrou , en le faifant rapporter à δόμου, qui eft 
un peu plus haut. Dans cette fuppofñtion, il faudra tra- 
duire : & ül( le peuple) demandoit injiamment de ne point, &e. 
M. Valckenaer propofe de lire ἀπαλλάσσασθαι πριγμα tin, 
μιηδὶ πρὸς πολλὺς ὀυδὲν δέον μίένονας κινδυνεύειν : ce qu'il 
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(c) Thid. pag. 144, 
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traduit ainfi : Zta rem elfe comparatam , ut optimum videretet 
excedere à regione, neque manendo atque adv:rfus exerciten 
aumerofum pugnando fruftra fe objicere periculo. 

Certe conjeéture m'a paru très-heureule; mais, comme 
elle exige de trop grands changemens , je m'en tiens à la 
premiere , & je crois qu'il faut fupprimer δ᾽ εόμενον ; au moyez 
de quoi, cette phrafe devient très-claire. 

(22) 4. XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement: 
Je peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s'agit poirt 
ici de la nation entiere , mais d'une des deux faétions qui 
la partageotent, j'ai cru devoir l'exprimer. 

(23) 5. XII. Les villes de Cimmérium. ) Τίσχος fignife πος 
ville ou un château. Voyez Livre 111. δ. XCI. note 147, 
ὃς ci-deflous 85. CXXIV. note 211. Je nomme cette vile 
Cimmérium au fingulier , d'après Pline, Lib. VI. Cap. VI. 
Tom. I. pag. 306. 


(24) 9. XIT. Porthmies Cimmérienes ) J'ai vu des perfonves, 
qui ne faifant attention qu'à la fignification de ce mot, qui 
veut dire trajet , étoient choquées de me le voir rendre de 
cette maniere. Elles ne fe doutoient pas fans doute que cæ 
füt le nom d’une bourgade , d'où l'on travetfoit commo- 
dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo- 
graphique. Si l'on rendoit en François Traje&um ad Rhenun, 
par trajet ‘fur Le Rhin, au lieu d'Utrecht, je penfe qu'on fe 
tendroit ridicule. 


(25) Φ. XIIL. Cette autre maniere de raconter, &c. Ce pañfage 
n'a, à ce qu'il me femble, aucun rdpport à Ja narracioc 
d'Ariftée ; mais à ces mots du commencement du paragraplk 
onzieme. On en raconte encore une autre à laquelle Je fouf- 
ἐς volontiers. 

Hérodote ἃ coutume de finir fes récits par ces fortes de 
récapitulations. Si on y eût fait attention, on n'auroit pox 
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Fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainfi que l'ont fait 
du Ryer & les Traducteurs Latins. 

Il y avoit du temps d'Hérodote quatre fentimens fur l'o- 
rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. IL en 
eft parlé $. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le 
Pont. Il commence 6. VIII, & continue jufqu’à La fin du 
6. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs & aux Bar- 
bares ; c'eft celui qu'adopte Hérodote. :Il eft rapporté 6. XI 
& XII. Le quatrieme eft celui d’Ariftée de Proconnefe , qui 
commence 6. XIII. 


(26) $. XIII. Ariffée de Proconnefe. ) Il a écrit les Ari- 
mafpies, Poëme Epique en trois Livres, fur la guerre des 
Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté 
fix vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce célebre 
Critique, que grands & fublimes. Les voici de la traduction 
de Boileau, que je fouhaiterois plus exacte : celle de Saint- 
Marc, dans fon édition de ce Poëte, eft pitoyable. 


O prodige étonnant ! ὃ fureur incroyable! 

Des hommes infenfés , fur de frêles vaifleaux, 
S'én vont loin de La terre habiter fur les caux ς 
Et fuivanc fur La mer une route incertaine, 
Courent chetcher bien loin le travail & la peine 
Ils ne goutent jamais le paifible repos; 

Ils ont les yeux au ciel, ὃς l'efprit fur les flots: 
Et les bras étendus, Îles entrailles émues, 

Ils font fouvent aux Dieux des prieres perdues. 


Tzetzès (6) nous en a confervé fx autres, qu'on ne 
fera pas fâché de voir ici, « Les Ifédons , fiers de leur 





(a) Longin. de Sublim. $. X, pag. 40 
(δ) Tacues Chiliad, VU, vexf. 688, 
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fois. Remarquez qu'Hérodote ne dit pas en quel temps arriva 
cette troifieme apparition. 

Du Ryer a fait un contre-fens qui peut induire en «- 
reur les Chronologiftes. Tatien (4) fait Ariftée plus ancien 
qu'Homere. Quoiqu'il en foit, on avoir, ou l'on croyoir 
avoir , du temps d'Aulu-Gelle (δ), les Ouvrages de cet 
Ariftée, Mais voyez ci-deflus 6. XIIE note 26. 

(32) $. XV. Le feul peuple des Iraliotes. ) I] y ἃ la 
même différence entre les Ἰταλιῶται & Îles Ἰταλοὶ qu'entre 
les Σικελοὶ ὅς les Σικελιῶται. Les Ἰταλοὶ & les Σεκαλφὶ étoiez 
les anciens peuples d'Italie & de Sicile ; les ᾿ταλεῶται ἃ 
les Σικελιῶται étoient les Grecs qui étoienti venus s'établir 
en Italie & en Sicile, Voyez Etienne de Byzance (c). 

(53),4. XV. Sous la forme d'un corbeau. ) Pline (4) con 
cela d'une maniere un peu différente. Ce fut l'ame d'Ariftce 
qui fortit de fon corps , & qui parut fous la forme d’un corbeau. 
Arifla etiam vifam evolantem ex ore in Procoanefo , con: 
effigie, magna , que fequitur, fabulofitate. 

(34) $. XV. Des lauriers qui les environnent.) Je lis avec 
fe Manufcrit de Sancroft πίριξ δὲ avler. Dans le ΜΔΣ- 
nufcrit À de la Bibliotheque du Roi, il y ἃ πέριξ δὲ din, 
M. Borheck a admis la leçon du Maoufcrit de Sancrof. 
ΣΙ paroît que ces lauriers n'étoient pas naturels , mais (e) de 
bronze, Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit ? Je croiros 
qu'ils étoient naturels dans les commencemens, mais 4 ἐ- 
tant morts, on leur en fubftitua de bronze. 


(52) 5 XVIIL Au-deffus de ce pays.) M. Valckenx 





- (a) Tatian. Orar. ad Græcos. 4. LXII, pag. 136. 

(6) Aul. Gell. No&. Atric. Lib. IX. Cap. 1V. Vol. 1. pag. {}ς. 
(ὦ) Steph. Byzant. Voc. Σικελία. 

(4) Plin. Hift. Nec. Lib, VII. Cap. 111. Tom. I. pag. 407. lin 1). 
(ὁ) Athen, Deipnefoph. Lib, XUI. pag. 605. C. 
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lit ἄνω au lieu Δ᾽ ἄνθρωποι. Cette éonjeéture eft appuyée d'un 
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, où l’on trouve ἄνοι» 
qui a paru une abréviarion ἀ᾽ ἄνθρωποι, ὃς qui fouvent en eft 
une. Voyez la note de ce Savant. M, Borhèck ἃ mis gs 
dans fon édition, 

G5*) $. XIX. Ef fans arbres. ) Voyez ci-deffous , 6. LXT. 
ὕλη, d'où vient le nom d'Hylée, fignifie une forêt. 

(36) $. XX. Le pays des Scythes Royaux.) C'eft ain 
que j'ai expliqué τὰ χαλεύμενα Βασιληΐξκ io. D'aütres l'ont 
rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais, quelques 
lignes plus bas , & $. LVI, Hérodote parle clairement de ces 
Scythes Royaux. 

(37) 9. XXI, La premiere, &c.) Il ÿ a dans le grec: 
La premiere des divifions. Λάξις n'eft paint un nom de peuple, 
comme l'a cru M. Bayer (a), Auteur d'un Mémoire fur 
l'Etat de la Scythie, du temps d'Hérodote ; mais un terme 
Jonien, comme on le voit dans le Traité des Diale@es (ὁ) 
de George, Archevèque de Corinche. Dans la langue com- 
æmune on dit , λήξεις. Τὴν (c) de γῖν révin apioin φάσὶ τῆς 
LS ικὰς εἶναι, καὶ μεγίσΊη» τῶν ἐκεῖ λήξεων. » On dit que ο᾽ δ 
nle meilleur pays de l'Inde , & la plus gtande de {es pro- 
> vinces ». Le Traduéteur Latin n’a point entendu ce mot dans 
Philoftrare. 

L’Auteur d'un Mémoire , imprimé parmi ceux de l'Aca- 
démie des Belles-Lettres, homme favanr d'ailleurs, nous a 
donné , fans doute, d'après M. Bayer un peuple de Laxes 
qui n’a jamais eu d’exiftence que dans le latin de Valla. 

(38) $. XXIL Les Jyrques. ) C'eft en vain que MM. 
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(a) Commentaräi Acad. Scient. Petropol, Vol. L. pag. 411. 
(8) Gregorius de dialeltis , pag. 252. lin. uit. 
(c) Philoftzar. Vic. Apollon, Lib, IIL Cap. V. pag. 96. 
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Falconnet (a) & Mallet (ὁ) voudroient qu’on lüt ici Tôpues, 
les Turcs ,. de même que dans Pomponius (ec) Mélz ἢ 
vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo- 
graphe, d'après celui d'Hérodote. Pline (4) joint pareille- 
ment ce peuple avec les Thyflagetes. Je doute qu il en for 
fait mention autre part. 

(59) $. XXII. ls ont le nez applati.) Les Tartares ont 
encore actuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens, 
ce font, je crois, ceux qui ont écrit l'Hiftoire Byzannine, 
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfars, 
afin que le cafque pût s'appliquer plus jufte à leur vilage. 

Des Modernes l'ont répété d’après eux. Mais les uns & les 
autres étoient mal inftruits des ufages des Tartares. Leurs 
cafques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n'eft mème 
qu'une petite calotte avec un ourlet qui couvre Île haut de 
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu'en a 
fait le P. Gerbillon dans fon Voyage, pag. 317. D'ailleurs, 
leurs femmes ont aufli le nez applati, quoiqu'elles n'aillenr ὦ 
point à la guerre, & qu'elles ne portent point de calque. 
Aufli eft-ce un défaut que ces peuples tiennent de la ne 
ture, 6@& non de l'art. | 


(40) δ. XXIIL. J{s ont une langue particuliere. ) Héro- 
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun 
avec les Scythes, & ce qu'il avoit de particulier, ne pou- 
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difanr qu'il avoi | 


| 
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(4) Dans une note manufcrite en marge de fon Hérodote qui eft en 
ma poifcfiion. 

(b) Inttoduë&tion à l'Hift. de Dannemaic. pag. 48, 

(6) Pompon. Mela. Lib. 1, Cap. XIX. Tom. L. pag. 116. 

(d) Plin. Lib, VI, Cap. ὙἹ. Tom. I. pag. 307. lin. αἷς, mails à fauc ἰως 


au lyrcæ. 
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’eft (4) d'ail- 
leurs fervi du mot φανή dans ce fens. Démofthenes , dit-il, 
eft Scythe de naiffance, & Grec feulement par la langue, 
Ἑλληνίζων Τῇ φωνῇ. 

Car) φ. ΧΧΙΙΠΙ 1715 ont peu de bétail.) TIpi6ala fignifie 
non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de 
bétail dans Hérodote. Πάν]α (ὁ) τὰ τεἸράποδια ἐχάλουν οἵ 
“παλαιοὶ πρόβαα. Les Anciens appelloient πρόδατα tous les 
animaux à quatre pieds. 

(42) φ. XXIIT. D'une éroffe de laine blanche.) Πίλῳ. 
σἸεγνῷ Aeuxe. Ce n'étoit point une étoffe τὰς. mais de 
la laine foulée & collée , du feutre. Le mot σΊέίγνος, firmus, 
joint à πίλος, πιε paroïît décifif. Je crois qu'il faut entendre 
cela d'une tente de féutre. Je n'ai point cependant ofé ha- 
farder ici cette expreflion; j'ai été plus hardi ci- deffous 
S. LXXV. Voyez la note 144 fur cet endfoit. 

(43) $ XXIV. On a une connoifflance εκαδε. ) πολλὴ 
“τεριφάγεια χώρης ne fignifie pas qu'on ἃ une grande vue du 
pays; qu'on découvre une grande partie du pays , mais. 
qu’on en a une grande connoiflance. ἸοσάυΊη (c) περιφάνεια 
τὶς ἱμῖς ποιέσεως iyirsk παρ᾽ avlois. » Tant étoir grande la 
*» connoiflance qu'ils avoient de mon adoption ». 

M. Wefleling avertit de cette fignification, & indique 
Πές. | . 

On peut joindre cet autre paffage du même (4) Auteur : 
Νῦν δὲ τῇ περιφανείᾳ τὰ πράγμαλος, χαὶ τῷ συνειδίναι τανΊα. 
αολλὲς, οὐδαμόθεν ἐμφισβηήϑη, τοιου]ον οὐδ᾽ εἷ. « On n'a ja- 
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(a) Æfchin. adverf. Crefiphont. pag. 78. lin. 25. 
(8) Schol. Hwmer. in Iliad. Lib. XIV. verf. 124. 
(c) Tfæus de Apollodori Hereditate. pag. 66. lin. 173. 
(d}Ifœus de Cironis Hereditate pag, 71. lin, 8. 
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x mais difputé fur aucune de ces chofes, comme étant <on- 
+ nues & fçues de tout le monde ». Ἰοσαύη (4) περιφάναεα τοῦ 
“πράγματός ἰσΊεν. » Tant on ἃ une connoiflance claire de cette 
» affaire , tant cette affaire eft claire ». 

(45*) $. XXV. Les Argippéens.) Je mets ici le nom de 
ce peuple, afin de ne pas répéter perpéruellement ces Aommes 
chauves. 

(44) 5. XXV. Des hommes aux pieds de chevres. ) Ces 
montagnards , accourumés à gravir {ur les plus hautes mon- 
tagnes, étoient fans doute comparés, par les Arpippéens, 
aux chevres qui grimpent fur les plus grandes élévarions. 
Ainfi , ceux-ci prenaient au figuré cette expreflion , picds 
de chevres , tandis qu'Hérodote l'entendoit au propre. 

(45) $. XXVI. Ils s’en fervent comme d'un vafe précieux.) 
ἄγαλμα fignifie sous ce qui ef? précieux. Lorfque les Iffédons, 
dit Hérodote, ont nettoyé au-dehors & au-dedans le crâne 
de leurs peres, ils le dorent, & s'en fervent comme d’un 
vafe précieux dans leurs fètes folemnelles. C'eft, je crois, 
le véritable fens de ce pañlage d'Hérodote , que Voffius 
me paro n'avoir pas entendu. Ces fères éroient proba- 
blement inftitnées en l'honneur de leurs peresÿ mais ce n'é 
toit point à cette tête qu'ils rendoient cette efpece de culte, 
comme le penfoit ce Savane. Ils s'en fervoient comme d’un 
vafe à boire. Capita (δ) ubi fabre expoliverc, auro vin&s 
pro pocubs gerunt, comme le dit Pomponigs Méla, en par- 
lant de ces Iffédons. Ils en faifoient le même ufage que 
les Boïens de celles de leurs ennemis. Purgaro (c) indè ca- 
pite , ut mos iis eff, calvam auro cælavere : idque facrum ves 
its erat, quo folemnibus libarent. 11 auroit été bien étonnant 


pu 





(a) Demofth. prima contra Stephanum. pag. 622. lin. 2. 
(6) Pomponius Mela. Lib, 11. Cap. I. pag. 1304 ἃς ἰδὲ Voffiag, 
(c) Livius, Lib, XXII, Cap. XXIV. 4. XI. 
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que les Iffédons euffent préparé les rêtes de leurs peres de 
la même maniere que les Boïens préparoient celles de leurs 
ennemis , & qu'ils les euflent enfuire fai fervir à un ufage 
différent. 

(46) Φ. XXVI. L'anniverfaire de la mort.) Quelques per- 
fonnes feront peut-être fürprifes de me voir traduire γωΐσια 
de la forte. Il y a de la différence , dit (a) Ammonius, 
entre γενέθλια & yerfoiz. Le premier fe prend pour le jour de 
l'anniverfaire de la naïiffance de quelqu'un ; γενέσια pour celui 
de l'anniverfaire de la mort de quelqu'un. Ce Grammairien 
va même jufqu’à dire que ceux qui employent γονόσια pour 
le jour de la naïffance, parlent improprement. 

(47) $. XXVIL Et Spou l'œil.) Voyez la Préface de 
Wachter αὐ Gloffarium Germanicum. Se&. XIII. 

WESSELING. 

(48) 4. XXVIII. La mer même fe glace dans cet affreux 
climat. ) Les Grecs, qui n'avoient aucune connoiffance de 
ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler ; ils re- 
gardoient par conféquent ce trait d'Hérodote comme une 
fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de connoïffances 
fur le Nord , favent bien qu'Hérodote ne s’eft pas trompé. 

(420) $ XXVII. Les Scythes de La Cherfonefe.) Il y a 
dans le grec, qui habitent en- dedans du foffée. Hérodote 
entend ce foflé creufé par les fils des efclaves, dont il 
εἴ parlé $. III. Ce foflé fermoit l'entrée de la. Cher- 
fonele. 

(49) 4. ΧΧΥΤΙΙ. Paflent en corps d'armée.) J'ai tâché de 
rendre fupportable dans ma traduéion, l'expreflion grecque. 
σΊἸραΊεύοναι qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer. 





(4) Ammonius de adfinjum vocabulorum. diffcrentis, Vac. γενίβλιῶ. 
Page 34. 
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La correétion de M. Van Eldick (a) sipayyséwlos , me pla 
affez. Si en la fuir, il faudra traduire : Jls fèjournent fur 
cette glace. On fait que dans le Nord on conftruit des ca- 
banes fur la glace. Zipalsoles ὃς σγραγγεύοήαι fe confon- 
dent aifément, comme nous l’apprend M. Weffeling fur le 
6. CXXIV. de ce Livre, note 98. 

(so) 5. XXVIIT. Les mukets & les ânes ne Le peuvent. ) 
Jplum animal (b) (afinus } frigoris maximè impatiens : ided 
non generatur in Ponto : nec æquino&io verno , ut cætere pecaa, 
edmittitur, fed fôlfiitio. 

Ées ânes. {ont très-rares dans le Nord. Quoique le ch- 
mat de l'Angleterre foit en général doux & tempéré ; cet 
anima n'y eft pas commun , & ἢ n'y eft pas beau. - 

(1) 4. XXIX. Les bæufs d'y avoir des cornes. ) Hip- 
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu'ils font 
traînés (c) par des bœufs fans cornes, & que le froid em- 
pêche qu'il ne leur en vienne. 

n Les bœufs (4) naïffent fans cotnes ; οὐ, s'il leur εἰν 
Ὁ vient. its les leurliment, parce que cette partie eft très-{uf- 
» ceptible de froid ». 

(s2) 6. XXX. L'effet de quelque malédi&ion. ) « Pour- 
“ quoi (e) les Eléens, quand leurs jumens font en chaleur, 
« Îes menent-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir ? 
Ὁ eft-ce parce qu'Œnomaüs , celui de tous leurs Rois qui 
» s'eft plu davantage avec les chevaux, & qui les a le plus 
Ὁ aimés, a fait de grandes impécations contre les jumens 
+ qui féroient couvertes en Elide ? eft-ce par la crainte 
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(a) Sufpicionum fpecimen. Cap. II. pag. 16. 

(6) Plin. Hift. Nat. Lib. VTT. Cap. XLHI. Tom. E pag. 469. lim 34 - 
(c) Hippocrar. de aëribus, aquis ὃς locis. Tom. 1. pag. 44}. 

(4) Strab. Lib. VII. pag. 471. C. ᾿ 

(e) Plurarch. Quæit. Græcæ. pag. 303. BR 
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= deces malédiétions qu'ils refufent de les faire couvrir dans 
“0 leur pays » ? 

Paufanias dit de même qu'Hérodote : 

>» En Elide (a) les jumens n'engendrent pas avec les 
39 ânes, quoiqu'elles le faflenc hors de ce pays. On en attri- 
39 bue la caufe à une certaine malédiétion ». L’Abbé Gédoyn 
a étrangement défiguré ce paflage. » Ce qu'on attribue (6), 
æ fait-il dire ἃ Paufanias, à l'horreur qu'ont les Eléens pour 
» ce mélange des deux efpeces ». On voit qu'il n'a pas 
même entendu le latin d'Amafæus. S'il eût fu un tant foir 
peu le grec , le paffage d'Hérodote , que Kuhnius a cité 
au bas de la page , fans y joindre de traduétion , auroir 
fervi d'explication à celui de Paufanias, & αὐτοῖς empêché 
cet Abbé de s'y méprendre. Paufanias dit autre part que le 
mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les 
temps les plus reculés, & qu'il ne naïffoir point dans leur 
pays. Ce pañlage, que l'Abbé Gédoyn a pareïllement eftropié, 
peut fervir à expliquer le précédent. 

Cette maledi@ion étoit fans doute caufe qu'on ἁγνοῖς 
aboli, à Olympie, la courfe des chars attelés de mules, qui 
ÿ avoit été introduite en (4) la foixante-ditieme Olympiade , 
par Therfias de Fheffalie. Le peu de grace de cette forte 
d’attelage avoit probablement δι contribué à la faire prof- 
crire. 

Qnoïque cette courfe de mules n'ait qu'un rapport très= 
éloigné avec le paffage d'Hérodote, je ne puis réfifter à La 
tentation de difcuter un point de critique qui la regarde. 





(a) Paufan. Lib. V. five Eliac. prior. Cap. V. pag. 384 
(δ) Paufan. François, in-4°. pag. 151. 

(c) Paufan. Eliac. prior five, Lib. V. Cap. LK, pag. 3964 
(4) 144 ibid. pag. 395. 
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Le Scholiafte (a) de Pindare prétend que la Conrfe de 
l'Apéné, ou char attelé de mules, ne fubffta qne dix a, 
‘& qu'elle fut abolie vers la quatre-vingt-neuvieme Olyr- 
piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant ce Scholifte, 
la quatre-vingt fixieme Olympiade ; époque de beaucoup 
poftérieure à celle de Paufanias. Cependant, comme « 
même Scholiafte remarque que Plaumis , à qui eft adrefe 
l'Ode qu'il commente, remporta la vi@toire de l'Aptré 
la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il eft clair qu'il ya 
erreur dans fon texte, Il dit fur la fixieme Olympique (!) 
que la couwfe de l'Apéné fur abolie, fuivant quelques-urs, 
la quatre-vingt-cinquieme Olympiade , & fuivant d'aure, 
la ‘quatre-vingt-firieme., Ici il εἰ d'accord avec Paulanis; 
ear nous voyons daus cet Auteur, qu'on proclama eh 
quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu'il ne feroi plus ft 
à l'avenir de courfes de l'Apéné, Certé défenfe devoir dos: 
fortir fon plein & entier effet l'Olympiade fuivante, φί εἴ 
la quatrevingt-cinquieme. Voici le pañfage enrier de Par 
fanias , que l'Abbé Gédoyn n’a point entendu. « On aboli () 
x auffi à Olympie des jeux ; les Eléens ayant, par wmchæ 
æ gement de penfée, réfola de ne les plûs célébrer... 
ὦ favoir, la courfe de l'Apéné & celle du Calpé, don L 
») premiere avoit été établie en la foixancedixieme Olyn- 
ὦ piade, & l'autre, l'Olympiade fuivante. On proclame, 
= en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu'il ne {ποῖ 
Ὁ» plus fai à l'avenir de courfes de FApené & du Cap 
» Therfias de Theffalie remporta la premiere viétoire lo 
» de l'établifement de l'Apéné, ὃς Paræcus de Dym® 


| 





(a) Scholiaft. Pindari ad Pindar. Olymp. V. ver£ δ. 
(b) Scholiaft, Pinder. æepi τῶν κώλαν. pag. 19. ex Edit OZ0E. 
(ἡ Paufan. Eliac. Prior. five Lib. V. Cap. IX.-page 395 & 336 


MELPOMENE. LIVRE IV. 39$ 
æ ÂAchaïe fur victorieux , lors de celui du Calpé ». D'après 
cet expolé, je lirois dans le Scholiafte, ἀλλὰ Aefexashs, 
au lieu de ἀλλὰ διεκαεήως δζ ὁγδιουχοσΊιν πίμπτιν en la place de 
ὀγδιουκοσΊηλν inélw. J'interprete χρόνος δὲ τις du Maxprs , 
non de la durée entiere de la courfe de l'Apéné, mais feu- 
lement de fa durée, depuis La vi@oire remportée par Pfau- 
mis, en la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce 
moyen , le Scholiafte eft d'accord avec lui-même & avec 
Paufanias, 

Il refte cependant encore une petite difficulté, Le Scho- 
liafte dit fur la cinqyieme Olympique, que ce fut un cer- 
tain Afandrafte qui s'appliqua aufi à combattre avec des 
mules. Acédpasles tusliieuce χαὶ ἡμιόνοις ἀγωνίζεσθαι, 
tandis que Paufanias , hiftorien très-exaét , nous apprend 
que c'eft Therfias , que l'Abbé Gédoyn nomme Therfus, 
parce qu'il n’a vu que le latin, où il y a Therfus. Le texte 
du Scholiafte me femble encore altéré en cet endrois , & 
je lirois Ofpoaærdtpée τις sarslifeuos , δίς. Afandraftus n'eft 
point un nom grec, & le Therfias de Paufanias paroit le 
même que Therfandre & fon équivalenr. 

Cette note étoir faite en 1772. Il a paru depuis à Gro- 
ningue en 1777, une traduétion de La Differtation de Ben- 
tley, & de la réponfe de ce Savant à Charles Boyle. Je 
fus bien furpris de la conformité qui fe trouvoit entre ma 
note & les pages 87 ὅς 88 de l'Ouvrage de Bentley, que 
je n'avois pu me procurer en ÂAnglois, parce qu'il εἰ de 
la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir à ce favant. 

Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius ἃ retranché 
de fon édition τευ après καήάρης, parce qu'il n'eft pas dans 
le Manufcrit de Florence ; ὅς, là-deflus, il prend occafon de 
l'attribuer à Henri Eftienne. Ce Savant Imprimeur, qui a 
fait tant d'honneur à la France , l’avoit trouvé dans fon 


Manufcrit. Ce mot eft encore dans celui de Sancroft, dans 
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les Manufcrits À & B de la Bibliotheque du Roi, & il pæ 
τοῖς que Paufanias ὃς Euftathe avoient lu de la forte. Voyez 
la note de M. Valckenaer. 

(53) 9. ΧΧΧΙ. Par comparaifon avec la neige. ) Qu 
dat (a) nivem ficut lanam, Cette comparaifon du Pfalmifte eft 
à peu-près la même. 

(54) 9. XXXT. Sur ces pays fi éloignés. ) La virgule qui 
eft après Afyslas , je La mets après μαχρδ]αΊα. 

(ss) 9. XXXIL. Des Hyperboréens. ) Il paroït par le (ὁ) 
Scholiafte de Pindäre, que les Grecs appelloient les Thraces 
Bortens; il y a par conféquent grande apparence qu'ils don- 
noient aux peuples qui habitoient par-delà , lé nom d'Hy- 
perboréens. 

Conflantin Porphyrogénete paroît confirmer cette opi- 
nion, lorfqu'il dit (c) qu'il y a plufieurs nations confidérables 
jufqu'au Danube, dans les pays Hyÿperboréens. 

La conjecture de M. Fréret , qui place ces penples (4) 
au-delà du mont Boras, & qui veut qu'on les appellät par 
cette raïifon , Hyperboréens , ne me paroït pas recevable. ἢ 
s'appuie fur ce que cette montagne confnoit avec l'Illyrie. 
Mais , fi cette montagne eût été # près de la Grece, com- 
ment les Grecs auroient-ils débité cant de fables fur la fi- 
tuation des pays au-delà de certe montagne ? 2° 11 paroit 
que le nom de la montagne eft altéré dans Tite-Live, & 
qu'il faut lire Bernus, comme on le trouve dans Diodore 
de Sicile, Tom. IE pag. 644. ligne 4. ou plutôt Bermixs, 
comme on le voit dans Mérodote Liv. VIII, 64. CXXXVTIIT. 





«-- 


(a) Pfalm. CXLVIL Ÿ. 5. 

(6) Ad Pyth. Od. IV. verf. 3214. pag. 134 Col. 11. lin, & 

(c) De Adminiÿr. Imper. pag. 78. ex Edit. Bandur. 

(ὦ) Mémoires de l'Acad. des Belles-Lettres Tom. XVIIL Hi. pag 


200. 





΄ 
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Ces peuples paroiffent Grecs d’origine; le culte d'Apollon 
Délien, leurs rites & les traces de leur langue qui fe remar- 
quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le 
donner à penfer. 

(56) $. XXXII. Dans Les Epigones.) Ce Poëme eft très- 
ancien , quoique, fuivant toutes les apparences | Homere 
n'en foit pas l'Auteur. Le (a) Scholiafte d’Ariftophanes l'at- 
cribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui 
étoit antérieur à Platon, fuivant (6) Suidas , étoit pofté- 
rieur à Hérodote, ou du moins fon contemporain. Il étoie 
par conféquent impoñlible d'en impofer à notre Hiftorien. 
La Thébaïde d'Antimachus n'étoit pas affez connue à Athenes, 
dans le temps qu’Ariftophanes faifoit repréfenter fes pieces , 
& les Athéniens n'en faifoient pas affez de cas pour la faire 
apprendre à leurs enfans. 

L'Auteur de la difpute entre Homere ὃς Héfode , | rapporte 
ce vers des (c) Epigones. 


Νῦν αὖθ᾽ cararlipor ἀρχώμεθα Μοῦσαι. 


. Μαίες, recommençons maintenant nos chanfons par les 
39 exploits de ces jeunes guerriers ». 

Le Poëte appelle émaolipous les fils de ces guerriers qui 
périrent dans la premiere guerre de Thebes. 

La feconde guerre étoit le fujet des Epigones. Arifto- 
phanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le 
vers que nous venons de citer, 


ce 4 





(4) Scholaft. Ariftoph. in Pac. verf, 1170. 

(6) Suidas, τος. Αν]ίμαχος. 

(ὃ Homeri & Hefodi certamen, ex editione Bacnefi in pritb vol 
Homeri. pag. xxvil | " 

(4) Avftoph, Pax, yerf. 1270, 
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(στ) 9. XXXIII. Les offrandes des Hyperboréens. ) Î y 
a dans le grec ἱρὰ, facra. Saumaife (a) prétend que ce font 
les prémices des victimes ; mais ne devoient-elles pas être 
gâtées avant que d'arriver à Délos? Le Baron de Span- 
heim (6) penfe que ce font les prémices des fruits, & je 
crois qu'il araifon. C'eft aulli le fentiment de Grævius. J'ai 
cependant mieux aimé me fervir d'une exprefhon générale, 
parce que le terme grec left. 

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (ec) 
s'accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui 
rapportoient tout à eux, fuivoient une autre tradition, que 
Paufanias a confervée. Suivant eux ‘d), les Hyperboréens 
remettoient Îeurs prémices aux Arimafpes ; les Arimafpes, 
aux Iffédons ; les Iffédons , aux Scythes ; les Scythes, à 
Sinope; & delà , les Grecs fe les pafloient de main en mam 
jufqu'à Prafes , Bourgade de l'Attique , qui les envoyoit à 
Athenes , & les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens, 
fur un point qui les concernoit , me paroït plus croyable. 

Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des 
gerbes de bled s'appelloient Amallophores (e) δὲ Onlophores. 
Graci (f) tradunt ὀυλοφύρους ex Hyperboreis ..... in infulam 
Delum veniffe. On pourroit peut-être conclure de ce pañflage 
de Servius, que du moins dans les premiers temps on met- 
τοῖς ces offrandes dans de la paille d'orge. On fait que c'eft 
le grain le plus anciennement connu, & celui qu'on répan- 





! (a) Salmaf, in Solini Polyhift. pag. 147. 
(δ) Callimach, Tom. Il. pag. 493, 495. ᾿ὄ 
(c) Callimach. Hymn. in Delum. verf. 284 
(4) Paufan, Lib. 1, Attic. Cap. XXXI. page 77. 
(e).Porphyr. de Abitin. Lib. II. $. XIX. pag. 187. 
Cf) Servius ad Virg. Æ&ncid, Lib, XI. verf. 85$. 
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deit en Grece fur la tête des victimes; ufage dont j'ai parlé 
note 3.9 fur le premier Livre. 

(58) 9. XXXIIL. Jufqu'à la mer Adriatique. ) M, Bu- 
retre (a) dir jufqu’à la ville d’Adria. C'eft une légere mé- 
prife, qu’il auroit évitée avec ün peu plus d'attention. Je penfe 
encore qu'il fe trompe, lorfqu'il avance , prefque tout de 
fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo- 
réens, eft plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces 
bagatelles ne doivent point diminuer l'eftime due à ce 
Savant. 

(52) $. XXXIIT. Qu'on appelle aë&uellement | Perpheres.) 
Ceux que les différens Erats de la Grece envoyoient pour 
confulter Apollon, ou pour lui offrir des facrifices au nom 
de leur patrie, s'appelloiemt en général Théores. On donnvk 
aufli le nom de Déliafles à ceux qu'on députoir à Délos, 
& de Pythiafles à eeux qu'on envoyoit à Delphes. Voyez 
Héfychius, Phavorin, Athénée, δίς, Le chef de la dépu- 
tation s’appelloit Archithéore (b). 

{60)5. XXXIIL. Diane la Royale.) Cerre Déefle (c) s'ap- 
pelloit en langue ‘Fhrace Bendis. Birôus, ὁ "᾿Αρίεμις ΘρακισΊί. 
Les Athéniens célébroient, en fon honneur, une fête fous 
le nom de Βενδίδεια. 

(61) Φ. XXXIIL. Sans faire ufage de paille de froment.) 
E‘nooas me paroît la véritable leçon , & ἃ enfanté ἐχούσαϑ. 
Θυούσας eft une glofe qui, fuivant l'ufage, a paflé de Ja marge 
dans le texte (4). 

(62) 5. XXXIV. Sur le monument de ces Vierges.) La 





—- 


(4) Mémoires de l’Académie des Laripions Tom. XIII. pag. 223. 
(b) Ælian. Hift. Var. Lib. 111. Cap. I. Tom. I. PAG: 199 
(ὁ) Hefychius in γος. 


(d) Sufpicionum fpecnen, pag, 16 
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coutume d'offrir fa chevelure aux Dieux εἰς très-antienne. 
On la mettoit quelquefois dans les temples, témoin la ch.- 
velure de Bérénice, qui dédia la fienne dans le temple de 
Vénus, & quelquefois Δ Δ on la fufpendoit aux arbres, Ces 
fortes d'arbres s'appelloient (a) capillatæ ou capillares. Les 
Veftales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Loros. 
Antiquior (δ) illa eff, (Lotos) fed incenta jus αἴας, que 
capillata dicitur , quoniam Veflalium virginum capillus ad cem 
defertur. | 

(63) $. XXXIV. Le lieu confacré à Diane. ) Ce ne peur 
être le remple proprement dit. En effet , comment un olivier 
vu tout autre arbre, auroït-il pu y croître ὃ 

(64) $. XXXV. L'aurre Opis.) Orion , qui fut aimé de 
l'Aurore , & que Phérécydes dit être fils de Neptune & 
d'Euryale, & d'autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c) 
violence à Opis , fut rué à coup de fleche par Diane , au 
rapport de quelques Ecrivains. 

Les premieres ( 4) Hyperboréenes , qui apporterent ces 
offrandes à Délos, s'appelloient , fuivant Callimaque, Ompis, 
Loxo & Hécaergé, filles de Borée. 

(6) $. XXXV. Olen de Lycie.) Olen, Devin ὃς Poëte 
très-ancien , antérieur à Homere, δὲ même à Pampbus 
& (ἡ) à Orphée, eft le plus ancien Poëte qu'il y ait ja 
mais eu chez les Grecs, & ἃ, le premier, prononcé les (0) 
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les 


ΒΟ 
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(4) Sext. Feftus Pompeius voc. Capillatam. pag. 66. 

(6) Plin. Hit, Natur. Lib. XVI. Cap. XLIV. Tom. IL pag. 4 
lin. 7. . 

(ὁ Apollodor. Lib. I. pag. 15. lin, r7, &e. 

(d) Callimach. Hymn. in Del. verf 292. 

(6) Paufan. Bœot. five Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 762. 

Cf) 1d. Phocic. five Lib, X, Cap. V. pag. $os & 810. 


Hymnes 
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Hyrhnes qu'il avoit compofés pour eux : » ils chantént , die ( a) 
» Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords dt 
ὁ» Xanthe , Olen de Lycie, Poëte & Devin «.- Dans fon 
Hymne (4) fur Ilithie, il dic qu'ellé eft mere de l'Amour. 
Ï1 a fait auffi ut Hymne fur Junon , où il avance (c) que 
cette Déefle a été élevée par les Heures , & lui donne pout 
enfans Mars & Hébé. Il y en a aufli ὅπ autre du mème, 
fur td) Achæia, qui vint à Délos, du pays des Hypetbo: 
réens. L'Abbé Gédoyn a fait de cette femine ün canton du 
Péloponnele. 

Olen étoit de Lycie, comme le difent Hérodote, Callis 
maque ; &, le texte grec de Paufanias ; je dis le texte grec, 
parce que l'Abbé Gédoyn (e) le fait Hyperbotéen. . 

(66) 8. XXXVI. Abaris. ) Les Auteuts varient fur [δ : 
temps Où Abaris vint eh Grece. Leg uns (f) le mettent en 
la troifieme Olympiade, les autres en la vingt-unieme ; 
mais Pindare, Ecrivain (g) dont on ne peut contefter l’au- 
torité, place ce voyage fous le repne de Créfus. Il devoit 
en être bieh inftruit, puifqu'il eft venu au monde dans un 
cemps où la méinoire d'Abaris éroit encore très-técente. Il eft 
né en effet en la (4) foixante-cinquierne Olÿmpiade, & Créfus 
fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne 
de quatorze ans. En fuppofant qu'Abaris füt venu en Grec 
la premiere année du regne de ce Prince , fon voyage 
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(a) Callimach. Hÿmn. in Delum vetf. 304: 

(6) Paufan. Bæor. five Lib. IX: Cap: XXVII. pag. 762) 

(c) Id. Corinthiac, five Lib. II. Cap. XIV. 

(4) Id. Eliacor. prior , five Lib. V. Cap. VII. pag. 392. 

(ε) Paufanias traduit en François, Liv. X. Chap. V; Tom. ILpag. 329; 

(5) Harpocration, Suidas voc, AGaœæpiss 

(g) Harpocrac. ibid: 

(A) Suidas vos. Πίνδιαρος: | ι ᾿ 
Tome Lil. Ce 
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h’auroit précédé la naiffance de ce Poëte que de quarante 
ans. 

(67) Φ. XXXVI. Porté fur une flecke. ) Je lis avec MM. 
Weffeling & Valckenaer ὡς τὸν êïslès.. . changement nécef- 
faire & fondé fur ce que les Auteurs, qui parlent de cet 
Abaris, difent tous qu’il étoir porté {ur une fleche. Voyez 
la note de ces deux Savans. M. Borheck a admis leur conjec- 
ture dans fon édition. | 

Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par 
lImpératrice Eudocie, me fait naître des doutes fur La cor- 
reétion de ces Savans , & conféquemment fur la maniere 
dont j'ai rendu le paffage d'Hérodote. >» La famine , di 
ῳ cet Orateur, fe faifant fentir chez les Hyperboréens, 
æ Abaris vint en Grece, & fe mit aux gages d’Apollon. 
» Ce Dieu lui apprit à rendre des Oracles. En confr- 
89 quence, il parcourut toute La Grece , rendant des Oracles 
59 & tenant entre les mains une fleche , fymbole d'Apollon ; 
æ car ce Dieu cft grand tireur d'arc ». 

Ce fragment eft tiré de l'Oraifon de Lycurgse contre 
Ménefchès , ἐν τῷ καλὰ Μενέσχους. Ce nom me paroît aléré, 
& je crois qu'il faut lire contre Ménéfæchmus , ἐν τῷ xe1à 
Msncaiyus. 

(68) 5. XXXVI. S'il y a des Hyperboréens, il doit, &c. ) 
» Lorfqu'Hérodote conclud (ὁ) qu'il n'y a point d'Hyper- 
æ notiens , de ce qu’il a dit qu'il n'y avoit pas d'Hyperbo- 
n réens, Eratofthenes prétend que cette preuve eft un fo- 
æ phifme, & que c'eft comme fi l'on difoit qu'il n'y a point de 
» gens qui fe plaifent au mal, parce qu'il n'ÿ en ἃ pas qui (ς, 





pr 
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(4) Anecdota Græca, Tom. I. pag. 20. 
(δ) Strab. Lib. I. pag. 106, B. 107. À. 
.(c) Le raifonnement d'Eratolthenes eft abfurde. On dit en grec, 


ἐπιχαιρεκάχος,, & on ne dit pas ἐπιχαιράγαος, Mais, de ce que ἰς 
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> fe-plaifent au bien. Il peut fe faire qu'il y ait des Hy- 
39 pernotiens, pulfque le Notus ne fouffle point en Ethiopie, 
» ni même plus bas. Or, les vents foufflant en tout climat, 
3) & celui qui vient du midi s'appellant Notus, il eft bien 
55» étonnant qu'il y ait des pays où il ne fe fafle pas fentir. 
» Mais c'eft tout le contraire : car, non-feulement l'Ethiopie 
>» eft fujete au Notus, mais encore tout le pays au-delà, 
» jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé, il falloit blâmer 


… Hérodote d'avoir cru qu’on appelloit Hyperboréens , des 


# peuples qui ne fentoient point le fouffle de Borée. En effet, 
» files Poëtes & leurs Interpretes tiennent ce langage dans 
35 leurs fiions , il auroït dû en écouter un plus fain ». 

(69) 56. XXXVIII. Deux péninfules.) éxà [e prend fou- 
vent pour une péninfule, L'Attique n'a eu ce nom, qu'à 
caule qu'elle étoit une péninfule. Voyez les notes d'Ifaac 
Voffus, fur le Périple de Scylax (b). 

(70) $. XXXVIIT. Oppofées. ) On lit dans toutes les Edi= 
tions & dans les trois Manufcrits du Roi ὠπ' ἀνῆῃς. Cette 
leçon , manifeftement corrompue, a été changée en ἀπ’ ἀυήίαν, 
par Corneille de Paw , qui fous-entend ϑαλασσίαν. Fe 
M. Wefleling apptouvoit ce changement. Mais on trouve 
à la marge du Manufcrit À du Roi é”i# , écrit d’une 
main plus récente, J'ai préféré cette leçon, qui fait un meil- 
leur fens. M. Borheck a fans doute trouvé quelque part 
cette leçon , puifqu'il l’a mife dans fon Edition. 

(γι) $. XXXVIIL. Golfe Myriandrique. ) On lifoit au 
paravant le golfe Mariandique. Mais, comme cela ne faifoi 





premier terme exifte, il ne s'enfuir pas que l’idée du fecond (οἷς nulle, 
parce que le terme correfpondant n'exifte pas. Je n'ai pu rendre l’idée de 
ce Géographe , parce qu'en notre langue les deux expreffions font 
exaûtes. 
(6) Geograph. Scripr. Minoxes. Tom, I. pag. 9. 
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aucun fens, M. Wefleling a rétabli la véritable leçon d'a- 
près Etienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce 
Golfe eft ainfi nommé de la ville. de Myriandrus. On l'ap- 
pelle auffi Îfique, de la ville d'/fus. 

(71%) 6. XXXIX. La mer Erythrée.) 11 faut faire at- 
tention que non-feulement le golfe Arabique étoit conna 
fous ce nom , mais encore le golfe Perfique & l'Océan 
Auftral , c'eft-à-dire, cette vafte étendue de mer qui eft entre 
ces deux Golfes. | 

(72) 5. XXXIX. Où Darius fé conduire. ) Voyez Liv. Il. 
$. CLVIIL note so2. 

(73) $. XLI. ΕΠ} étroite aux environs, ὥς. ) Si Gro- 
novius eût fait attention qu'Hérodote répere ici en d’autres 
termes ce qu'il avoit dit plus haut, Liv. IL 6. CLVIIT, 
il n’auroit pas changé l'ancienne leçon pour celle du Ma- 
nufcrit de Florence, qui ne fait aucun fens. Voyez la note 
fuivante. | 

(74) 6. ΧΙ]. Depuis cette Mer-ci.) 11 faut néceflairemenr 
entendre l'ifthme entre la Méditerranée & le golfe Arabique 
ou mer Rouge. Hérodote a dit de même, Livre Il. 
$. CLVIIT. que le chemin le plus court pour aller d’une de 
ces mers à l'autre, étoit de mille ftades. Âgrippa avance, 
au rapport de (4) Pline, que de Pélule à Arfinoë, far la 
mer Rouge, il’y avoit cent vingt-cinq milles ; ce qui re- 
vient au même: cet Auteur comptant toujours huit ftades 
par. mille. 

(75) 5. ΧΙ. Mer Æuftrak.) C'eft l'Océan qui baigne 
les côtes eft & fud de l'Afrique. 

. (76 5. XLII. Ce fait ne me paroit nullement croyabk. ) 
Hérodote: ne doute point que les Phéniciens n'ayent fair le 
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(a) Plio. Hit, Natur, Lib. V. Gap. XI. Tom, 1, pag. 259. lin. re. 
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tour de l'Afrique , & qu'ils ne foient revenus en Egypte par 
le détroit de Gibraltar. Mais il ne peug croire que dans le 
cours de leur navigation , ils ayent eu, le foleil à droite. 
Les Phéniciens devoient cependant l'avoir néceffairement , 
après qu'ils eurent pañlé la ligne, & cette circonftance pré- 
cieulfe , & qui n'a pu être imapinée dans un fiecle où l'Af- 
tronomie éroit encore en fon enfance , aflure l'authenticité de 
ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter. 

(77) $. XLII. À été connue.) Hérodote ne veut pas 
dire que l'intérieur de l'Afrique αἷς été connu, mais feule- 
ment qu'elle étoit environnée de la mer, excepté du côté 
où elle confine à l’Afe. C'eft ce qu'il faut fuppléer d'a- 
près ce qu'on lit δὰ commencement de ce paragraphe. ôve 
μὲν vin ἰγνώσὸν rompétTe , nempè æepipfulos ἐοῦσα æAùr ὅσον 
Aus πρὸς τὶν A’oim οὐρίζει. 

(78) 5. XLUT. Zes Carthaginois.) Les Carthaginois , 
ayant des traités avec Xerxès, & voyageant d'ailleurs par- 
tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa- 
tafpes. . | 

(79) 95. XLIII. Zopyre, fils de Mégabyfe. ) Voyez Liv. IT. 
8. CLX. note 235. 

(8o) 5. XLIII. Des habits de Palmier.) Il y a daos le 
grec ioëuls posais. Les uns ont traduit cela des habits à 
la Phénicienne , & les autres des habits rouges. Je crois que 
les uns & les autres fe font trompés. 

19 Comment des peuples éloignés de tout endroit de 
commerce, & qui, fuivanr toutes les apparences, n'avoient 
jamais vu de vaiffeaux , puifqu'ils fe fauverent, dès qu'ils 
eurent apperçu celui de Satafpes, pouvoient-ils avoir des 
babits à la Phénicienne ? 

2° On ne me paroît pas mieux fondé à leur donner des 
habits rouges. Il eft fort doureux que des peuples, auffi 
fauvages que nous les cepréfènte Hérodote, euffent des 
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étoffes, & qu'au cas qu'ils en euflenr, ils fuflent les ceindre 
en rouge. 

Quand notre Hiüftorien veut exprimer cette couleur , il fe 
fert coujours de φοινίκεος ὃς jamais de posxéios, qui εἰ mu 
Jonifme pour gowixsws , & qui fignifie toujours dans les 
neuf livres de cette Hifioire, Phénicien, ou de Palmier. 

On trouve des exemples de φοινίκεος pour rouge, Liv. I. 
6. XCVIIL Liv. II, 6. CXXXII. Liv. VII 6. LXXVL 
Liv. IX. 6. XXII, &c. 

Φοινιχίϊος, fe prend pour de ralmis , , Liv. II. 6. LXXXVTL. 
Liv. 1]. 6. XX , &c. 

3° J'ai traduit des habits de palmier, c'eft-à-dire, fais 
avec l'écorce ou les feuilles dn palmier. Les peuples fau- 
vages, tels qu'éroient ceux-ci, s'habilloien de la forte. 
Diu (a) fuere occula jus (naturæ) beneficis ; fummumgue 
munus homini datum , arbores filvæque intelligebantur : line 
primum alimenia , barum fronde mollior fpecus | libro veftis * 
etiamnum gentes fic degunt. 

Les anciens Anachoretes, dir M. l'Abbé Bellanger, dans 
une note fur ce paflage, s’habilloient de la même maniere, 
Paul l'hermite, fuivant le Breviaire de Paris (b), tunicam 
in fpartæ modum ex palmæ foliis fibi contexuerar. 8. Athanafe 
dit du même (6) Paulus à vigefimo fecundo ætatis anno ad 
tertum decimum fuprà centefinum , palmä ei vi&um & vi- 
sum præbente , Anachoretarum primus in eremi fpeluné 
degebat. 

-(81) 4Φ. XLIIT. Qu'érans entré dans leurs villes.) Je lis 
toiévles avec les Manufcrits de Sancroft, & de la Biblio 
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(4) Plin, Hift, Nat. Lib. XII. Præfat Tom. E pag. 654. lin, 4 
(ὁ) Pars hiemalis, pag. 291. 
(c) lbid, pag. 4or, 
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theque Impériale, le Manufcri Ὁ de la Bibbothrque de 
Roi , La marge de l'édirion tome precqne de Heu Etienne 
de 1570,& Valz Le sims des Ediions, me me pro 
pont convenu ; MM. Wefeling & Valckmmaer ont adopté 
ὅσιΐοῖες. 

(22) 6. ΧΙΠΙ. Da bézail ) Si l'on mime mieux ΦραΊΣ , 
qui εἴς La leçon de deux Manuirrns de la Bibhothegne du 
Roi ἃ de l'Edrion tout grecque de Henri Eftienne , à 
faudra traduire , des visres. 

(33) Φ. XLIIL N'avor ps avascrr. ) Ce fx, fovae 
toutes les apparences, le νεῖς d'eft qui empècha le vaificas 
d'avancer. 1] fouffle confamment en cexe mer dans une 
certaine faifon. Voyez la note de M Wefcling, 

(34) 4. XLIV. Scylez de Caryanie.) Ce Scjlax ne δὼ 
roi pas le même que celui dour nous avans Le Pénipk de 
l'Europe, de l'Afe & de l'Afnqme. Voyez L Drffrrarsos 
de Dodwell dans le premier volume des pers Giopraphbes, 
page 42 ἃ f{uiv. Cependax M L Baron de Same Croix 
revendique ce Scylax pour l'Ameur de cœ Périrle, dans me 
Diflertasion Îme , en 1778, à l'Acadenue Rovale des Ir- 
fcriprions & Belles-Lertres. Ses raïfoes m'ont paru plaufbies ; 
mais, lorfqu'elle fera imprimée, on pourra es juser d'une 
maniere plus sûre. 

(87) 6. XLV. Er pourquoi on dorse à l'A.) Si l'on fax 
rapporter ze) supirualz avry à ὁ δὲ Eure, qui précede 
immédiatement , on fa un cortre-fens. Ce pañlage ne peur 
convenir à l'Europe, mais à l’Afe. M. le Préfidenr Bouler, 
qui s'en érois bien apperçu, prétendoir ‘a) qu'il étoit tranf- 
polé, & qu'il falloir Le placer ἃ la fin du paragraphe pré 
cédenr. Je fuis perfuadé qu'il a raifon. Je n'ai pas ofé ce- 





(«) Recherches & Diese. ur Hérodote, Cap. XVTIL pag. 199 
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pendant aller contre l'autorité de tous les Manufcrits ἃς de 
goutes les Editions. Mais j'ai expliqué ἀυ]ᾷ de l’Afe, ce qui 
empêche qu'on ne s’y méprenne. 
(85*#) 6. XLV. 11. ont pris es noms.  ἴϑενῖο ne fe prend 
point ici dans le fens réciproque ordinaire au moyen. 
(86) 5. XLV Fils de Cotys. ) Cotys paroït au premier 

coup d'œil un nom Thrace. Celui d’Atys eft certainement 
Lydien. Indépendamment du Roi Atys, Hérodote parle d'un 
fils de Créfus, & du pere du riche Pythius qui portoient ce 
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l'Hif- 
toire de Lydie, & qu'il n'a point emprunté (a) de Xanthas 
de Lydie , comme le croyoit Thomas Galé, puifque cet 

Hiftorien , fuivant Denys d'Halicarnafle (ὁ), n'a parlé nulle 

part de Tyrrhénus , ni de l'envoi de la Colonie des Méoniens 

en Italie. En cet endroit, (Liv. I, 8. XCIV. ) il appelle 

le fils de Manès Ἄγε. & non point. Cotys. Enfin , Euftarhe 

paroït avoir lu (c) “μας, fils d'Atys. Quoique ces autorités 

foiest d'un grand poids, je laifle fubfifter Corys , parce qu'il 

paroît , d’après le même Euftathe fur Homere (4), que les 

Anciens ont regardé Αἴας comme fils de Corys, & fürtour, 

parce que Denys («) d'Halicarnafle aflure que Manès, pre- 
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fa) M. Valckenaer me paroît s'êcre trompé. Voyez Eiv, I. 6. XXIV. 
note 248 fur la fin. ° 

(b) Dionyf. Halicarn. Ant. Rom. Lib. I. pag. 22. lin. τς. 
᾿ς [ὦ Euftath. ad Dionÿf. Perieget. verf. 270. On peut ajouter À toutes 
ces autorités celle del'Erymologicum Magnum , au mot ᾿Ασίῳ tr Auuem, 
Page 113: 

(4) Euftath. in Homer. Iliad. B. pag. 192, 11 de l'Edition de Bile, 
dont if paroit que fait ufage M. Valckenaer ; mais pag: 254. ligne 14 
de l'Edition de Rome, dont je me fers. 

(e) Dionyf. Halicarmaff. Antig. Rom. Lib. I. pag. 11. lin 1e 
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrhoë , Cotys, & que 
Cotys eut de Halié, fille de Tullus, Afias & Atys; car, 
€’eft ainf qu'il faut lire d’après plufieurs Manufcrits, cités au 
bas de la page. . . VALCKENAER. 

J'ajoute ἃ cette note que j'ai empruntée de M. Valckenaer, 
que Cotys n'eft pas un nom tellement affecté à la Thrace, 
qu'on ne le rencontre en différents pays de l'Afe Mineure. 
Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l'appelle 
Plutarque (a), qui étoit contemporain d'Agéfilas , Roi de 
Lacédémone , s'appelloit Corys (b). 

Afiès eft un lonifme pour Afias. J'ai mis par cette rai- 
fon A fias dans ma traduétion; voyez l'Erymologicum Magnum, 
au mot ᾿Ασίῳ ἐν λφιμῶνε, ὃς Euftathe fur Homere, pag. 154, 
Lin. 16 & 17. 

(37) 4. XLV. Dont. ) Il faut lire avec le Manufcrit À 
du Roi än'ôreu. Voyez Liv. I. 6. VIL note 22. 

(88, 56. XLVI. En-deça du Pont-Euxin. ) Hérodote n'em- 
ploie ἐντὸς qu'en parlant de ce qui eft en-deçà, de ce qui 
eft entre lui & quelqu'autre chofe. ΠῚ n'a donc point écrit 
ceci dans l’Afie Mineure, à Halicarnafle, à Samos, &c. 
Car, dans cette firuation , les Scythes , &c. , ne feroient 
point entre le Pont-Euxin & lui. Il l'a donc écrit à Thu- 
rium dans le pied de la botte de l'Icalie. Les Scythes font 
en-decà du Pont-Euxin pour les habitans de certe ville. Ce 
pañfage eft donc un de ceux que notre Hiftorien à ajoutés 
ἃ fon Hiftoire, après avoir fixé fa demeure en Italie. 

(89° XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n'étoient pas 
fort habiles ; auffi n'eft-ce pas ce qu'a voulu dire Hérodote, 
Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui habi« 
toient en deça du Pont-Euxin. 





(a) Plutarch. in Agefilao. pag. 6or. E. 
{&) Xenoph, Orar. de Ageñlao, Cap. UL 4, IV. pag. 34 
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(90) 5. XLVI. Ces avantages confifient. ) C'éroit en cris 
que confitoit l'habileté & la prudence qui les diftingumez 
des autres nations renfermées par le Pont, dont Hérodoce 
vient de parler. 

(91) 5. XLVT. Ni forrerefles. ) Tirysx, font des fore- 
refles , des châteaux, comme on le voit en cent endroits 
de notre Auteur, de Thucydides, de Xénophon, &c. Hé- 
fode (a) dit «ἀπ : 


ἄλλοτε δι᾽ aire 


ὃ τῶν γε στρατὸν εὐρὺν ἀπώλεσεν, ὃ ὅγε Tir 


tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes. 

Voyez aufi Liv. III. $. XCI. note 147. Liv. IV. notes 
23 & 2r1. 

(91) 5. XLVTI. Que leurs chariots. ) Æfchyle , qui eft an- 
térieur de 41 ans à Hérodote, s'exprime de mème, dans 
la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulanr 
indiquer à ἴο la route qu'elle doit tenir , lui dit : « Tour- 
Ὁ nant (ὁ) d'abord vos pas vers le lever du foleil , traverfez 
ὁ des campagnes qu'on ne laboure point , vous arriverez 
Ὁ» enfuite chez les Scythes Nomades, dont les maifons , riffues 
Ὁ de branches d'arbres , font élevées fur des chariots «. 

(93) 9. ΧΕΙ. JU y en a cing grandes.) I y a dans 
le texte ivre μὲν δὲ ῥίοντες. Ce μὲν δὲ eft sûrement une al- 
tération. M. Reiske lit διδὲ,, ὃς M. Valckenaer μόνοι. Je ne 
puis approuver ni l’une, ni l'autre de ces corre@ions. Je 
fais perfuadé qu'il y avoit ivre μεγάλοι ῥίωτες, de même 
qu'au paragraphe XLIX, il ya tx δὲ τὰ Αἴμου τῶν xpupéas 
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(a) Hefodi Opera ὃς Dies. verl, 243. 
(δ) Æfchyl, in Prometh, Vindo, ver. 713. ὃς feq. ex Edie, Bnckl, 
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ρεῖς δίλλοε μεγάλοι ῥίοντες πρὸς Copur ἄνεμον, ἰσδάλλιυσι is 


UTP. 


Cette expreflion , τρεῖς ἄλλοι μεγάλοι, fappole ΜῊΝ 
nent la εοτγεϑίοο que j'établis. 

J'ai reconnu depuis, que je m'étois rencontré avec M. Koen. 
Voyez fes excellentes notes fur le Traité des Dialeétes de 
Grégoire, Archevêque de Corinthe, page 221. 

(94) 5. XLIX. On ne doit pas, &c.) Ces mots ne font 
pas du texte. Je les ai ajoutés, afin d'exprimer la force 
du γὰρ, qu'on n'auroit pas, à ce qu'il me femble , fentie 
fans cela... 


(95) XLIX. Si l'on excepte Les Cynetes. ) Voyez L Livre fe- 
cond , 6. XXXIII. note 96. 

(96) $. L. Εἰ couverte de neige. ) ΤΥ ἃ dans le grec 
pere δὲ πάντα Χρᾶται. Hefychius nous a confervé la figni- 
fication de ce mot χρᾶται, qu'il explique par μολύνετωι. 
Nive omnia inficiuntur & fordent. Voyez αὐ la note de M. 
Ernefti {ur l'Hymne de Callimaque , en l'honneur de Diane, , 
vers 69. ᾿ 

(97) 6. LIT. Za mere de l Hypanis. ) Hypanis (a) ex grandi 
palude oritur; quam Matrem ejus accolæ appellani. 

. (98) $. LIT. Et qui ef fi amere.) Hypanis (δὲ non longè à 
mari , ex parvo fonte, cui Exampeo cognomen ef, aded amaras 
aquas accipit , ut ipfe quoque jam fui diffimilis & non dulcis 
hinc defluat. 

(99) 4. 1111, Quoique Les fleuves voifins foient limoneux. ) 
Il ἃ dans le grec ῥέει τε καθαρὸς παρὰ ϑολορεῖσι. M. Bellanger 
avoit traduit : Elle (l'eau du Boryflhenes ) eff même pure & 
claire, quoiqu’elle paÎfe par un pays gras & par un canal pin 





(ὁ) Pomponius Mcla. Lib, IL Cap. A Page 127 
(6) τὰ. ibid, 
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de fange & limoneux. Un homme de Lettres qui avoir f.: 
pat à M. Bellanger de fes remarques fur fa traduc=:: 
d'Hérodote , avoit réformé cet endroit. M. Bellanger τὰ 
avoit pas moins perfifté dans fon explication qui s'éloigne, 
on ne peut pas davantage, du fens d'Hérodote. Pomÿx- 
nius Méla, qui a traduit ce paffage de notre Hiftorien, ἐς 
voir le fens qu'il faut lui donner. Turbidis a) aliis (amnibx:), 
Lquidifimus defluie. 

(100) 6. 1111, Quarante journées de navigation. > L'Hyi- 
eft une petire contrée fur les bords de la mer. Les Scythes 
Agricoles habitent au deffus. La partie nord du pays de ces 
Scythes eft de onze jours de navigation en remontant le Eo- 
ryfthenes , comme on l'a vu 6. XVIII. Le pays des Genkes 
eft peu éloigné, δε c'eft-là (b) que le Boryfthenes commence 
à être navigable. Cela me perfuade qu'il y a une faute dans 
le texte, & qu'il faut lire reocspeoxaid'exæ quatorze , au lieu 
de τεσσεράχοντα quarante. M. Bayer me paroît s'être apperça 
de cette faute , puifqu'il dit, dans fon Mémoire fur la Scy- 
thie ancienne (c) , cognofcebatur Græcis Boryfihenes ab Ger- 
rheë regione, que quatuordecim navigatione dierum ἀὐβαύαι 
à mari. 

Cependant, je n'ai pas ofé changer le texte , parce que 
cette leçon fe trouve, non-feulement dans toutes les éditions, 
mais encore dans les trois Manulcrits de la Bibliotheque du 

Roi & dans tous ceux que M. Wefeling a confultés. Bien 
plus, fi le texte eft réellement altéré, comme je le penfe, 
la faute doit être ancienne ; car on la trouve dans Pompo* 
nius Méla qui traduit Hérodote (ὦ). Ζοπρὲ venit , imotifque 





- (a) Pomponius Mela. Lib, IT. Cap. I. pag. 1216. 
(6) Ci-deffous 4. LXXT. 
(c) Commentar. Aoademiæ Petropolitanos , Tom. R pag. 41 
(d) Pompon, Mela, Lib. II. Cap. L pag. 126, çêe 





MELPOMENE. LIivVRE IV. 413 
“Zus ἃ jfontiibus, quadrapinta diérum iter acutè flringit | toto- 
zse fpario nüvigabilis. Scymus de Chios la) avoit dit auf 
quele Boryft henes étoit navigable pendant quarante jours. 

(τοι) 6. LIL Dans le même marais.) Je lis is τἀντὸ 

« Ao$ avec Ja leçon marginale de l'édition de Henri Eftienne 
de 1570, pag. 151, & les Manufcrits du Cardinal Paffionéi 
& du Doë&teur Askew. Dion Chryfoftome , qui avoit vu ce 
pays, & qui le connoifloit bien, dit la même chofe. MM, 
VW effleling & Valckenaer approuvent cette leçon. 

(102) 5. LIIT. La langue de terre. ) 3uGoner τῆς “χώρης 
fignifie, mot à mot, l'éperon de navire de la terre c’eft-à- 
dire , que cet endroit prenoit, en fe terminant, la forme 
d’un éperon de vaifleau, comme on peut le voir dans Dion 
Chryfoftome , dont je vais mettre le pañlage en entier, 
parce qu'il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. » Le Bo- 
 ryfthenes (ὁ) a donné fon nom à la ville (des Boryfthé- 

» nires ) à caufe de fa grandeur & de la beauté de fes eaux’; 
æ mais cette ville eft fur l'Hypanis. Elle occupe a@uelle- 
æ ment le même emplacement qu'autrefois, un peu au-deffus 

» du Promontoire Mippolaïs, & vis-à-vis. Cette partie du 

æ pays, aux environs de laquelle fe joignent l'Hypanis & 

» le Boryfthenes, eft folide, & fe termine en pointe comme 

» l'éperon d'un vaiffeau. Ces deux rivieres forment , depuis 

» leur confluent jufqu'a la mer , un lac d'environ deux cents. 
᾿ Ὁ» ftades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande 

» partie de ce lac eft pleine de vale, & tranquille dans les 

» temps fereins, comme un lac nullement agité. Le fleuve 

» paroît à droite, & la force de fon courant fait conjec- 
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(a) Scymni Chii fragm. verf. 69 & 70. Vide Geographiæ veteris ἅδην 
potes minores. Tom. 11. pag. 47. 
(9) Diez. Ghryloft. Orat. XXXVI, pag. 43) 8) 
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que prononcent Îles enfans , & qu'ils défignent de cette ra- 
niere leurs peres. 

(109) $. LX. Lieux facrés.) M. Wefleling croyoir que 
τὰ ipa étoient 165 rits qui s’obfervoient lorfqu'on immolo 
les viétimes, & non point des temples, puifque Hérodote 
venoit de dire que Îles Scythes n'en élevent qu'à Mars. Mais 1 
paroît plus naturel d'entendre par τὰ ἱρὰ un lieu facré. Quoique 
. les Scythes n'euffent point de temple proprement dir, il eft 
cependant très-vraifemblable qu'ils s’afflembloienr en pin ἐξ ax 
en de certains endroits, qu'on regardoit comme facrés, 
caufe des facrifices qui s'y faifoient. . 

* (r10) 6. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire. ) 
Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man- 
quoient jamais à ces cérémonies. 

1° On arrofoit la victime d’eau luftrale. 2° On jerrox 
fur fon front de l'orge en grain mélé avec du fel. ( Les 
Latins y jettoient de [4 farine mêlée avec du (εἰ. C'eft cœ 
qu'ils appelloient σιοία fala , voyez Liv. I. 6. CLX. not 359.) 

3° On coupoit du poil fur le front de la viétime, & on Le 
κακοὶ au feu. 

La premiere cérémonie fe voit dans Euripides. Iphigénie 
raconte qu'elle a vu en fonge la maïfon de fon pere ren- 
verfée , excepté une colonne. Cette colonne étoir Oreftes: 
Elle a arrofé dans le même fonge cette colonne; elle en 
conclud qu'Oreftes eft mort. Car ceux qu'elle arrofe d'eau 
luftrale meureut. 


(a) Onoxours δ᾽ δὺς ἂν χίρνιδες Cares ἐμαὶ, 


Dans la même Piece, vers 621 , Oreftes dit : » Quoi donc 
3) vous m'imniolerez vous-même, vous qui êtes une femme! 





(4) Iphigenia in Taurid. ger£. 58. 


Jphigtnie 
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Iphigénie répond : » non; mais je répandrai fur votre tête 
æ l'eau luftrale ». 


᾽Ουκ' ἀλλὰ χαΐην ἀμφὶ σὶν χερίψομαι. 


Voyez aufli le vers 642 de la même Piece. 
Homere a réuni ces trois cérémonies : 


(4) γέραν Nixrméle ΝίσΊωρ 
Χίρμξά, Ÿ ὀχοχύ]ας τε χαΊρχεΊο᾽ πσολλὰ δ᾽ Alim 
"Ἔυχε!᾽ ἀπαρχόμενος, κεφαλῆς τρίχας ἦν συυρὶ δάλλαν. 


x Neftor répand l'eau luftrale & l’orge facré fur la viime, 
w coupe du poil de fon front , & le jettant au feu , il adrefle 
55 fes prieres à Minerve ». 

Madame Dacier n'a pas faiff le fens de ce paffage. Elle 
croit (ὁ) que Neftor fe lave les mains de cette ean ; &, 
quelques vers plus haut, elle interprere χίρνεθα une aiguiere, 
tandis que c'eft l'eau luftrale. Elle confond, ἃ ce qu'il pa- 
τοῖς, χίρνιψν. avec χίρνιθον. Ce premier mot n'a jamais fi- 
goifié, dans Homere, une aïiguiere. Cette fauffe interpréta- 
tion eft caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le 
texte (c), quoiqu'il n'en (οἷς nullement befoin. 

Pope ne s'y eft pas trompé, Voici comme 1l a rendu ces 
vers du Prince des Poëtes : 


Scatters ἀνὰ quiv'ring hand the facred flour , 
And the fiream fprinkles : from the curling brows 
The hair collkited in the fire ke threws. 


1 lui eft cependant échappé une légere inexaétitude, en ce 


L 


Lumens δι 





(a) Homer. Gdyff. Lib. 17. verf. 444. 
(6). Odyffée , Tom. 1. pag. 22. Edition de Patis, 1740. 
{c) Voyez fes Remarques, ibid. pag. 162. 
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qu'il attribue aux Gtecs une coutume qui ne fe pratiquoit 
que chez les Romains. Αὐῇϊ Neftor ne répand-il poinr de 
&eur de farine , mais de l'orge en grain. J'ai dit deux mots ds 
cet ufage, Liv. 1. 6. CLX, note 359. 

Les Grecs défignoient ces cérémonies par ce mot zalap- 


ξασθαι. qui eft le terme propre. 
(111) 9. LXI 11 n'y a point du tout de bois.) ’Aues 


ἄξυλος, αἰνῶς eft un Jonifme pour σφόδνρα saldè. On le trouve 
fouvent dans Homere & dans Hippocrates. Voyez fur ce mos 
ÆFocfi Œconomia Hippocratis. 

(11) δ. LXI. Crateres de Lesbos. ) Cette cfpece de 
cratere eft actuellement inconnue, 

(112) $. LXI. Dans Le ventre de l'animal.) Avant l'in- 
vention des chaudieres, les peuples barbares fe fervoienc de 
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins, 
les Groënlandois & plufeurs peuples de la T'artarie en font 
encore ufage. WESSELING. 

(113) 6. LXI. Pareille chofe s'obferve à l'égard des autres 
vidimes.) Il y a dans le grec: Et les autres vi&mes {6 fons 
cuire ἀμ chacune elle-même. 

(114) 5. LXI. D'autres animaux.) J'ai remarqué fur {e 
6. XXIII de ce Livre, note 41, que HpiGala fignifoit 
soute forte de bétail. J'ajoute que Msaa , qui dans la fuite ne 
s'eft dit que des moutons, de même que æpi6ala, fe pre- 
noit aufli autrefôis pour sout le bétail en général. De , les 
Nymphes qui préfidoient aux pâturages, s'appelloient Ἐπι- 
μελίδιες. Phrynichus, qui eft en manufcrit à la Bibliotheque 
du Roi, dit: αἱ ( Νύμφαι) «ερὶ τὰς νομὰς τῶν τεΊρα ὅδ 
ϑεσιμελίδεες, δ᾽, Μῆλα ἅσαν]α τὰ τεϊράσοδια καλῦσιν οἱ 
ἀρχαῖοι. » Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani- 
Ὁ maux à quatre pieds, fe nomment Epimélides, parce que 
> les anciens appellent Méta tous les animaux à quatre pieds ». 

(1140) $. LXI. 4 ces Dieux. ) 11Υ a dans le grec, aux 
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œutres Dieux. Cela fe rappoïte manifeftement aux Dieux 
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hiftoïien s'eft fervi de 
cette expreflion , à caufe de Mars qui fuit, & qu'il met en 
‘oppofition. 

(115) 5. LXIL Dans un champ defliné aux affemblées 
de la Nation. ᾿Αρχεῖον fignifie Le Sénat, Le lieu où s'af- 
Jemblent Les Μαρὶ ταις. Dans une Nation ôu il n’y avoit point 
de maifons , ce lieu devoit être en pleine campagne ; ce qu'on 
appelloit chez nos peres ἐς Champ de Mars. Si c'eût été un 
édifice |, comment concevoir qu'il pût être affez grand ὃς 
aflez élevé pour contenir une pile de fagots de trois ftades , 
tant en longueur qu'en largeur, fur un peu moins de hau- 
teur. J'ai cru que la clarté exigeoir que j'exprimafle que c'é- 
voit un ‘champ deftiné aux affemblées de la Nation 

(τς) 5. LXII. Εἰ moins en hauteur.) Je fuis perfuadé 
avec M. Wefleling , qu'une pile de menu bois, de trois 
ftades, tant en Îongueur qu'en largeur, fur un peu moins 
de hauteur, n'a de vrai-femblance nulle part , & fur-tout 
dans un pays qui n'avoit point de bois. Je penfe, avec ce 
inême Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur, 
a été oùblié par les Copiftes. 

(116) $. {Χ11. Un vieux cimeterre de fer.) D'autres peu- 
ples barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em- 
blème d'un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns : 
Nec (a) semplum apud cos vifitur aut delubrum ,..... fed 
gladius barbarico rîtu humi figitur nudus, eumque ut Mar- 
tem. ..colunt. À Rome même ‘b), une pique repré- 


fentoit autrefois le Dieu Mars, comme nous l'apprenons 
de Varron, | 





(a) Ammian. Marcellin. Lib, XXXI. Cap. II. pag. 478. 
(b) Clem. Alexand. Cohort, ad Gentes, 4. IV. pag. 41. lin. 2. 
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(117) 85. LXII. Er lui immolent. ) Je lis καὶ διὰ καὶ τὸ ἢ 
sl: ,'au lieu de χαὶ δὺ καὶ lois à” #4. Cette derniere leçon 
pourroit cependant fe foutenir à la rigueur, puifqu'il ÿ av 
plufieurs cimeterres. 

(119) $. LXITI. Le bras droit avec l'épaule.) Jeunes 
par χεὶρ le bras avec .la main. Voyez la note 386 fm k 
6. CXXI du fecond Livre. 

(120) 6. LXII Lorfqu'ils ont ainft murilé. ) Je ls ax 
M. Weffeling éapétarles en la place ἀ᾽ ἀατέρξανΊες, 4 τὲ 
me paroït pas faire un fens cenvenable. 

(111) 56. LXIV. Capes de bergers. ) On appellor ἃ 
grec cette forte de cape Βαία. Elle étoir faire de pain 
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même paé- 
graphe, page 169, ligne avant-derniere, quand il l'a bi 
amollie, il s'en fert comme d'une ferviette , J'aurois dû dE 
ce vers de l'Œnomaüs de Sophocles : 


(a) Zxvtioli “χειρόμακχτρον ἐκχεχαρμένος. 


æ écorché à La maniere des Scythes , de façon que {a pe 
» fafle une ferviette », Car c'eft ainfi que ce vers doir être 
entendu, & non comme l'explique Cafaubon dans {es nores 
fur Athénée, comme le prouve Hefychaius au mot Zxvéirit 
“ειρόμακΊρον,' quoique cette glofe foit alrérée. 
Démofthenes nomme deux fois cette Piece dans fa Ha- 
sangue pour la couronne, ὃς Héfychius explique le fecond 
paflage de cet Orateur au mot Apoupaños Οἰνόμαϑ. si M. 
l'Abbé Auger eut eu connoiffance de la glofe d'Héfychis, 
il ἃ grande apparence qu'il ne fe feroit pas conte2* ° 
nous dire qu'Efchines avoit joué le rôle d'Œnomaiüs. Vorts 
nn, 





mms 


(a) Athen. Lib. Xe Cap. XVI. Ῥαξ. 410, C. 
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fon Démofthenes , Tome III. pag. 268 & 298 dans les 
notes. L'Œnomaüs, appellé autrement Hippodamie , étoit 
une Tragédie de Sophocles, dont. il’'ne nous refte plus que 
quelques vers. _ 

(122] 56. LXV. Comm d'une coupe à boire. ) Strabon (Ὁ 
fait mention , ainfi que beaucoup d’autres Auteurs , 
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leurs 
ennemis. 

(123) 9. LXV. Les ont attaqués. ) On lit aufli προεθήκανΊσ 
dans le Manufcrit A de La Bibliotheque du Roi, & Afyslec 
deux lignes plus bas. 

(124) 5. LXVI. Er c'efl pour eux une grande ignominie. ) 
Ut (δ) quifque plures interemerit , ita apud eos habetur eximius. 
Caterüm expertemeffé cædis , inter opprobria vel maximum. 

(125) $. LXVI. Deux coupes jointes enfemble. ) Confultez 
Saumaife, «ὦ Solini Polykifi. pag. 136. Col, 1. Ὁ. 

(1126) 5. LXVIT. De baguettes de Saule. ) Ammian 
Marcellin dit, en parlant des Huns : Futura (c) miro præ- 
fagiunt modo : ram reéliores virgas vimineas colligentes, eafque 
cum incantamentis quibufdam fecretis præflituto tempore difcer- 
nentes , apertè quid portend:tur norunt. 

Cette forte de divination n’a rien de commun, comme on. 
le voit, avec la Baguette Divinatoire de l'Abbé de Valle- 
mont. Mais j'ai vu dans le Berry des traces de cette fuperiti- 
tion parmi les Bergers. 

Voyez aufli la note de Lindenbrogius , fur le paflage 
d'Âmmian Marcellin. 

(127) 5. LXVII. Les Enarées.) Voyez ce que j'en αἱ div 
Livre 1. 6. CV. note 166. 


͵ 





(a) Srrab. Lib. VII. pag. 460. B. 
(ὁ) Pomp. Mela. Lib. 11. Cap. I. PAG: 133. 
(0) Anamian, Marcellin, Lib, XXXI. Cap. 11. fub finem page 478 
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(128) 8. LXVH. D'écorce de tilleul. ) M. de Paw (4) 
fai dire à Hérodote que ces Scythes employoienr à la di- 
vivation , des feuilles d'arbres; mais qu'il lui faudroic faire 
une Differtation tout exprès, pour expliquer cette divänarion 
par les feuilles. 

Une Differtation, qui expliqueroit une chofe dont δὲ n'a 
point été parlé, feroit très-curieufe. 

(129) 4. LXVIII. Par les Lares du Palais.) Les “Furcs 
jurent encore aujourd'hui par la Porte Ottomane. 

(130) 5. LXVIII. Le convainquent,) Καταδέσωσι Voyez 
la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s'eft fervi du 
même terme dans le même fens, Livre IL, 6. CLXXIV. 

(131) $. LXVIIL Le déclarent innocent.) 5 + . - » 
ἀπολύσωσι s'ils lab'olvent, Julius Pollux (b) dit qu'apeires, 
ἀπαλλάξαι font du bon ufage pour fignifer abfoudre , maïs 
qu'éroxvoaæs eft un terme du peuple, du vulgaire. Cepen- 

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté & 
la plus grande élégance , s'en eft fervi plufeurs fois. ὅσοι 
μὲν ἀυλὸν τῶν θέων ἀσίλυσαν μὴ φῶρα was. Les Dieux qui 
le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. II. 6. CLXXTV. 
aides At ἀυῖε..... . Παυσανίης ἀσίλυσε, Paufanias ren 
voya abfous les enfans d'Attaginus. Liv. IX. 6. LXXXVIL. 
Thucydides l'emploie pareillement en ce fens : τῶν μὲν (0) ἰδίᾳ 
œpis Tee ἀδικημάλων ἰυθύνθη, τὰ δὲ piyiola ἀπολύεται μὲ 

ἀδικεῖν. » Il fut condamné pour des fauces particulieres , 

» & renvoyé abfous pour des fautes publiques ἃ très- 

æ graves ». Le même terme fe trouve fouvent dans Xénophon. 





(a) Recherches Philofophiques fur les Egyptiens & les Chinois, Sea, VIE 
pag. 195. note B. à 

(b) Jul. Poll. Onomaftic. Lib. VIII, Cap. IT. Segm. IX, Ton. IL 
pag. ὃς{- | 

(ἡ) Thucydid, Lib, I. $. XCV. pag. 63. lin. 414 





ER 
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: δὴε (a) μὲν, ὦ πάτερ, ἐκ μηδιὴν ὀδιίχεε Σφοδιρίας, ἀπέίλυσασ 
. ἀὐλ; duler , Sida, » Je fais, mon pere, que fi Sphodrias eût 


# été innocent, vous l'auriez abfous ». Lyfias, que Denys 
d'Halicarnafle regarde comme le plus parfait (6) modele du 
langage Atrique, s'en eft pareillement fervi (c) : ἐε δέ τινες 
κακχένοι ἐγύνωΊ 556 τὰ ὑμί]ερα apéyuala, ὃ γνώμην μὲ ἰπι- 
1"διείαν οἵτσον, ὀυχ δι (4) aaréries τόυϊων also ἐισίν' ἐπεὶ καὶ 
«τοὺς æapérlas ὑμεῖς ἀσελύσαΊε. » S'H y ἃ eu des ρετίοππες 
mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient 
. été d’un avis pernicieux, vous ne devez pas en punir ceux 
o qui ne fe font pas trouvés ἃ ces délibérations, après ayois 
» renvoyé abfous ceux qui y ont aflifté ». 

Que penfer , d'après ces exemples, de la remarque de 
ce Grammairien? 


(13:) 6. LXX. ne fait autun mal aux filles. ) Pour- 
quoi donc M. de Paw avance-t-il qu'en Chine on fait mourir 


tes parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves 


- 1ες femmes, fuivans (e) la maxime des Scythes. dont parle 


Hérodote. Il εἴς très-certain qu'Hérodote fe contente de dire 
qu'on ne fait aucun mal aux femmes. 





(a) Xenoph. Hellenic. Lib, V. Caps IV. 4. XXXI. pag. 339. 

(6) Τῆς ’Allixrs γλώτης ἄρισΊος καγὼν. Dionyf. Halicarn, 
Tom. ΤΠ. pag. 110. lin, 4r. 

(c) Lyfas Polyftrati Defenfo. pag. 159. lin. 40, δίς, ex Edit. Henn 
Stephan. 

(d) C'eft ainf que lifent Taylor δὲ Marckland, au lieu de ἄανανΊες. 
ke dernier Editeur de Lyfas a adopté la conje@nre des ces deux Savans .. 
fans avertir fi c’étoit une conjeéture ou une leçon tirée. de quelque 
Manufcrit , & l’on croiroit, à la maniere dont il s’énonce, qu'il efk 
l’auteur de la conjedäure. 


(e) Recherches Philofophiques fur Îes Egypriens & les Chinois, Se@, 
VIIL. pag. 109. 
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(131) 5. LXX. Lorfque les Scythes font un rraité avec quef- 
qu'un. ) Voyez Liv. ἷ. 5. LXXIV, & les notes 192 & 193 
fur ce Paragraphe. 

(134) 6. EXX. De légeres πιεῖ, ons au Corps.) ἴφιτα- 
pôvles ..,..ouaixpor τῷ céualos. C'eft ce qu'Hérodote a dit 
Liv. I. 6. EXXIV. ἐσεαὶ τοὺς Cpayioxs ἐσιτάμωνται ἐς 
- nr ὁμοχροιΐην. Ce paflage explique celui du premier Livre. 

(135) 86. LXXI. Où le Boryffkenes commence à être na= 
vigable.) If y a dans le grec : à l'endroit jufqu’où on peut 
 xemonter le Boryfthenes. 

(136) $. LXXE. De Souchet.) Le Cypérus eft, je crois, 
Je Souchet, Homere met cette plante au nombre de celles 
qui fervent d'aliment aux chevaux. Voyez Odyifée Liv. ΓΝ. 
vers 603. 

(137) 9. LXXE. Se coupent un peu de l'oreille.) M. Bayer (a) 
fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoir au Roi une lé- 
gere portion de l'oreille. 

(138) 4. LXXI. De branches de faule.) Le mème M. Bayer (ὁ) 
a traduit cer endroit : Super lignis vefles ponebant. On di- 
τοῖς qu'il n'a jerté les yeux que fur le traduction de Laurens 
Valla, où il y a palliis contegunt. 

(138*) $. LXXE Son Miniftre, &c.) (εἴ ainf que je 
traduis ἀγγελιηφόρον. Voyez Liv. I. 6 XCIX. 

(z32) 5. LXXII. ls étranglent une cinquantaine , &c.) 
M. de Voltaire (c) fuppofe qu'on empaloit tout en vie les 
Officiers les plus chéris du Æan des Scythes, autour du ca- 
davre royal 5 & il attribue cela à Hérodote, qui affure qu’on 
[ες étrangloit auparavant. 


éd mo 





(a) Memoriz Scythicæ Comment. Academ. Petropol. Tom, III. pag. 
CCS 

(8) 1bid. pag. 359. 

(c) Philofophie de l'Hifioire. pag. 200 (221). 
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(349) S-LXXITI. Dans toute Lur longueur. ) On lit dans le 
Manufcrit À de la Bibliotheque du Roi, κα]αμέκεα en un feul 


mot, & χα]ὰ μόχεα en deux, dans le Manufcrit B de la 
même Bibliotheque. 


(141) 56. LXXII. Enfuite on les enterre.) Les Scythes 
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages dans leurs funé- 
railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts à un 
arbre, & les laifloient pourrir en cet état. = Qu'importe à 
æ Théodore, dit (a) Plutarque , s'il pourrit en terre ou fur 
850 terre? Telle eft la fépulture honorable des Scythes », ; 

Silius Ttalicus fait auffi mention de cette coutume : 


At (δ) gente in Scythic& fuffixa cadavera truncis 
Lenta dies fepelit | putri liquentia tabo. 


J'ai remarqué , Livre II. 6. CIV. note 337, que les Col- 
chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes, 
leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts. 

Il n'eft peut-être pas inutile d'obferver que les peuples 
Barbares ont des ufages aufli barbares qu'eux - mêmes, & 
que ces ufages ont fouvent beaucoup de reffemblance en- 
tr'eux , quoique ces nations n'aient pu fe les communi- 
quer. 

M. Cook (c), Lieutenant de vaiffeau , raconte que, dans 
l'ile Otaheite, on laiffe pourrir fur terre les corps morts, 


Éntns 
v— 





(a) Plutarch. an vitioficas ad infelicitatem fuficiat. pag. 499. D. 

(b) Silius Icalic. Lib. XIII. verf. 486. | 

(Ὁ) An account of the voyages undertaken by order of che king, for 
making difcoveries in τῆ fouthern Hemifphere , drawn up from the 
Journals of the feveral Commanders, by Dr. Hawkefworctb. From tha 
London Chronicle 29 June 1773 pag. sh 
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jufqu'à ce que [a chair foit tout-à-fair confommée, & qu'en< 
fuire on enterre les os. - 

(141) $. LXXIV. II croit en Scythie.) J'ai fuivi la leçon 
erdinaire. M. Valckenaer propofe de lire : fol: διέ σφι κἄν- 
vaGis ἀντεμάτη puoutn ὧν τῇ χώρῃ . σλὶν παχύτετος, καὶ 
μεγένεος, τῷ λίνῳ ὀμφερεστάτη Tales δὲ areas varsppipu 
ὃ κάναξις δυίη, ὃ καὶ σανφιρομίνη φύεται. Cette conjeture 
eft ingénieufe ; mais je n'aime point à faire des changemens 
dans le texte , à moins qu'ils ne foient d’une nécefhté ab- 
᾿ folue, Voyez La note de feù M. Weffeling. Quoiqu'il en foie, 
fi l’on donne la préférence à la corre@tion de M. Valckenaer , 
en voici la traduétion en faveur de ceux qui ne favent pas 
le grec, » El y a en Scythie une efpece de chanvre qui croi 
89 d'elle-même , & qui reflemble au lin, excepté qu'il eft 
© plus gros & plus grand: celui qu'on feme lui eft de beau- 
# coup fupérieur ». 

(143) 5. LXXIV. Les Thraces 6e. ) Héfychius dit que ce 
font les femmes de Thrace qui font des habirs avec Le 
chanvre. (a). ἴστε δὲ φυτόν Te λοῷ ὅμοιον" ἐξ Tu à: Θρᾷσσαε 
iu&liæ «ποιοῦσιν. »» Le chanvre eft une plante quia quelque 
» reflemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des 
æ babits ». Ces habits ne (ἃ portoient fans doute qu'en été; car 
it paroît, par le Livre VIL 6. LXXV. & par l'Expédition 
de Cyrus, Liv. VII Chap. IV. 4 IL pag. 414, que les 
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. It 
paroït cependant, par le Rhéfus d'Euripides (5), que les 
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les 
ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre 
de Troie. 





(a) Hefych. νος. Κάγαξις. 


(ὁ) Eurip. in Rhelo verf. 443. le vers cf alcéré, Voyez Les notes de μή 
Mufgrave. “ “ 
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(44) $. LXXV. Er s'étant gliffés fous ces tentes de laine 
foulée. ) arixos iipirses , eft une étoffe de laine foulée & collée, 
du feutre. Voyez ci-deflus 6. XXIII. note 42. Le rerme 
vod Grues, ils fe gliffent, indique que l'ouverture par où ils 
entroient étoit fort petite. Elle devoit l'être en effet, & il y 
a grande apparence qu’on la bouchoit entiérement après qu'on 
étoit entré, afin que la vapeur ne pût s'échapper. Ces étoffes 
devoient s’abbaifler de tous côtés jufqu'à terre; δὲ c'efl ce 
qui me les a fait appeller des tentes. Hérodote a dit plus 
haut, 6. XXIII, que les Argippéens demeurent toute l'an- 
née fous des arbres, & que, l'hiver, ils les couvrent d'une 
étoffe de laine foulée. Or, fi cette étoffe n'eüt point été 


juiqu'à terre, elle n’auroit ρα, les garantir de l’inrempérie de 
cette faifon. 


Les chars des Scyches étoient auffi revêtus de feutre, 
comme le dit Hippocrates. (a) δυίαι δὲ «α«ἴλοισι æepsare- 
φραγμΐναι, » ils font revètus de feutres ». Et, trois lignes plus 
bas, il ajoute : ταῦ]α δ καὶ (6) σΊεγνὰ πρὸς ὕδόρ, καὶ 
“ὃς χίοια, καὶ τὰ πνεύμαΊα ,» ce qui les garantit dela pluie, 
æ de la neige & des vents ». 

Médée (c) introduifit en Grece l'ufage des étuves. Elles 
entrerenoient la fanté, & rendoient les hommes plus difpos, 
L'appareil des chaudieres & du feu, fit croire qu'elle ra 
jeunifloit les hommes en les faifant cuire ; & cela, d’autang 
plus , qu'elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins 





(a) Hippoctat. de Aer. Aquis ὃς Locis, Vol. I. pag. 353. 
(6) 11 a dans routesles éditions orerd, étroics, ce qui ne fair aucun 


fens. J'ai fuivi la corre@ion de feû M. Nemfterhuis dans fes notes {ur 
le Plutus d’Ariftopbanes. pag. 369. Harlingæ. 1744. in-8°, 


(c) Palæpbat. de Ingcedibilib, 4. XLIV. pag, 55e: 
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ne vinflent point à {’apprendre. Pélias fut érouffé par Îæ 
vapeur. 

(145) 5. LXXV. Qu'il n'y a point d'étuve.) Tlupin dE 
proprement une étuve, un endroit où l'on excite la fueur. 
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont 
rendu ce mot par Caffokerte fe font éloignés du véritable fens 
d'Hérodete , & ont pris fans doute pour guides les verfions 
latines, où on lit Thurtbulüm. 

(146) 5. LXXV. Etourdis par cette vapeur. } J'entends cela 
de la flupeur & de l'efpece d'ivreffe occafionnée par là va- 
peur ; & vel étoit le fentiment de fe M. Weffeling. Cette 
efpece d'ivreffe leur faifoit poufler des cris cenfts , ou, pour 
m'exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On a vu plus 
haut (4) que la vapeur, qui s'élevoit d'un certain fruit jetté 
dans le feu, caufoit aux Maffagetes une efpece d'ivrefle. 

M. Vao Eldik (6) lit ypieyles, en la place de ὡρύον]αε. 
Cette correétion me paroît heureufe. Mais que faire d’éyé- 
μένοι. Si on le changeoït en ἀγαλλόμονοι, tour feroit alors 
clair, ἂς il faudroit traduire : » Les Scythes font ufage de 
æ cette vapeur avec plaifir , ou, prennenr plaifir à cette 
ὃν vapeur ». 

(147) ς LXXVI. Un prodigieux. ) Voyez ci-deffas 6. LXI. 
note 111. fur ἀρῶς, 

(148) 6. LXXVT. Anacharfis. ) Voyez la vie de ce Philo- 
fophe par Diogene Laerce (ec), qui lui attribue plufeurs in- 
ventions conftatées par Strabon. Voyez aufli les notes de 


Ménage fur cette vie, & mes notes fur Hérodote, Liv. E 
4. CV. note 166, ‘ 


pre 





(a) Liv. I. $. 202. 
(5) Sufpicionum Specimen , pag. 6. 
(c) Diogen. Laert, Lib, 1. fegment, 105 & feai 
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149) 5. LXXVL Et montré par-tout, &c.) ἀποδεξάμενος 
ft un Jonifme pour ὠποδειξάμενος. On a vu, au commen- 
ment de cette hiftoire, ἀπόδεξες pour ἀπόδειξις. J'en avertis, 
parce que j'ai vu plufeurs perfonnes qui y avoient été 
arrêtées. 

(150) 95. LXXVI. La veillée.) Les fètes commencçoient pro- 
bablement à l’entrée de la nuit du jour où on les célébroit ; 
δι, fuivant toutes les apparences , on pafloit La nuit à chanter 
des hymnes en l'honneur du Dieu ou de la Déefle dont on 
failoit la fête. Voyez le Pervigilium Veneris. 

(151) 5. LXXVI. De petites flatues.) Les Argonautes 
établirent à Cyzique le culte de Cybele, & fonderent les 
temples élevés en fon honneur, aux environs de cette ville ἃς 
fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les 
Prêtres de cette Déefle ayoient un tambourin & de petites 
ftatues ou images fur la poitrine. » Les Phrygiens (b) fe 
» rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c) 
95» (les Prètres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la 
»>. Mere des Dieux, & portent fur La poitrine de petites figures ». 
Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous 
l'apprenons de Clément d'Alexandrie. » Anacharfis (d) avoir 
æ des images pendues au col, tel qu'un Prêtre de Cybele, 
# lorfque le Roi le tua d’un coup de fleche ». Ces figures 
s’appelloient Προστηθιδία. Voyez Suidas au mot Γάλλος, & 
au met ΠροσΊηθιδ αν. 

G52) $. LXXVI. Par fon propre frere. ) H y ἃ dans le 
grec : qu'il fache qu'il fut tué par fon propre frere. Plufieurs 





(4) Strab. Lib. I. pag. 76. B. Lib. XII. pag. 8621. A. 

(b) Apollonius Rhodius. Lib, 1. verf. 1139. 

(c) Dionyf. Halicarn. Δοῖίᾳ. Rom. Lib. II. $. ΧΙΧ, Tom. 1, pag. ts. 
Jin. 36. 

(4) Clem. Ajcxandr. in Protreptico, pe. 80. 
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Manoulcrirs , & l'édition de Henri Eftienne lifent ἀδελφεδ' en 
Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l'Hiftoire 
Univerfelle. Tom. V. pag. 124. de la tradu@tion. 

(153) 5. LXXVIL Unc pure inrention. On lit, dans l'édition 
de M. Wefleling. ἄλλως σύσαισται. Quoique ce Savans 

‘ait rapporté dans fa Diflertation fur Hérodote, page 71, 
d'afez bonnes raifons pour appuyer cette leçon ; j'ai cepen- 
dant cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi- 
bliotheque du Roi, & de l'Edition toute grecque de Henri 
Eftienne. À l'égard de ἄλλως, j'ai fuivi l'interprétation de M. 
Toup (a). . 

(1 53}) 5. LXXVIII. De la ville d'Iftrie.) I y a dans 
les Editions Lopwss , & dans le Manufcrit du Cardinal 
Pafionéi 1epmñs. L'un & l'autre mots me paroiflent corrompus. 
Cette femme étroit” de la ville d'Iftros on Iftria, dont les 
habitans {ont appellés par (ὁ) Hétodote ’Is'ipspés dans le 
Dialeéte lonien. Etienne de Byzance les nomme ἸσΊριατνοί 
dans le Dialeéte commun. Je lirois donc ici Ἰσήρινῖς. 

(154) ς. LXXVIIT Er y ἐρομία. ) γυναῖκα ἔγημε is avlà. 
ἀυγὰ fe rapporte à ὀικία qui eft plus haut; uxorem duxit 
in iflas œdes. Voyez la note de M. Valckenaer. 

(ass) 8. LXXIX. Le Dieu le frappa de fes trairs. ) Les 
Grecs fe fervoient de cette façon de parler pour exprimer 
ce que nous difons, le tonnerre tomba. Nous avons déja vu 
plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut. 

(156) 6. LXXIX. δ contraire à la raifon. Il y ἃ dans 
toutes les Editions ἐρκὸς : mais il faut lire ofxès.ionique- 
ment avec le Manufcrit À du Roi, 

(157) $. LXXIX, Se rendit fecrétement, ) On lit dans le 


\ 





(a) Epiftola Critica ad Celeb. Vir. Gulil, Epifcopum Glocefits 


pag. δι. 
(8) Herodot. Lib, IL 4. XXXIN, 
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Manufcrit À du Roi Sssæpéoieurs , dans le Manuftcrit B, 
Sæpholtevos, Ces mots, qui ne font aucun fens, ont donné 
lieu à beaucoup de conjeétures qu'on peut voir dans Les 
notes de MM. Wefleling & Valckenaer, Sewisisue du 
Manufcrit de Sancroft ne me paroît poiat convenir : on ne 
confie point un fecret à route une armée. Sans cela, ce verbe 
iroit très-bien , en mettant la virgule après Βορυσϑενεϊ]ων ὅς 
en lôtant après Σχύϑας ; de maniere que la conftru@ion foir 
Atyo τρὶς τοὺς Σκύθας. M. Valckenaer lit διέσεσε ou 
Siéaœiwrs urbe elapfus efl. C'eft-la leçon que j'ai fuivie. Ce- 
pendant elle ne me fatisfait pas encore, Les portes de cette 
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d'y 
entrer , & non pour ôter à {es habitans la liberté d'en fortir. 
Si les citoyens de Boryfthenes jouifloient de cette liberté, 
comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville ; 
mais peut-être que διικααρηστεύω eft un de ces termes qu’on 
ne trouve qu'une feule fois dans les Auteurs, comme il y 
en a mille exemples, & qu'il faut lui donner la fignifica- 
tion que lui afligne Henri Eftienne dans fon Tréfor. Jndi- 
cium defero, indico. 

(153) $. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Mex- 
λόντων διὲ αὐτίαν.. . συνάψει. Il y a des Manufcrits où on 
lit συνάπτειν. mais συνάψειν eft la vraie leçon. Les Atriques 
joignent fouvent le futur avec le préfent du verbe uiaae. 
Voyez Liv. VII. 6. CLVII. note 216. 

Au refle, συνάστω fe prend abfolument de même que 
Committo chez les Latins. On fousrentend μάχην. 


(a) Κάσροι δ᾽ ἔσως θύγοντες ἀγριὰν γίγυν 
EuriVar. τς 





ms 


(4) Ehyripid, Paœniff, 140 
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” Ils en vinrent au main avecla mème fureur que des [an- 
Ὁ pliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres ». 

Le Scholiafte met très-bien συψαν μάχην. 

(159) 4. LXXXI. Un peu plus haur. ) Les Manufcrirs 
À & B de la Bibliotheque du Roi portent τοῦ καὶ ὀλέγῳ τε 
αρότερον x. τ΄ À. 

(z60) 5. LXXXI. Que Le Cratere.) » Nymphis (a} 
» d'Héraclée rapporte, au livre fixieme* de l'Hiftoire de fa 
æ patrie, que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi- 
. rons de Platées, violant les loix de Sparte, & fe livranr 
© à {on orgueil, confacra , tandis qu'il étoit aux environs 
» de Byzance, un cratere d'airain, aux Dieux, dont on 
* voit les ftatues à l'embouchure du Pont Euxin , lequel 
ὦ exifte encore aëtuellemenr. La vanité ὅς l'infolence le 
« firent tellement s'oublier, qu'il ofa mettre dans l'Infcri- 
“9 ption que c'étoit lui-même qui l'avoir confacré ». 

» Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote, & de 
# l'äncienne race d'Hercules, Général de la Grece , a confa- 
” cré ce Cratere. au Roi Neptune , comme un monument 
Ὁ de fa valeur ». 

(161) 4. LXXXIT. Elle a deux coudées de long. ) C'é- 
toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. fe- 
cond 6. XCI. 

(161) 6. LXXXIII. Un pont de bateaux. ) Le grec ne 
le dit pas poftivement ; mais il eft évident qu'on ne peut 
joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un 
pont de bateaux. Notre Auteur s'eft fervi plus bas , 6. 
LXXXVIIT, de σχεδίη, qui eft le terme propre. 

(161**) 6. LXXXV. Errantes.) Les roches Cyanées 
étoient à une fi petite diftance l’une de l'autre, que de 


nent, 





(6) Athen, Deipnofopb, Lib, XII. Cap. LX. pag. 536. À. Β. 
Join 
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loin elles paroifloient fe toucher, Cette illufiôn d'optique 
donna ptobablement lieu à la fable , & cette fable sac 
crédita pat les dangers qu'on couroit fur cette mer. Voyez , 
fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. IL vets 31:9 
& fuivants : mème Livre, vers 519 & fuiv. 

(162) $. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne paffa pas 
dans les ἐΠὲ5 Cyanées , comme le dir du Ryer 3 mais il fit 
voile de ce côté, ὅς aborda près du temple de Jupiter, 
d'où il confidéra le Pont-Euxin. Ce temple n'étoit point fur 
les roches Cyanées, mais fur le rivage (a) Afiatique, & à 
quarante ftades de ces rochers (δ). 

Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d'Urius , 
parce qu'on croyoit ce Dieu favorable à la navigation, 
Zvpos fignifiant un vent favorable. Et jamais on n'eut plus 
befoin de fon fecours que dans une mer extrèmement ora- 
geufe. On connoît l'Infcription gravée fur la bafe de la 
ftatue de ce Dieu , rapportée par Spon ὅς Wheler, mais beau- 
coup plus correétement par M. Chishull dans l'Appendix de 
fes Antiquités Afiatiques. 

(163) $ LXXXV. Trois mille trois=cents de largeur.) Τὶ 
y avoit dans les Editions précédentes, aufli bien que dans 
les Manufcrits À & B de la Bibliotheque du Roi, δ᾽ ρικόσιϑες 
mais le paragraphe fuivant prouve que τριηκόσιοε, qui fe 
trouve dans le Manufcrit de Sancroft, eft la feule véritable 
leçon. 

(164) $& LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyies , 6e.) 
Cela fait 700 ftades par jour & 600 par nuit; 1300 pour 
24 heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une 
journée de navigation à mille ftades; Ariftides (ir Ægyprio) 





(4) Voyez la Carte de Peuringer. 
(6) Artian. Peripl, Ponti Euxini. pag. 264 
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à 1100 , & Polybe foutient qu'il eft impoffible de faire 
deux mille ftades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïique 
à Criu-Métopon , promontoire de l'ifle de Crete, il y a 
deux jours ὃς deux nuits de navigation : or, fuivanr Era- 
tofthenes, cet intervalle eft de deux mille ftades, & Pline 
écrit la même chofe , Lib. IV. Cap. XII. Ipfa ( Creta) 
abeft promontorio fuo , quod vocatur Criu-Metopon, ut prodi 
Agrippa , à Cyrenarum promontorio Phycunte. CCXXV. 
M. P. 

Certe ndte eft rirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61 
de l'Edition d'Amfterdam , ou page 23. Col. I. B. du Com- 
mentaire de cet Auteur , Edition de Paris. Remarquez que 
dans l'endroit où ce Savant fair mention de l'évaluation de 
la journée marine , fuivant Hérodote ; il y a, par une faute 
. d'impteflion, 13000 fltades au lieu de 1300 , & que cette 
faute ἃ été confervée très-religieufement , ainfi qu'un grand 
nombre d'autres dans l'Edition d'Amfterdam. 

(165) 9. LXXXVL Onge cents dix®mille Orgyies.) Je 
crois qu'il y a une tranfpofition dans le texte grec, & qu'il 
faut lire ἴνδεκα καὶ Ἰκατὸν μυριάδες ὀργυιέων, comme au 
Livre VII 6. LX. τόδομάκοντα χαὶ txatèr μυριάδες. Au 
refte , il eft bien étonnant qu'aucun Commentateur, & qu'au- 
cun Tradu@teur , tant en latin qu'en langue vulgaire , ne s'en 
foient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont- 
Euxin que cent dix mille cent Orgyies, qui ne feroient que 
onze cents-un ftades , nombre fort éloigné de celui d'Hé- 
rodote. Soixante-dix mille Orgyiés , mulripliés par neuf, 
nombre de jours qu'on met à parcourir le Pont dans fa lon- 
gueur , donnent fix-cent-trente-mille Orgyies. Soixanre-mille 
Orgyies, multipliés par huit, nombre de nuits néceflaires 
pour parcourir le Pont, donnent quatre-cents-quatre-vingt- 
mille Orpyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dix- 
mille Orgyies, qui, étant divifés par cent, donnent onze 
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mille cent ftades. On fair qu'il y a cet Orgries (4) dass 
un flade, l'Orgyie ayant fix pieds, & le flade fx-cents 
pieds. 

(166) 6 LXXXVII Diane Onhofiene. ) Ï y avox εὰ 
Arcadie (5) une montagne qu'on appell8it Orrtkiss. Diane 
qui y étoir adorée , en prit le hom d'Orthiene ὃς d'Onhofiene. 
Elle étoit adorée fous ce nom en Tauride & ἃ Sparte. On 
lui immoloir des hommes en Tauride, ὅς à Lacédémone on 
fouettoit en fon honneur des jeunes-gens, fans qu'ils profé- 
raffent une feule plainte, 

La ftatue de certe Déefle, qu'on vogoir 2 Larédémone, 
éroit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en appors 
des preuves que la fuperfiiion lui faifoit admettre, & 
qu'on peut actuellement rejetter. « Aflrabacus, dit-il (c), & 
# Alopécus defcendans d'Agis, ayant crouvé cette flaue, 
» perdirent fur le champ l'efprit. Les Limnates de [a La- 
“0 conie, les Cynofuriens, & ceux de Méfoa & de Pitane, 
# ayant pris querelle en facrifiant à Diane, il y en eut plu- 
ὦ fieurs de tués près de l'autel de la Décfle, & une mala- 
ὦ die enleva le refte. L'Oracle, confulté, ordonna d’arro- 
» fer de fang humain cet autel. En conféquence on tiroir - 
ω au fort la viétime. Lycurgue fubftirua à ces facrifices 

>» l’ufage de fouerter des jeunes-gens , en forte que l'autel n'es 
» eft pas moins arrofé de fang humain ». 

Plutarque (d; raconte, d'après quelques Auteurs; « qu'a 
» vant la bataille de Platées, Paufanias offrant un facrifice 
ον un peu hors des rangs, des Lydiens fondirenr fur lui, | 
“9 ἃς fe mirent à piller & à renverfer τοὺς ce qui fervoit aux 


mem ns 





— 


(a) Herodot. Lib. 11. 4. CXLIX, 

(δ) Scholiaft. Pindari ad Olympic, Od. III. verf, 54. 
(ε) Paufan. Lacon. five Lib. ΠῚ. Cap. XVL pag. 14% 
{d) Plurarch, in Ariftide, pag. 319. Ὡς 
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» facrifices : que Paufanias & ceux de fa fuite, n’ayas: 
ὁ point d'armes , les frapperent à coups de verges & de 
ὁ) fouets, & qu'en mémoire de cette incurfion, on a à- 
æ ftitué à Sparte la proceflion des Lydiens, & les cours 
æ de fouets qu'on y donne aux -jeunes-gens autour de 
n l'autel ». 

Quand même l'autel, dont parle Plutarque en ce pa 

fage., feroit celui de Diane Orthia, on n'en pourroir pa 
conclure. qu'il s'agit de la mème fête dont Paufanias fax 
mention. Je dis la mème chofe de ce que rapporte'(:) 
XEnophon , que les jeunes-gens furpris, en volant du bled, 
étoient fouettés auprès de l'autel de Diane Orthia. 
” Ces deux Auteurs ne contredifenr donc point le récir ds 
Paufanias, comme l'a penfé (b) M. Vauvilliers , qui s'efi 
d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau- 
fanias parle de la fète de Diane Orthia & de fon infbiturios. 
Plutarque fait mention d'une autre fête qui fe célébroit pou: 
tappeller le fouvenir de l'incurfion des Lydiens, pendant que 
Paufanias étoit occupé à un facrifice. Enfin , il eft quef- 
tion dans Xénophon d'une fuftigation qui fe faifoit rouces 
les fois qu'un jeune-homme étoic furpris en volant. 

(167) $. LXXXVIII. Fit de riches prélens.) Il y a dans 
Ne grec ἐδωρίσατο πᾶσι δίκα, il lui fit préfent de dix chofes 
de chaque genre ; c’eft-à-dire, qu'il lui donna dix chofes 
de toutes les efpeces de chofes dont il lui ft préfenr. La 
leçon “αισὶ δέκα, que Gronovius ἃ confervée, eft d'une 
abfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré- 
mices de ce préfent, s’il eüt confifté en dix garçons? M. 


RS 





pu 


(a). Xenophon. Lacædemon. Polit. Cap. IL 4. X. pag. 68. 
(6) Exareca Hifocique ὃς Pelirique du gouvernement de Sparte. pag 30 
Botte 
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Bellanger a bien vu qu'il falloit lire æäos δίκα, avec Henri 
Eftienne qui a mis cette leçon en marge. 

(168) 6. LXXXVIIT. Faire faire un tableau.) Ζῶα ypa- 
Lépers (a) eft pour ζαγραφέσας, comme le remarque 
Euftathe , qui rapporté plufeurs autres exemples où un mot 
fe fépare en deux. Remarquez aufli la fignification du moyen. 
S'il y eût eu ζῶα γραψάς, cela auroit voulu dire qu'il avoit 
fait lui-même le tableau. 

(169) 5 ΧΩΚ 62 ε toute La terre ferme.) Les Perfes ap- 
peloient l'Afe L Continent. Or, il eft certain qu'ils éroient 
maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons 
vu plus haut (b) que Darius parloit de faire conftruire un 
pont pour pañer du Continent de l'Afie dans celui de 
FEurope, 

(x70) 4. XCIV. Les Getes fe croient immortels. ) Les ἢ 
Getes, étoient une nation qui croyoit à l'immortalité de 
l'ame , & non point une fecte d'immortels, comme le penfé 
M. de Paw (c). 

(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec : L Génie 
Zalmoxis. Mais, comme Strabon (4) l'appelle ἐς Dieu des 
Getes, à «αρὰ τεῖς ΤίΊαις θεὸς, δὲ Jamblique (4) ἐκ plus 
grand des Dieux des Getes μέγισΊος τῶν θεῶν ἐσΊι παρ᾽ dulois , 
je m'y fuis conformé. Hérodote en parle comme d'un Dieu 
dans la fuite de ce même paragraphe. Au refte, cette ex- 
preflion ἀϑαναήζΐζουσι, veut dire, à ce que je penfe, croient 
l'immortalité de l'ame , de même que celle-ci de (Ὁ Jofeph: 





b 
(4) Euftath, ad Homer. pag. 616, lin. ç3. 


(b) Herodo. Lib. 1Π. 4. CXXXIV. . 

(c) Recherches Philofophiques fus les Egyptiens , δίς. Sedo. VER 
pag. 108. 

(4) Scrab. Lib. VII. pag. 467. A. 

(e) Jambl, Vic Pythag. 4. CLXXIIT. pag. 147 

(f) Jofeph. Antiquit, Jud, Lib. XVIII. Cap. I, 4. Ve 
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étararibouss δὴ τὰς ψυχὰς. Ils croient Pimmortalité de l'ame, 
en parlant des Efféniens. 

C'eft dans ce fens qu'il faut entendre ce pafñfage d'Ar- 
rien (a) ἐπὶ δὲ Γίτας τοὺς ἀπαϑανατίζολας. Il arriva er- 
fuite (Alexandre ) chey Les Géres, qui croient à l'immortalité 
de l'ame. Gtonovius ne l'a point entendu , lorfqu'il traduir, 
qui confacrent aux immortels. 

(172) XCIV. Zalmoxis. ) Quoiqu'il foit d'ufage d'é- 
ecrire Zamokxis, j'ai cependant préféré, avec M. Wefleling, 
d'écrire Zalmoxis ; 1°, parce que c'eft la leçon de plufieurs 
Manufcrits, &: même des meilleurs. 21°. Parce que cetre 
leçon eft conforme ἃ l'étymolegie ; car les Thraces appel- 
lent en leur langue, Zalmos, une peau d'ours, & Porphyre 
oblerve dans la vie de Pythagore (ὁ), qu'on lui donna le 
nom de Zalmoxis , parce qu'on le couvrit d'une peau de cer 
asimal auflitôt qu'il fut né. 

(173) XCIV. Que Gébéleizis. ) M. Bayer (c) interprete 
ce nom : Celui qui donne le repos , qui en eff l'auteur. M 
fonde fon ipterprétation fur la langue des Lithuaniens, où 

Gyva Leyfis fe prend en cette fisnificanon. Zemeluks on Zia- 
meluks , nom qui epproche beaucoup de Zalmoxis, fignifie 
dans la même langue , le Dieu de La térre. Rien de fi incertain 
que les connoïffances fondées fur les étymologies. M, Peltou- 
tier (d) eft de même avis que M. Bayer. 


(174) $. XCIV. Tous Les cing ans.) Clément d'Ale- 
zandrie (e) dit que c’eft tous les ans, & appelle Za/moxis 





(a) Arrian. Lib. I. Cap. ΠῚ. 9. IT. pag. 25. 

(6) Porphyr. Vir. Pythagor. $. XIV. pag. 16. 

(c) Origin. Sinic. pag. 283. 

(4) Hift. des Celtes. Liv. INT. Tom. II. pag. 332. 
(ε) Clem. Alex. Stromat, Lib. IV. pag. 590. line χς 
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un Héros. Cet Ecrivain avoit, fans doute , d'autres Mémoires 
qu'Hérodore. 


(175) 4. XCV. Un des plus célebres Philfophes.) Il y 
a dans le grec ἐν τῷ éctersoléla papas. Un Philofophe 
qui n'eft pas le plus foible, C'eft une de ces figures qu'on 
appelle λιδηης, μείωσις, ὃς qui eft extrêmement commune 
parmi les Aureuts Grecs ὃς Latins. Je vais en rapporter 
quelques exemples. Denys d'Halicarnaffe , parlant de l'Hiftoire 
Romaine, dit que ce π᾿ εἰ pas ἔξ ples perit des fujets (a), 
ὄυχ, ἐλαχίστην τῶν ὑποθίσεων, quoiqu'il veuille dire que c'eft 
fe fujet le plus grand & le plus magnifique qu'il puifle traiter, 
ὄνΊ, (6) κάκιστος ἀνὴρ il n’eft point le plus lâche, pour 
dire, c'eft le plus brave. Polybius (c) , dit Tite Live , haud 
quaquam fpernendus Au&or. . .. Polybe Auteur excellent. ... 
ὃς Horace (d), en parlant de ce mème Pythagore : Non 
fordidus Auéor nature verique. Voyez ci-deflus, Liv. I. 
$. XLI. note 94, & ci-deflous, Liv. VIII. 6. XIII. 


note 16. 


(176) $. XCVIT. Avec fon armée de terre.) ὃ æekis opañès 
fignifie prefque toujours dans Hérodote, une armée de terre 
par oppolition d une flotte , & rarement de l'infanterie, à 
moins qu'iæwes ne fuive comme ci-deffous $. CXXXIV,, 
ἀνελάχθησαν δὲ ὑπολειφθέν]ες Σχύϑθα, webs χαὶ ἴσαοισι. 
Les Scythes, reftés dans le pays, fe rangerent en bataille 
vis-à-vis des Perfes, tant l'infanterie que La cavalerie. Plus 
bas, 6 CXXXVI πεζοῦ σΊρατοῦ, eft oppofé à Σκυθικοῦ 
iææilsa. Il en eft de même dans les autres bons Ecrivains, 





D mms net 


(a) Dionyf. Halicarn. Lib. 1. 4. 1Π. pag. 3. lin. υἱε, 
(} Homer. Iliad. Lib. XVI, verf. 570. 

(ἡ) Τίς, Liv. Lib. XXX. 4, XLV. pag. 506. 

(ἢ) Horat, Carmin. I. Od. XXVIIFE verf. 19. 


Ee 4 
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440 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

comme Xénophon, Thucydides, Démofthenes δίς. xpalor (4) 
μὲν τοΐνυν, λίξον ἡμῖν τῆς πόλεως τόν τε πεζικὴν καὶ Tre 
ναυλιχὴν δύναμιν. Ὁ Expofez-nous d'abord, dit-il , quelles 
» font les forces de mer & de terre de la République ». 
Nous avons vu plus haut, Liv. III, 6. XLV. πεζομαχεῖν 
pour fignifier combattre fur terre, & nous verrons plus bas, 
Liv. VIIL 6. XV. wétouaÿin, un combat de terre. 


(177) 5. XCVII. De propofer à votre Confeil.) On trouve 
aufli dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi ἐς μέσον 
φύσα. 

(178) $. XCVIII. IL ft foixante nœuds à une courroie.) 
Cette maniere de fupputer fuppofè encore beaucoup de grof- 
fiereté de la part des Perfes. 


(179) 4. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que 
la conftruétion eft  Opniun τορόχειται τῆς Σκυϑιχῖς γῆς κα 
πὸ ἰς ϑάλασσαν' οὔ  Oprixn καΊὰ τὸ ὃς θάγασσαν πρόκει]αι 
κι τ᾿ À. Cela pourroit par ςοηίέχιεπς fipnifier δι : La 
partie de la Thrace qui aboutit à la mer eft au-devant de 
la Scythie: Maïs au fond cela revient au même. 


(180) $. XCIX. Je vais indiquer &c. ) Je fuis la ροῦν 
‘êtuation de M. Weffeling. τὸ δὲ do "᾿Ἰσίρου ἴρχομαι σημα- 
νέων" τὸ τρὸς θάλασσαν uns τὰς Σκυθικὰς χώρης ἰς μέρησιν 
ἀπὸ Ἴστρου' Ein ἤϑιη..... M. Borheck ἃ admis avec raifon 
cette ponétuatien dans fon édition. T 


(181) 6. XCIX. Jufqu'à la ville de Cherfonefe Trachée. ) 
Il ne s'agit point ici d’une péninfule , mais d'une ville 
grecque , qui portoit le nom de Cherfonefe Trachée. Frienne 
* de Byzance le dit pofitivement, & même ïil cite ce paffage 
d'Hérodote. J'ai ajouté le terme de ville, quoiqu'il ne foi 





(a) Xenophon. Memorab. Soctatis diéta, Lib. LL. Cap. VL 4. LE 
pag: 160 
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pas. dans le teste de notre Hiftorien, afin de lever l'équi- 
voque. 


C182) 6. C. Vers la mer qui eft à ΕΠ...) Cette defcription 
de la Scythie eft d'une difficulté étonnante, 1° Il n'eft pas 
aifé de faifir le véritable fens d'Hérodote. 1° Je ne crois 
pas que cette defcription s'accorde en tout avec la véritable 
pofirion des lieux. Je fuis cependant étonné qu'elle foit en 
général exacte , vu le peu de connoïffance qu'on avoit alors 
de ce pays. IL faut que cet Hiftorien ait fait de prodi- 
gieufes recherches , pour pouvoir en parler comme il l'a 
fait. 

M. Bellanger entend , par ἐκ mer qui eft à l'Eft, k Palus 
Mzæotis. Mais il paroït que ce ne peut pas être cette mer, 
puifqu'elle eft nommée dans la même phrale, Je “(Ὡς très- 
perfuadé qu'Hérodote, en parlant dans cette defcription de 
la mer qui εἰς au fud, & de celle qui et à l'eft, entend 
feulement différents points du Pont-Euxin. Il yen a, à ce 
qu’il me femble , une preuve bien claire, par rapport à ce 
qui εἰς dit de la mer qui eft à l'eft. Il dit dans le 6. XCIX. 
que la nation Taurique s'étend jufqu'à la ville de Cherfo- 
nefe, que fa fituation avoir fair furnommer Trachés. Cette 
ville , ajoute-t-il, eft fur les bords de la mer qui eft à l'eft. 
Or, on fait que la ville de Cherfonefe eft en-dedans de 
l'ifthme fur les bords du Pont-Euxin. Cette ville éroit à 
left par rapport à la Scythie , qui commençoit en-deça de 
l'Ifter. 

(183) 4. CI. Je compte deux-cents flades pour chaque 
journée.) Les Auteurs ne font pas d'accord les uns avec les 
autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées. 
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents ftades, & Liv. V. 
6. V. illes évalue à cent-cinquante. Strabon & Pline. donnent 
au golphe Arabique mille ftades de longueur, & le pre- 
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mier de ces Auteurs dit que c’eft un voyage (a) de trois 08 
quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trenre-trois ftades 
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tic- 
Live nomme, Liv. XXI, une journée de chemin, Polybe 
l'appelle, Liv. ΠῚ, deux-cents flades : & en cela 11 fe rap- 
porte au premier nombre d'Hérodote. Les Jurifconfultes Ro- 
mains n’aflignoient à chaque journée que vingt-milles, c'eft- 
à-dire cent-foixante ftades. 

Cette note eft rirée de Cafaubon fur Strabon, page 61, 
Edition d’Amfterdam, ou page 23. Col. I. A. de l'Ediion 
de Paris. | 

(184) 5. CII. Les Scythes ayant fait réflexion. ) La πὲ’ 
du&ion latine n'eft pas exacte. Le Traduéteur s'eft le plus 
fouvent trompé fur cette expreflion, qui eft crès-ordinairs 
à Hérodote. Par exemple, Livre II. 6. CLXIL. on a τι" 
duit ces mots éud'éræ λόγον dure δόντα, nullo verbo edib, 
fans profèrer une feule parole, au lieu qu'il falloit les rendre 
fans fe donner Le temps de réfléchir. 

Ce tour de phrafe n'eft point particulier à: notre Auteur: 
On le trouve fouvent chez les Atriques. & (4) ὄντα yririés, 
ἴλοσαν σφίσιν ἀυτοῖς λόγον. ...Ce que venarr à favoir, ils 
dirent entr'eux , ils téféchirent entr'eux. Plutarque s'exprime 
aufli de même : καὶ (c) διιδιόντες ἸαυΊοῖς “λόγον, εἴ1ε Turas 
Cénlcor Sin &cc. Ils difcutoient entr'eux s’il ne feroit pas plus 
avantageux de faire δίς. καὶ δυιδιόνίες λόγω (d)» open 
avlous > AY δεῖν μανίγΊας ὑσὸὲ ζηλο]υσίας καὶ ὀργις" ᾿ 
découvrirent, en fe communiquant leurs penfées , que La 72" 


cost 


sd 





(a) Strabon, Lib. E pag. 61. A. 

(b) Andocid. de Myfteriis. pag. 17. lin, 33. 
(c) Plutarch. Defc@. Oraculor. pag. 414. ὦ, 
(d) Idem in Alexandro. pag, 704. C. 
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loufie & la colere les avoient , peu s'en faut , rendu in- 
fenfés. 

La correction de M. Dacier {a} qui lifoit ici duadéries , 
eft donc inutile. Il faut feulement fous-entendre ἑαυτοῖς. 
(185) $. ΟΠ]. Ont des coutumes. ) νόμοισι... . “χρίωνϊαι 9 
Δ] faut lire yptorlæs avec le Manufcrit À de la Biblivtheque 
du Roi , qui obferve perpétuellement cet Îonifme. Je n'en 

avertirai plus. 

(186) $. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : à La 
Vierge , mais cela n'auroit point été fupportable en notre 
langue, à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie, 
comme Hérodote le dir à la fin de ce même paragraphe. 
Aünfi, fuivant les Taures , Iphigénie n'étoit point la Pré- 
trefle qui immoloit (ὁ) les étrangers qui abordoient chez 
eux; mais la Déefle à qui on offroir ces facrifices inhu= 
mains. | - 

(137) 6. ΟΠ]. Les Grecs qui y abordent.) » J'immole, 
dit Iphigénie dans (c) Euripides, » fuivant la oi qui exiftoit 
æ avant moi, tous les Grecs qui abordent ici ». 

(188) 5. CII, Après les cérémonies accoutumées. ) I] pa- 
τοῖς par le vers de l'Iphigénie en Tauride, que j'ai cité 
note précédente , & par celui de la même piece, ἢ δὴ rer (d) 





Le 


᾿ 
(a) Plutarque trad:-s37 Dacic-. Tom. VI. pag. 162. note. 


(6) La Prêtrefle faifé c is érémonies préparatoires, qui confiftoient 
à arxofer la viéime d’eau l'ftrale, à couper du poil de fa tête, qu'on 
brûloic, ὃς à jetter fur fon ἔτους de l’orge facré , mêlé avec du fel, D’autres 
étoient chargés du foin d'immoler la vi@ime. KaäpXeuaæs μεν, σφάγια 
δι ἄλλοισιν μέλει. Iphig. in Tauris, verf. 40. 

Voyez fur ces cérémonies, note r10 , fur le 6. LX. de ce même livtes 
& note 359, $ CLX. du Liv. I. 
* (ὃ Euripid. Ipbig. in Tauris, verf, 38. 

(d) 1d, ibid. verf, sr54 
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ξένων κατύρξατο; qu'avant d'immoler la vidime, où ©bfer- 

voit en Tauride, de même qu'en Grece, des cérémomes 

préparatoires. Voyez fur cette expreflion la note x $ 3 {ur 

le $. XLV. du Liv. IL & la note 359. fur le 6. CL. dr 

Liv. Ï. On trouve dans les Manufcrits Α & B. du Roi x œT”<p 

” εὐξάμενοι, On lit anffi de même dans le Manufcrit D. de L: 
même Bibliotheque, δὲ en marge , xateuké pere. 

(189) 4. CV. 1] parott que. ) Kuurebon au. Cerre 
expreffion eft très-ordinaire à Platon & à Xéoophou. Kaod'v- 
νεύει σοφός τις ἶναι (a) 1] paroît un Sage. 

(190) 4. CV. Enchanteurs.) « Ἠέτοδοιε (ὁ) avoit raifon 
ὁ de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il eft farpre- 
# nant qu'il ne fe (οἷς pas apperçu que ces Grecs, établis 
» en Scythie, fe jouoient de fa crédulité, en lui repréfen- 
« tant, comme une merveille, la chofe da monde la phs 
« naturelle & la plus commune. Les Neures étoienr des 
æ Scythes, qui, dans les grands froids, fe couvroiene d’an 
ὁ faye fait de peaux de loups , & qui quittoient cette fou- 

>» rure d'abord que le temps étoi adowci. Voilà tout le 
Ὁ myftere qu'Hérodote n'a pas compris, non ρίας que ceux 
»# qui l'ont copié ». 

M. Pelloutier fe trompe. 1° Si les Grecs de τοῦς ες pays 

& de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe- 

τοῖς aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie 

devoient l'être d'autant plus, qu'ils n’avoient pas l'efprit auf 
cultivé que les autres. | 
_2° Si la raïfon de M. Pelloutier eft bonne, ces Grecs an 
roient ἀΐ conter à Hérodote que les Neures fe changeoiene 
non-feulement en loups, mais en renards, en ours &c. parce 





(a) Plaro in Eutyphron. Tom. I. pag. 2. Ὁ & pañim, 
(6) Hiftoire des Celtes, Tom. I. pag. 305. 
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces 
ænimaux, 3° Les Neures n'étant pas le feul peuple du nord 
qui s’habillär de [a forte en hiver , pourquoi les Scythes- 
Grecs n'attribuoient-ils qu'à celui-là cette méramorphofe ὃ 

Ὺ at-il donc parmi nous quelqu'un qui n'ait pas en- 
tendu parler de loup-garou, & d’autres pareilles fables, done 
la plupart des habitans de nos campagnes ne font point en- 
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi 
dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans 
tn temps où ces peuples étoient à moitié fauvages. 

Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit que 

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent 
au fort l’un d'entr'eux, qui fe rend à un certain étang du 
pays, fe déshabille fur fes bords, fufpend fes habits à un 
chêne, traverfe l'étang à la nage , va dans les déferts, fe 
change en loup, & vit avec ceux de fon efpece, pendant 
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore poinc 
d'homme , il retourne au mêïne étang , le traverfe, ὅς re- 
ærend fa premiere figure, ἃ cela près qu'il a vieilli de neuf 
ans. Mais Pline, de qui j'emprunte ce trait, ajoute très- 
bien: Mirum eff φμὸ procedas greca credulitas ! Nullum ἐπι 
impudens mendacium efl, ut tefle careit. 


(191) 4. CVI. Nomades. ) Les peuples Nomades n’ont 
pas de demeure fixe. Ils en changent fouvene pour la com- 
modité des pâturages. Îls vivent fur leurs chaïriots, comme 
les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme 
une partie des Libyens :b). NouéAss A καλεῖγται, ὅτε δυκ 
or δικόύματα,, ἀλλ᾽ ἦν ἁμάξαις δικέῦσιν. ...« ἦν (c) ταύταις 


ὕϑσααισσννωνς 





ten κων σον 


(4) Plin. Hit, Natural. Lib. VIII. Cap. XXIL Tom. I. pag. 450 


(0) Hippocr. de Acribus, aquis, Lecis., $. XLIV. Tom. L PAS: 343. 
(6) 14. ibid, pag. 353. 
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μὲν οὖν ταῖς ἁμάξαις du γνναῖκες διιαιτεῦνται" auroè ὅν" ἔπ’ 
ἵππον ὀχεῦνται δι ἄνδιρες. ἴσωνται δὺ ἀυτίοις καὶ τὰ «ΞΤρέξζατα 
ἐόντα καὶ αἱ Gies, καὶ δι ἴσοι. μένουσι δι' ἐν τῷ ἀυτέω T:- 
συῦτον “χρόνον, ὅσον, ἂν ἀπόχρη ὠυτίοισι τεῖσι χτύνεσιν ὃ “χόρτου. 
ὀχύταν διὲ μηχίτι, ἐς ἑτίρην χώρην ἔρχωται. » On les ἀρρεὶς 
ὁ Nomades , parce qu'ils n'ont point de maifons, & qu'is 
Ὁ demeurent fur leurs chariots..... Leurs femmes pañlerr 
æ leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval, 

nm ἃς font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs & de 

æ Jeurs chevaux. Ils reftent dans le même endroit , tan 

» que les pâturages fuffifent à leur bétail; lorfqu'ils en man- 

# quent ils vont ailleurs ». 

(192) $. CVI. De tous Les peuples &c.) Ceci, par une 
tranfpofition manifefte , fe trouvoit à La fin de ce qu'Hé- 
rodote dit des Mélanchiænes. J'ai cru qu'un Traduéteur de- 
voit avoir plus de liberté qu'un Editeur, qui ne doit faire 
dans le texte de fon Auteur, d’autres changemens que ceux 
qui font autorifés par les Manufcrirs , à moins qu'ils ne foienr 
d'une évidence ἃ laquelle perfonne ne peut fe refufer. Cetre 
tran{pofition doit être très-ancienne, puifque Euftathe (a) 
cite ce paflage dans l'ordre où il fe crouve dans nos 
Editions. 

On n'appelloit ces peuples Androphages que parce qu'ils 
mangeoient des hommes. 

(193) 5. CVIIT. Se peignens le corps en bleu.) Quelques 
perfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela à la 
couleur des yeux, mais moi je l'interprere du corps entier. 
De-là vient que Virgile, dans fes Géorgiques , les appelle Pig 
Gebni (c). 


pq re tent 





(4) In Dionyf. Perieg. vetf. 309. pag. $5. Col. r. 
(δ) Salmaf. Plinianæ exercitationes in Solin, pag. 133. Col. à, D. E 
(2) Virgil Georg. Lib, IL verf, σαν 
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(1:94) 56. CVIIT. Z y a dans leur pays. ) Quoique je 
n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre- 
fens dela Traduétion latine & de celles en langues vulgaires, 
cependant je ne puis m'empêcher de dire un mot de celui 
qu'ont fait ici tons les Traduéteurs. Il font dire ἃ Hérodote 
que la ville des Budins s'appelloit Gélonus. Comment a-t-on 
pu imagiver qu'un peuple, qui n'avoit rien de commun avec 
les Gélons, ait donné à la ville le nom de ce peuple qui 
différoit effentiellement de lui & par la langue, & par les 
ufages. D'ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à 
quelqu'un que les Budins, qui étoienc Nomades, comme le 
dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville ὃ 
Auffi notre Hiftorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux 
Budins , mais qu'elle écoit chez eux, c'eft-à-dire; dans leur 
pays. | 
(195) $. CVIIT. De trois ans en trois ans ils célebrent &e.) 
æ On dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides ( fêtes 
30 triennales ) parce que Bacchus fur trois ans à fon expédi- 
æ tion ..... Bacchus (ὁ) ayant pañé trois ans à fon expé- 
> dition des Indes , revint en Béotie avec de riches dé. 
s pouilles , & fut le premier qui triompha fur un éléphant 
æ Indien. Les Béotiens & le refte des Grecs, ainfi que les 
æ Thraces, ont inftirué des fêtes triennales en l'honneur de 
” ce Dieu, afin de conferver la mémoire de fon expédition 
æ dans les Indes ». . 
(196) 8. CIX. Que Les Gélons.) Il y a dans le grec : Boo née 
JM ἐυ τῇ avi γλόσση χρίανται καὶ Γελανοί, MM. Valckenaer 
& Wetleling fouhaireroient qu'on ἰᾶς Γελωνοῖς où τῇ χαὶ 
Tanwd. Cette correétion n'eft point néceflaire, Cette tour- 





em 
Qu 


(a) Diodor. Sicul, Lib. 1J1. $. LXIV. Tom. I. pag. 235. 
(8) 14, Lib. IV. 4, 111. Tom. 1, pag. 248. 


"ἢ 
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pure eft familiere aux Grecs. τὰ (a) δὲ éripére US Fist 
τὸ σρίωυμω ὃ σεσρωμίνη καἸὰ ταυτὼ ἐσικρύαἼεε καὶ 9 
ψνρῖλα ἐσιλαζοῦσα ἰλὺς arslautiv. Le deftin ne couvre pas 
moins l'éclat des actions humaines que la vafe des rivicres 
ne couvre les cailloux qui font dans leur lit. 

(4.92) $ CIX. Qui mangent de La vermine. ) Les Phrhi- 
rophages ou mangeurs de vermine de (ὁ ) Strabon δὲ de 
Pline (c) font différents des Budins, 

(198) 6. CIX. Ni par l'air du vifage. ) ἰδιέην ὅμο:ει. 
Thomas Magifter prononce hardiment qu'aucun Auteur ap- 
prouvé ne s'eft fervi de ce terme, en parlant de l'homme, 
mais de ceux de fidos & d'élus : ὀῥυδλεὶς (4) τῶν Jauue- 
τέτον iMer tai ἀνρώσου λίγει, ἀλλὰ Tes καὶ ἔψιν. Indé- 
pendamment de ce paflage de notre Hiftorien, on trouve 
encore ce terme dans Platon & autres Auteurs qui onr écrit 
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il fan 
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. Eis (e) 
Διουσίου τῦυ Γραμμαήἷϊκδυ fio5Ater καὶ Tidor auré τῶν τῷ 
γίων τοὺς ἐσιεικεσήδηους δοχοῦντας Tous τὴν ἰδιεαν. Etant entré 
chez le Grammairien Dionyfius, j'y apperçus des jeunes-gens 
d'un air honnète & modefte. 

(199) 6. CIX. A faire des bordures. ) τῶν τὰ Mpuaa 
“ερὶ τὰς σισύρνας « αραῤῥά Ἴεῖαι. Παραῤῥάψασϑαι figniñie ad- 
füucre. παραράμμαΊα font ces bordures qu'on met aux habits. 
Héfychius explique παραιρύμαΊα par παραράμμαΊα iueer. 
Thucydides s'eft {ervi de ce mot de maniere À ne point en 





sn. 


(a) Paufan. Meffenic. five Lib. IV. Cap. IX. pag. 302. 
+ (δὴ) Strab. Lib, XI. pag. 754. A. 
(ὁ) Plin. Hif. Narur. Lib VI. Cap. IV. Tom. 1. pag. jof. ἴα, 3e 
{d) Thomas Magifter νος. ἰδέα. pag. 464 
. (ὦ Plan Amator, Tom, L. pag. 132. À 
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faifler ignorer la fignification. Voyez Thucydides, Liv. IV. 
S. XLVIII. pag. 267. 

(200) 6. CX. Quant aux Sauromates. ) Hérodote rap= 
porte l'origine des Sauromates en ce Paragräphe & dans 
les fuivants, jufqu'au r17° inclufivement. Diodore de Sicile 
la raconte d'une maniere différente. Les Scythes ayant , fe- 
lon cet (4) Auteur, fubjugué une partie de l'Afe , en 
firent fortir plufieurs peuplades, entr'autres une de Medes , 
qui pañla vers le Tanaïs , & forma la nation des Sauro- 
mates. 

(201) 5. CXIV. Apprivoiferent. ) Il ἃ dans le grec ; 
δχΊλώσανλο. Ce mot vient de χΊήΐλος, bélier. Comme cet ani- 
mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger, δὲ 
qu'il étoit apprivoifé , on s'eft fervi de κήΐλος adjective 
ment, pour fignifier tout animal apprivoilé. De-là le verbe 
χΊελύα. , 

(202) 6. CXIV. Elles me quittent point leurs chariots. ) 
C'eft que leurs chariots leur tenoient lieu de maïfon. Or 
tout le monde fait qu'en Grece les femmes fortoient rare- 
ment. Mais j'ai bien peur qu'Hérodote n'ait attribué aux 
femmes Scythes les mœurs des Grecques. 

(203) 5. CXV. Za portion de leur patrimoine qui leur re- 
venoit) τῶν xmpéler τὸ ἐπιξάλλον. On fous-entend μέρος. 
Hérodote a dit Liv. VII. 6. XXIII. ἀπολαχόντες γὰρ μόριον 
ὅσων ἀνλεῖσι ἔπίξαλε, spuaow. On trouve dans Démofthenes 
τῆς (D) τῶν ἄλλαν ἀνθρώσαν τύχης τὸ ἐσιθάλλιν ip ἡμᾶς 
μέρες μεγειληφίναι νομίζω τὸν «“ὅλιν. « Je penfe que notre ville 
“aceufa part de la partie de la fortune du refte des hommes 
» qui pouvoit nous revenir ». La même phrafe fe trouve dang 





(e) Diodor. Sicul, Lib. IT. 4. XLIIL. Tom. 1. pag. Afçe 
(6) Demofth. de Corond. pag. 182, 435: 


Tome 111. Ἐξ 
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Denys d'Halicarnafle , rélor væépEes (a) τὸ ἐσιδάλλῳν ex&o'lois 
Ἀάχος. « Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort, 
s La part que le fort lui adjugera ». M. Gottleber (ὁ) pouvox 
donc appuyer cette phrafe de Dentys d'Halicarnafle de meïl- 
leures autorités que de celles de Saint Luc & du Scholiafte 
d’Arifto phanes. 

(204) $. CXV. Nous en craindrions les fuites. ) J'ai chez- 
ché à exprimer les deux termes grecs. 6Ces εἰ une frayeur 
fubite, A\fos la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (ὦ 
Ammonius. , 

(205) $. CXVII. Qwelle n'eut tuë un ennemi. ) = Les 
ἂν femmes (4) des Sauromates montent à cheval, tirent de 
» l'arc, lancent le javelot de deflus le cheval, & vont à la 
# guerre, tant qu'elles font filles. Elles ne fe marient point 
# qu'elles n'aient tué trois ennemis, & ne cohabitent point 
τ. avec feurs maris qu'elles n'aient fait les cérémonies facrées 
» prefcrites par la loi. Les femmes mariées ceffent d'aller à 
Ὁ cheval, à moins qu'il ne (δὲς néceflaire de faire une expé- 
æ dition générale ». 

(206) 5. CXVIIT. Que Darius. ) Il y a dans le grec, 
le Perfe, pour le Roi de Perle, & plus bas, 6. CXIX. 
le Gélon , le Budin, le Sauromate , l'Agathyrfe, le Neure, 
l'Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins, des 
Sauromates , &c. Telle eft la maniere d'Hérodote & de la 
plupart des bons Ecrivains. Et je crois que c'eft ainf qu'il 
faut entendre le paffage fuivant de (e) Plutarque, εὖ δὲ ei 


te 





ps 


(a) Dionyf. Halicarn, Anciq. Rom, Lib, VE. (. LXXIY, pag. ç20. 
ln, 38. 

(6) ΑΘ. Erudit. An. 1771. pag. 217. 

(2) Περὶ διαφόρων λέξεων. pag. 39. 

(4) Hippocrat, de Aëribus, Aquis, Locis, δ. XLIT. Tom. ἵν pag. 352 

G) Plutarch. de Liberis educandis , Tom. IL pag. 2. ἢ, . 
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6 Θετταλὸς ἱραήηϑεὶς, τίνες ἐισὶν δι ἐπτιώτατοι τῶν Θετταλῶνς 
ἔφη. οἱ παυόμενοι πολεμεῖν. # Quelqu'un ayant demandé au 
ee Roi de Theffalie quels étoient les plus doux des Theffaliens, 
«> celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont ceflé de faire 
æ la guerre». Car, quoiqu'il n'y eut plus de Roi en Thef- 
falie , long-temps avant Plutarque , ce mot peut être trègs 
ancien, & du temps où il y en avoit. 

(207) 9. CXVIIT. Que faire à cela. Ὁ Il y ἃ dans le grec 
τί γὰρ ττάθωμεν ; que pourrions-nous y faire? Cette expref- 
fion eft communément la pierre d'achoppement des Tradu 
teurs. La traduétion, quid enim cladem fubeamus? eft vi- 
cieufe; il falloir traduire, quid enim facere poffimus? (a) mar 
ἀλλὰ τί ἀν πάθοιμι ; ἐμμενεΊίον γὰρ οἷς ἄπαξ προειλόμην. « Mais 
> qu'y ferois-je ? Il faut s’en tenir au choix que j'ai fait une 
© fois», (6) τί γὰρ ἀν χαὶ πάϑῳ τις ὅπόΊ1ε φίλος τις ὧλν Οιάζοιο 3 
« car qu'y pourroit-on faire, lorfqu'un ami vous prefle νὴ (c) ΤῈ 
πάϑω: où γὰρ ἰγὼ ἄδιτιος Table. ἃ φύσις SE μὲν ῥεῖ. o Que 
æ voulez-vous que j'y fafle ? (comme a très-bien rendu M. 
.. Dacier), ce n'eft pas ma faute : j'ai le cerveau humide, 
æ c'eft mon tempérament ». 


(208) 6. CXIX. Nous faurons les repoufer. ) Je lis avec 
M. Valckenaer χαὶ ὑμεῖς api τισόμεθα, 

(209) 6. CXXIL Les Perfes Payant pal après eux.) 
Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je 
ne vois pas coment une armée aufli nombreufe que celle 
des Perfes, qui devoit être embarraffée de beaucoup de ba- 
gages , αὐτοῖς pu pafler un fleuve comme le Tanaïs, en 


aflez peu de temps pour pouvoir pourfuivre les Scythes. 


Cd 





— 


{a) Lucian, ad eum qui dixerat Prometheus es, 6, VII. Tom, L pag. je 
(6) Lucian. in Contemplanc. 4. 11. Tom. I. pag. 91. 


(c) &liani Hit Var. Lib. LX Cap. XXVIL. pag. 618. 
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M. Weffeling remarque qu'y ayant vingt jours de marche 
(Voyez ci-deffus $. CL ) de l'Ifter .au Palus Mzotis , il 
devoit y en-avoir beaucoup plus pour une armée immenfe. 


(210) 6. CXXIII. Déférte. ) Il y a dans le grec : Les 
Budins l'ayant abandonnée ; mais je crois qu’il faut lire Les 
Gélons ἰκλελειπόων τῶν Τελωνῶν. Voyez ci-deflus 4. CVIIT. 
note 194. 

11) 8. CXXIV. Hu grands chäeaux. ) Ce font de 
vrais châteaux , comme l'a très-bien exprimé’le Traduéteur 
latin, & non point des murailles, comme l'a dit du Ryer, 
δ: quelques autres après lui. Mais du Ryer'eft une crès:mau- 
vaife autorité. Il eft vrai que cette premiere fignification 
ne fe trouve ni dans le Tréfor de la lanigue grecque de Henri 
Eftienne, ni dans aucun autre Lexique, fi l'on excepte celui 
de Portus, mais il faut être äbfolument neuf dans la langue 
grecque, & n'avoir jamais lu Hérodote, Thucydides, Xéno- 
phon, &c. pour nier que ce terme fe prenne dans cette ac- 
ception. Hérodote venoit de dire, en parlant de la ville des 
Gélons , trluxénes τῷ ξυλίνῳ τείχεϊ « ayant trouvé fur leur 
« route leur ville de bois ». Κεχενωμίνου τοῦ τείχεος xérlur ca les 
= Gétons ayant emporté cous-leurs effers de leur ville, &c. 


Le même Hiftorien parle, Liv. VII 6. ΟΥ̓́Τ, des 
places appartenantes aux Samothraces Σαμοθρηΐχια τείχεα, 
& pour qu'on ne puifle douter de‘la lignification de τείχεα, 
il ajoute : dont la derniere ville s’appelle M£fambrie. Ce qu'il 
venoit de nommer τεΐχεα, il l'appelle tour de {ἴτε πόλις, 
Liv. VII 6. CXIL. il dit que Xerxès palfa près des plares 
des Pieres τείχεα τὰ Πιίρων, & tout de fuite il les nomme, 
c'étoient Phagres & Pergame, petites villes ou châteaux 
connus d’ailleurs. 1] y avoit aufii plufieurs villes du nom de 
Neon-tichos , ou nouvelle muraïll: , ce qui revenoit à celui de 


Villeneuve. Hérodote parle d’une de ces villes, Livre I. 
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8. CXLIX. Bien plus , il y avoit en Achaïe un chäteau 
Φρόυριον qui s'appelloit Τεῖχος (4) Tichos.. 

L'Afÿrien Gobryas (δ) dit à Cyrus qu'il eft maître d’un 
château fort ὅς. d'un pays confidérable : qu) 1 μὲν γίνος 
Aocûpus , ἴχω Δὲ χαὶ τεῖχος ἰσχυρὸν καὶ χώρας ἐπάρχω 
HOAANS. 

Plutarque nomme aïnfi la citadelle de Sardes : les Athé- 
miens, ditil, (ce) prirent tout. Sardes excepté la citadelle. 
Xopis τὶ τίρχυς τῇ (ασιλεΐν. 

Le fävant M. ἀὲ Valois remarque dans fes notes. fur 
(4) Harpocration que Ἰεἶχος fignifie un fort, un château; 
mais voici fa note : 1εἴχος non εἰ fimpliciter murus, ut in- 
serpres açcepit in fite hujus annotationis , fed cafirum potius* 
Sic Σίῤῥιον Ἰεἶχος apud Demofihenem pro Corond :.& quod 
Ἡραῖον 1εἶχος his djcitur, Herodoto Ἡραῖον πέλις παρὰ Πίρινθῳ. 
Sie. apud Xenophontem Lis. L..& I. ubi de Alcibiade , à 
Ἴ ἔχη fepe fic. ufurpat, & Herodotus Lib. VI. Videtur propriè 
de Thraciæe locis id ufurpari , tefle. Demofthene in Philipp. 
€ περὶ Παραπρεσξζίιας. Livius Lib. XX XI, pag. 573. Do- 
rifcon & Serrium Cafklla vocat, id eff 1εἴχη. & Scylax in 
Thracie fitu.. 

(212) 5, CXXV. 1: refufoient aux. Scyrhes. ) Gronoviua 
a. fait ici un contrefens très-groflier , lorfqu'il traduit jam 
non recufantes focictatem. Henri Eftienne a parfaitement bien 
rendu cette phrafe : A: Scythæ non jam. ad. Agathyrfos 
quippe qui ingreÏu regionis interdixifjent , tendebanc , fed ἐπ 





(a) Polyb. Lib. IV. $. LXXXIIT. Tom. I. pag. 481. 

(b) Xenopb. Cyripæd.. Lib. IV. Cap. VI. 4. 11. 

(ἡ) Plucarch. de Heredori Malignitare. pag. 861. D. 

(4) Henr. Valefii animadvyerf, in notas Mauffaci ad Calcem Harpos 
cratlonis, pag. 288, ‘ 
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Nesride regione ......, la conftrution eft, δὲ μεὲν Æuôtas 
οὐχί, ἀπικχνίνἼο is Ἰοὺς Α᾽ γαθύρσους ἀπείπανίας. 

(213) 86. CXXVI. La terre & l'eau. ) Chez les anciens 
peuples occidentaux , pour marquer qu'on s'avouoit vaincu 
& qu’on fe rendoit à difcrétion, on cueilloit de l'herbe, 
& on la préfentoit au vainqueur. On fe démettoic par 
cette action de tous les droits qu'on avoit fur le pays. 
Du temps de Pline, Îcs Germains obfervoient encore cettæ 
coutume. (a) Summum apud antiques fignum vidoriæ crat, 
herbam porngere vi&os, hoc ef? terrà ὦ alerice ipsä hum, 
6 humatione etiam cedere : quem morem etiom nunc duran 
apud Germanos fcio. Feftus (δ) ὅς Servius fur le vers 
128 du Liv. VIIL. de l'Enéide de Virpile , 6 visr& comptos 
voluit prætendere ramos, difent que herbam do eft 14 même 
chofe que sifum me fateor δὲ cedo vidoriam. On obfervoit 
la même cérémonie ou quelqu'autre femblable | quand on 
cédoir, quand on donnoit ou qu'on vendoit un pays, im 
fief, ou une terre à quelqu'un; on lui en donnoir l'inveftirure 
en lui offrant de l'herbe & du gazon, δίς. Voyez le Glof- 
faire de du Cange au mot Invefäirura. Dans l'Orient & en 

d’autres pays c'étoit par la tradition de la terre & de l'eau 
qu'on mettoit un Prince en pofleflion d’un pays, & c'étoir 
de cette maniere qu'on lui en donnoir l’inveititure. On le 
reconnoifloit par-là comme maître abfolu; car la terre & 

leau comprennent tout. « Donner la terre & l'eau, di 

æ Ariftote (c), c'eft renoncer à fa liberté », 

(214) 4. CXXVIIL Qu'ils prendroient Leurs repas. ) Gro- 
aovius ἃ fait ici trois contre-fens qu'a remarqué M. Weffeling. 
1° Hheÿ eft un verbe a@if , δὲ ne peut fignifer era. 


À] 





| 


(a) Plin, Lib. XXII. Cap. IV. Tom. II. pag. 167. 
(ὁ) Feftus de Verb. Significar. Lib. VIII. pag. 170. 
{c) Ariftor. Rhetoric. Lib, 1]. Cap. XXIIL pag. 577. Fe 
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2° ΣΙ ἀναιρεύμενοι font des gens qui prennent leur repas, 
comme on l'a déja vu, Liv. ΠῚ, XXVI. & comme on le 
verra Liv. VIL $. CXX. 3° Νωμᾷν figuifiè ici obfervare. 
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Wefleling. 

(215) 9. CXXIX. On n'en voir pas un feul. ) Les Scy- 
thes (z) immoloient cependant dés ânes , fi l’on en croit 
Clément d'Alexandrie ; mais il y a apparence qu'il confon- 
doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu'il apporte en 
preuve un vers de Callimaque, où il n’eft queftion que de 
ces derniers. On fait anfñ par Pindare (ὁ) que les Hyper- 
boréens facrifioient à Apollon des Hécatombes d'änes. 

(216) 4. CXXX. Ils Leur abandonnerent quelques-uns de 
leurs troupeaux. ) Cela paroït à M. Waefleling directement 
contraire au but des”Scythes, qui étoit de couper les vivres. 
aux Perfes. En conféquence il voudroit. qu’on [ἂς £xœs . «.. . 
pr aalanéGoier , μέα τῶν νομίων ἀυΊοΐ .. ... ....c & fe retire- 
x rent dans un autre canton , afin qu'ils ne puflent sen ἐπ» 
>» parer ». Qu'il me foit permis d’être d’un fentimenr diffé- 
rent de celuide ce Savant, qui a fi bien mérité des Lettres. 
Les Scythes , comme Re dit Hérodote , avoient intention de 
faire refter plus long-temps les Perfes dans la Scythie. S'ils 
eûüffent mis leurs troupeaux à l'abri, les Perfes ne trouvant 
abfolument rien dans le pays, fe feroient retirés fur le champ, 
afin de ne pas pétir de faim. Que fone donc les Scythes ὃ 
is leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux, 
car le génitif τῶν προθάΊων τῶν σφεΊέρων eft un génitif de | 
partition. Les Perfes enflés de ce fuccès ἐπηρμένοι τῷ, πε- 
ποιημένῳ (6) en efperent d'autres, & fe flattent de trouver 
l'endroit. où les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à 





(a) Clement. Alezand. Cohortatio ad gentes, pag. 215. lin. 11. 
(6) Pindar, Pytb. Od. X. ver. 51. 
() Ainf la correétion du même Sayant qui lifoic ἐπειρῶντο au lieu 
de iæÿperre, cft inutile. 
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l'abri. Ces foibles fuccès n'étoient point un remede à la fäim 
qui fe faifoit fentir dans le camp des Perfes; mais leur don- 

- moient l'efpérance d'y voir bienrôt régner l'abondance. Cet 
efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, & plus 
is le prolongeoient , & plus leur mifere augmentoit, fuivane 
des défirs des Scythes. 

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perfes 
faifoient probablement partie de ceux qui étoient deftinés à 
leur fubfiflance journaliere ; le refte s’étoit retiré plus avant 
dans le nord avec les femmes & les enfans, comme on fa 
vu plus haut 6. CXXI. 

(217) 956. CXXXH. Que l'oifeau ἃ beaucoup de rapport.) 
I ya dans le grec : Que l'oifeau reffembloit beaucoup ax 
cheval. Je ne vois pas la comparaifon Qu'on peut faire d’un 
oifeau à un cheval, à moins que ce ne foit du côté de la 
vélocité ; & encore cela eft-il bien tiré. Mais, en fuppofane 
vette comparaifon jufte, on ne faifit pas le rapport qu'elle 
a avec l'explication de Darius. Jean Corneille de Paw me 
paroît avoir très-bien obvié à cette difficulté en lifant sys 
διὲ péola ἴοικε τῷ ἵππῳ τὸν τούς τε ὀϊσΊοὺς x. τ. À. I 
faudra alors traduire : l'oifeau a beaucoup de rapport avec 
le cheval , qu'ils nous livrent avec leurs fleches , comme fai- 
fant leur force. Voyez la note de feù M. Weffeling. 

(218)$. CXXXV. Avec la fleur de fes troupes. ) σὺν τῷ 
καϑαρῷ τῷ σΊήραΊοῦ. 10 καθαρόν eft fufceptible de diverfes 
explications , fuivant les endroits où il eft placé. Dans le 
paflage de Thucydides, rapporté par M. Wefleling, il £- 
gnifie les Citoyens d’Athenes, par oppolitioh aux alliés ἃς 
aux troupes raflemblées d'ailleurs : mais ce que notre Hifto- 
rien venoit de dire : que Darius laiffa dans le camp les ma- 
lades avec fes plus mauvaifes troupes , détermine le fens 
de cette exprefion, & indique affez qu'elle fignifie les meil- 
kures troupes de l'armée, 


0 
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(119) 6. CXXXVI Les deux parties des Scythes. et 
. ÿ avoit deux corps d'armée qui alloïent toujours enfemble ; 
& un qui sccompagnoit les Sauromates , comme cela eft 
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII & 
CXXXIII. C'eft de ce dernier corps de troupes qu'il faut 
entendre ces mot$ χαὶ καὶ puis. 

(220) & CXXXVIE Er Tyran de la Cherfonele.) Tous 
ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries, & 
ae fe foutenoient dans leurs ufurpations que par le moyen 
des Perfes qui avoient intérêt à préférer le gouvernement 
defpotique au démocratique, qui auroit été moins fouple 
& moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. 11], 
4. E. note 87. 

(221). CXXXVIIE Ceux qui furent de cette opinion. ) 
διιαφίρειν Tr ψῦῖφον Le prend pour φέρειν, comme dans l'Oreftes 
d'Euripides (a) , κυρία δ᾽ 72 ὑμίρα, ir ὗ διοίσει ψῆφον Apycio 
œéaus. « C'eft ici le jour fixé où la ville d’Argos doit donner 
æ fon fuffrage ». 


La prépofition n'ajoute point ici à la fignification du fimple. 
On en a déja vu des exemples 

(222) 6. CXLIIL 11 laiffa Mépabyze. ) Il ÿ a dans le 
grec Mégabaze ; mais, comme Hérodote ἃ écrit ailleurs ce 
nom Mégabyze, j'ai cru devoir conferver l’uniformité, ἃς 
cela d'autant plus que le Manufcrit B de Îa Bibliotheque 
du Roi, δε Euftathe (6) dans fon Commentaire fur l'Iliade, 
l'écrivent de même. 

(222%) 6. CXLIV. Qu'ils éroient fans doute alors aveugles.) 
M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har- 
rington au fujet de fon Oceana , fans fe rappeller, probable- 
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(a) Eurip. Oreft. verf, 48. 
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ment, où il l'avoiclu, puifqu'il n’a point cité notre Aureur. 
L'on peut dire quê ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de 
fon mérite en paflant dans la bouche du Préfidene Voyez 
l'Efprit des Loix, Liv. XL Chap. VI.. Tom. I. pag. 223. 
Edit. in-4° de 1758. 

(222##) 6. CXLIV. Les Medes.) Hérodote & La pla- 
part des Anciens comprennent prefque toujours les Perfes. 
fous le fom de Medes. Claudien (a) dit, remige Medo foli- 
citatus Atkos, en parlant de l'Athos creulé & traverfé par 
la flotte des Perfes. 

(223) Φ. CXLV. Par les Pélafges qui avoient enlèvé de 
Brauron. ) Plutarque rapporte ce trait d’hiftoire avec quel- 
ques différences & quelques additions. « Les Tyrrhéniens (Ὁ), 
5. dit-il, occuperent autrefois les ifles de Lemnos & d'Im- 
»” bros. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens, 
æ & en eurent des enfans, que les Athéhiens chafferent de 
“ ces ifles, comme étant métifs & demi-barbares. Ces jeunes 
» gens s'étant embarqués , arriverent au promontoire de 
» Ténare , ὃς rendirent de grands fervices aux Spartiates 
» dans la guerre qu'ils avoient contre les Hilotes. En re- 
x connoïflance de ces fervices, on leur donna le droït de 
= cité, ὃς on leur permit d'époufer des femmes de Sparte, 
9 fans cependant les admettre aux magiftratures & au confeil. 
» Dans La fuite, on les foupçonna de tenir des affemblées 
5) fécretes , & de tramer dès confpirations contre l'étæ, 
» Là-deffus ils furent mis en prifon , où on Les tint fons 
» une étroite garde , & on chercha à les convaincre de 
ὃ. sonfpiration par des preuves certaines &indubiables. Ce- 

x pendant leurs femmes fe tranfporteren à la prifon, & 
æ firent tant par leurs prieres &-leurs vives inftances, que 





(a) Claudian.'in Rufn. Lib. I. verf. 335. 
(b) Plutarch, de Vircuc. Mulierum. pag. 247ς 
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ὁ. Îles géoliers les y laiflerent entrer , feulement pour faluer 
æ Jeurs maris & leur parler. La perte leur ayant été ou- 
æ verte, elles confillerent aux prifonniers de leur donne 
leurs habits, de prendre les leurs, & de fortir en fe ca- 
æ chant le vifage. Cela fur exécuté fur le champ. Les maris ᾿ 
s fe préfenterent à la porte dépuifés ; les géoliers les pre= 
55 nant pour des femmes , les laiflerent pafler , & leurs 
«“ femmes refterent à leur place, difpofées à fouffrir tour 
Ὁ ce qui pourroit en arriver, Delà les Tyrrhéniens s'empa- 
ὃ9 rerent du mont Taygete, fouleverent les Hilotes, ὅς 
ὦ firent avec eux une alliance offenfive & défenfrve. Les 
= Spartiates , allarmés de l’évafon des uns & du foulevement 
æ des autres, leur envoyerent un héraut, & conclurent avec 
æ eux un traité de paix, dont les articles furent qu'on λεὺς 
x rendroït leurs femmes, qu'on leur donneroit une fomme 
æ d'argent & des vaifleaux, qu'ils (6 mettroient en mer, & 

55 que quand ils auroienrt trouvé ailleurs des terres & une ville, 

æ ils feroient regardés comme une colonie ὃς comme pa- 

ὃν rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri- 

» rent pour chefs ὃς pour conduéteurs Pollis, Adelphas (a) 

sw» ἃς Crataïis, Lacédémoniens. Une partie s'établit dans 

5» l'ifle de Mélos ; mais les autres, en plus grand nombre, 

” firent voile fous la conduite de Pollis jafqu'en Crete , daos . 

æ l'efpérance de voir l'accompliffement des Oracles , qui 

” Jeur avoient dir que, lotfqu'ils ausoient perdu leur Déeffe 

> δὲ leur ancre, le premier’ pays où ils arriveroïent feroit Île 

80 terme de leur voyage, & qu'ils devoient y bâtir une ville. 

Ὁ Ayant donc pris terre à l'endroit qu'on appelle Cher/o- 

- nefe (b), durant la nuit, il fe répandit parmi eux des ter- 





(a) Callicratidas , fon frere, comme M, Valckenses youdroit qu'on 
lt. 


(6) Péainñle 





469 HISTOIRE D'HÉRODOTE.. 
ὦ reurs paniques. Ils fe jetterent d'abord dans lenrs να ξεν 
Ὁ fans ordre, & laifferent à terre la ftatue de Diane , τς 
» Îeurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos, 
» qu'ils avoient confervée de pere en fils, & qu'ils avoier- 
* portée de Lemnos par-rout avec eux. Leur frayeur fe dif 
* ἤρα enfin , & le cumulte cefla: Ils cingloient déjä- en pleine 
89 mer , lorfqu’ils s'apperçurent qu'ils avoient perdu feur 
” ftatue. En mêmetemps Pollis remarqua qu'il n'ÿ avor 
» plus d'oreilles à l’ancre dé fon vaiffeau, On l'avoie levce 
= de force, ὃς felon toutes les apparences, les oreilles s'é- 
* toient rompues contre les rochers cachés fous l'eau, & y 
» étoient reftées. Alors il dit que la réponfe de La Pyrhie 
ὁ étoit accomplie , δὲ donna.le fignal pour retourner en 
» Crete. On regagna terre , & Pollis prit poffeffion du pays 
» On s'oppofa à fes conquêtes ; il défit dans plufieurs com- 
# bats ceux qui lui difputoient le terrein; il pri Ly@os & 
» plufieurs autres villes, & s'y établit. Voila pourquoi ils 
« fe difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté 
# de leurs meres, & colonie des Spartiates », 
1° Pfutarque appelle Tyrrhéniens ceux qui avoient enlèvé 
de Brauron les femmes des Athéwiens ; il les appelle en- 
fuice Pélafges, de même qu'Hérodote. C'eft que les Tyr- 
rhéniens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou dù moins 
il Υ avoit-des Pélafges qui s'étoient mêlés avec eux. Amyot 
dit dans fa traduction, qu'ils ravirent quelqées femmes des 
Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte 
néanmoins de Brauron, Bpœuparéter. 


2° Selon Hérodote, ce font les Minyens qui viennenr 
au mont Taygete, ayant été chaffés de Lemnos par les 


Péla(ges. Selon Plutarque, ce font les enfans des Tyrrhé- 
niens ou Pélafges qui fe rendent à cette montagne, après 
avoir été chaflés par les Athéniens. 

Apollonius de Rhodes εἰ d'accord avec Héodor, 
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æ» Ayant (a) été chaffés, dir-il, de Lemnos par des T'yr- 
>> rhéniens; ils fe rendirent à Sparte , où ils demeurerent ». 
Les T'yrrhéniens d'Apollonius font les Pélafges d'Hérodete. 
3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent 
Peint aux charges, ni aux honneurs de la magiftrature. 
Hérodote dit, au contraire, qu'ils prierent les Lacédémo- 
niens de leur -faire.part des honneurs ou charges, & qu'on 
Leur-accorda leur demande. 

4° Suivant Plurarque, ils arriverent au Cap de Ténare : 
de-là ils avancerent jufqu'au mont Taygete, felon Hérodote. 

4 Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plurarque , fe reti- 
rent en Mélos & en Crete ; au lieu que les Minyens d'Hé- 
zodote (b) vont partie en Théra ou Callifte, partie dans 
de pays des Paroreates & des Caucons. 

(224) 4. CXLVI. De jour. ) el” ἡμέρην de jour. Les 
Athéniens difent μεθ᾽ ἡμέρην, & non point ἐγ sufpæ, comme 
aous l'apprend le Scholiafte d'Ariftophanes fur le vers 933 
du Plutus, μεθ᾽ ἡμέραν, dit-il, ἀν] Trou ἐν suipæ. Arcès 
HO σχῆμα" μεθ᾽ ὑμίραν γάρ φασιν. δυκ iv ἡμέρᾳ. On trouve 
par-tout beaucoup d'exemples de cette façon de parler, mais 
fur-tout dans Platon. , 


(225) 4. CXLVT. D'ensrer dans la prifon. ) Gronovius ἃ 
admis dans fon Edition ἐς  ἐλϑεῖν, d'après le Manufcrit 
de Florence. Cette leçon ‘eft appuyée des Manufcrits B & 
D de la Bibliotheque du Roi ; mais elle fait un fens 
ridicule. M. Wefleling change is ὃ des Manufcrits en ἐς ὧν 
ἐλθεῖν à la maniere des Ioniens ; ce qui me paroit être la 
véritable leçon. Le Manufcrit À du Roi lit ἐσελθεῖν rs ἐς, 


ΡΝ 





ΒΝ 


(4) Apoll. Rhod, IV. 1769. 
(b) Ci-deflous 4. CXLVIL & CXLVIIT. ἔς Paufan. Lib, VII. pag, 14e 
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Deux lignes plus bas je lis δόλο au lieu de λύγων avec Îæ 
Manufcrits Β ὅς D du Roi. 

(226) φ. CXLVII Fils d'Antifion. ) Théras étoir le 
fixieme defcendant d'Œdipe. « Le fixieme (a) defcendanc 
» d'Œdipe mena de Sparte à. Théra une colonie ». Le Scho- 
liafte.de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti- 
famene , & petit-fils d'Autéfion. C'eft le contraire. 


(227) $. CXLVIT. Oncle maternel d'Euryfihenes. ) II étoit 
frere d'Argéia leur mere (b). 7 

(228) $. CXLVIL Proclès.) Je croirois volontiers que 
Proclès eft une abréviation des copiftes pour Patrocles. On 
trouve dans Platon : Βασιλεὺς (c) per "A’pyous Tiens ἐγίγ- 
γεΊο᾽ Μεσσίνης δὲ, Kpsopérins" Λακεδαίμονος δὲ, ΠαΊροχλες 
καὶ Ευρυσθίνης, « Téménus devint Ἀοΐ d'Argos, Crefphontes 
» de Meflene , Patrocles ὃς Euryfthenes de Lacédémone ». On 
lit auffi dans Suidas au mot Δυχϑυργος : Auxoupyes , Σκαρ- 
bas, Tlepox fous ἀπέγονος, Lycurgue de Sparte, defcendanr 
de Patrocles. 

Ce nom eft écrit de la même maniere par Strabon (d} 
& par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) à ces auro- 
rités celles d'Hérodore , de Paufanias, d’Apollodore & de 
Porphyre. Mais qui ne voir que c’eft oppofer celle des 
premiers Editeurs de ces Auteurs , qui n'ayant point fu 
lie cette abréviation, ont été fuivis par les Editeurs qui 
font venus après eux. On fait que les copiftes écrivoiene 





(4) Callimach. Hymn. in Apollin. verf. 74. 

(b) Paufan. Lacon, Lib. III. Cap. 1. pag. 105. 

(c) Plato de Legibus, Lib. 111. Tom. II. pag. 683. D. 

(4) Strab. Geograph. Lib. X. pag. 737. C. 

(ε) Plutarch. in Lycurgo. pag. 40. B. 

(Ü') Ad Ciserogun de Divinat. Lib. 11. 4, XLIIL, pag. auf: 
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75 wc ὄγος pour ἄνθρωανος & δυρανὸς, & que cés mots ayant 
été mal lus ont donné occafion à mille conjeétures. 

(219) δ. CXLVII Membliarès Pun de fes parens. ) 
Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un 
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit poine 
que les defcendans de Membliarès ne lui cédaffent la fouve- 
raineté de l'ifle, & qu’ils le firent d'autant plus volontiers que 
Théras rapportoit fon origine à Cadmus , au lieu qu'ils 
defcendoient de Membliarès, homme de bafle naiflance. 

Hérodote dit qu'avant que Théras vint à Callifte, la fa- 
mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations. 
Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmus, 
Αἱ devoit y avoir ce même nombre de générations depuis 
Menmbliarès jufqu'au Prince qui étoit fouverain de Callifte, 
à l'époque où Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été 
fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Traducteurs, 
a été éclaircie, à ce que je crois, dans mon Effai fur la 
Chronologie d'Hérodote, Chapirre X. 


(1:90) $. CXLIX. Comme une brebis parmi les loups.) 
Théras avoir trouvé probablement fort peu de reconnoif- 
fance dans fes deux neveux , quoiqu'il les eût élevés avec 
le plus grand foin , & qu'il eût gouverné fagement leurs 
états pendant leur minorité. 1] ne vouloit point s'expofer au 
caprice de ces jeunes Princes, & ce fut peut-être ce motif, 
encore plus que fon ambition, qui le détermina à fonder une 
colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut auih 
pour fon fils. Il appréhenda que le défir de s'emparer des 
biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con- 
quifes, ne portât ces Princes ἃ le faire périr. C'eft, à ce 





— 


(e) Paufan, Laconjic. Lib, 111. Cape L page 20. & 106. 
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qu'il me femble, ce que fignifie le mot qu'Hérodote met dan 
bouche de Théras. 

(230) 6. CXLIX. Pareille chofe, &c. ) Je lis avec M 
Valckenaer οὐ γάρ σφι ἔμειναν τὰ τύχνα᾽ ἰδιρύνϑη x. τ. À. CR 
la place de οὐ γὰρ ὑσίμειναν τὰ Tixra. Peu après, je lis 
δι! καὶ μοΊά τοῦΊο σφι ipesre. Et enfuite avec M. Reiske (4), 
των] τονΊο συνίξζη καὶ ἦν Orpu. .. .. 

(231) 6. CL. De la race d'Euphémus. ) Dans toutes Îles 
Editions & dans la plupart des Manufcrits, il y a Eurhy- 
medes ou Euthymide, c’eft-à-dire, de la race d'Euthymès. 
J'ai cru, malgré ces autorités , devoir fubftituer à cette leçon 
Euphémides , c'eft-à-dire, de la race d'Euphemus. 

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonaures le 
nom d'Euthymès, mais celui d'Euphémus. 

2° Cet Euphémus étoit | felon le (b) Scholiafte de 
Pindare, de Ténare, & fils de Neptune & d'Europe, fille 
de Tityus ; mais le même Scholiafte écrit dans un autre (c} 
endroit qu'il étoit fils de Neptune & de Mérionice , fille de 
l'Eurotas ; c'eft-2-dire, que les grands Seigneurs, afin de 

fe rendre plus refpeétables, méloient autrefois, comme au- 
jourd’hui , beaucoup de fables à leurs pénéalopies. Il époufa (4) 
Laonome, fille d’Alcment ὃς fœur d'Hercules , dont Bartus, 
fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feprieme généra- 
tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 15° de Læ 
quatrieme Ode des Pythiques , où l'on peut αὐ confulrer 
le Scholiafte. Le même Scholiafte dit qu'Euphémus eut (ce) 


RS 





RS ne 


(a) Mifcellanea Lipfenfs nova. Tom. VII. pag. rar. 

(6) Schol. Pindari ad Pyth. Οἀ, IV. verf. 77. pag. 217. Col 2, lis 
penultim. 

( ε) 14. Schol. ad verf. 39. pag. 214. col. 2. lin. 4. ante finem. & ad 
verf. ες. pag. 213. COL Σ᾿ 

(ὦ) Id. Schol. ad Pyth. Od. IV. verf. ες. pag. 213. ce 1 

(5) 14. ibid. vert, 455. page 243. col à, 

d'one 
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d'une Lemniene un fils, dont la poftérité ayant été obligée 
de quitter Lemnos , pafla à Lacédémone , & de-là dans 
l'ile de Callifte , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare 
loue la poftérité de Battus , il l’appelle la race (a) d'Euphémus. 

Edouard Simfon ( ὁ ) s’étoit bien apperçu que le texte 
d'Hérodote étoit altéré, & il l’a rétabli dans fa Chrono- 


logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, & feu 
M. le Préfident Bouhier (c). 


(232) 6. CL. L'un des Minyens.) Ce Battus (d) n'étoit 
point un defcendant de Minyas ; mais, Minyas ayant donné 
fon nom à des peuples de Theffalie qui fuivirent Jafon à 
la conquête de la Toifon d'or, tous les Argonautes furent 
appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas 
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire fimplem ent 
qu'il écoit un des Argonautes. 


(233) $. CL. Courbé fous Le poids des ans. ) C'eft la 
véritable fignification de ces mots : Gapès ἀείρεσθαι. Trop 
jourd pour Je lever, appefanti par Le poids des ans. Les Tra- 
duéteurs latins, qui les ont rendus , gravis ad moliendum, 


ne me paroiflent pas avoir faifi le véritable fens de 
l'Auteur. | 

(234) 9. CLII. Que nous connoiffions. ) Il y a dans le 
grec ἴσμεν ; mais je foupçonne qu'il faut lire TS uer. George, 
Archevèque de Corinthe, dit dans fon Traité des Dialeétes, 
les Ioniens changent le figma en delta. τὸ ς εἰς δ' τρέπουσι. 
Il apporte enfuire cet exemple. On trouve par-tout ailleurs 
dans Hérodote ‘Sue; ce qui fait croire, avec raïfon , que 





(a) Pindar. Pyrh. Od. IV. verf. 455. 

(b) Chronicon Hiftor. Cathol. compleétens, ad annum 3389. pag. $67e 
(c) Recherches ὃς Differt. fur Hérodote , Ch. XII. pag. 136. 

(d) Palmerii Exercitat. ad optimos Auores Græcos , pag. 13. 


Tome III, σε 
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ἴσμεν eft une faute des copiftes. M. Borheck areçu cette leçoa 
dans fon Edition. 

(235) $. CLIT. L'une vis-d-vis de l'autre. ) δὲ πρόκρισά 
ἐισι. Voyez æœpixposoos dans le Lexique Ionien d'Emilius 
Portus. 

(236)S. CLIV. Perfuadé par cette femme. ) Toutes les ver- 
fions, tant les latines que celles en langue vulgaire, inrerpretent 
ἀναγνωσθοὶς par deceptus, trompé. Mais ce mot fignifie per- 
fuadé , comme l'explique très-bien (a) Suidas, qui cite même 
ce paflage d'Hérodote. Thomas Magifter (ὁ) remarque pa- 
reillement que , dans notre Hiftorien , ἀναγινώσκω fignifie , je 
perfuade. tüpnlaes δὲ παρ᾽ Ἡροδότῳ αναγινώσχω τὸ ἀνατ εἴθω. 
C'eft ‘un terme particulier aux Ioniens, comme en averti 
Grégoire (c) Archevèque de Corinthe. 

(137) 5. CLIV. De lui préter. ) Il ÿy a dansle texte grec 

μόν δὲ διιηχονήσειν. Il faut néceffairement lire ἢ μὲν qui eft 
la formule ufitée par Hérodote , quand il affirme quelque 
chofe avec ferment, & μὲ μὲν quand il nie. Les Ioniens em- 
ploient, fuivant la remarque (d) de l'Archevêque de Co- 
tinthe, μὲν pour μὲν. Suidas prétend (e) que ἢ μὲν eft plus 
parfait que καὶ μὲν Il fe trompe affurément. Hérodote fe fert 
toujours de καὶ μὲν, & quelquefois aufli Homere. Cette leçon 
fe trouve d'ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéteur 
Askew , & par les Manufcrits A & B de la Bibliotheque 
du Roi. : 

(238) 5. CLV. Qui bégayoi «ὦ graffeyoit. ) On traduit 


ee 





(a) Au mot ἀναγνωσθεὶς. 

(6) Au mot ἀναγινώσκω. 

(c) Gregorius de Diale@is. pag. 239. 

(4) Ibid. pag. 223. . 

(e) Suidas γος. À wir. Tom. 11. pag: 18. 
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ordinairement ἰσχνόφωνος fono vocis gracili, qui a la voix 
grêle. Mais ce n'étoit pas le défaut de Battus. Ariftote 
donne une définition très-exacte de ce défaut, ainfi que du 
fuivant : ὁ μὲν οὖν (a) TpauAËns , τῷ γραμμάλός τινος: pd 
πραΊεῖν, καὶ τοῦΊο οὐ τὸ τυχόν... à δὲ ἰσχνοφωνία, ἀπὸ τοῦ μὴ 
δύνασθαι ταχὺ συγάψαι τὸν τἸέραν συλλαξὰν πρὸς Tir τ7έραν, 
« Le Traulotès confifte à ne pouvoir prononcer une certaine 
» lettre, & non la premiere venue... L'Ifchnophonia vient de ce 
9 qu'on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre ». 
Budé croyoit, avec raifon, dans fes Comméntaires (6) fur 
la langue grecque , qu'on devoit écrire ἰσχχοφωνία & ioxopéros, 
parce que Cicéron appelle ce défaut hcfitantia linguæe. Cette 
conjeture eft autorifée par le Gloffaire de Saint-Germain- 
des-Prés, où on lit H‘pédolos io xopävor. 

(239) $. CLV. Un autre nom.) Son véritable nom toit 
Ariftote, fuivant (c) Callimaque & fon Scholiafte. 

: (240) 5. CLV. À Ja digné.) B&Ylos fignifie Roi, chez 
les Libyens, Voyez Héfychius fur ce mot. 

(241) $. CLVII. J'admire ton habileré.) Le grec dit : « Si 
>» n'ayant jamais été en Libye, tu la connoïs mieux que moi 
» qui y ai été, j'admire grandement ton habileté >. MM. 
Wefleling ὃς Valckenaer ont bien fait de changer ἄσΊυ qui 
ne faifoit aucun fens en ἄιΊυ. Gronovius l'avoit pareillement 
trouvé dans fon Manufcrit ; mais il lui donnoit un fens 
ridicule. 11 y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi 
ἅς τί. Αἰ eft un Dorifme qui fignifie Si. | 

(242) $. ΟῚ]. Airis.) J'ai rétabli ce nom d’après 
l'autorité de plufieurs perfonnes très-habiles. Je n'ai fait que 





(a) Ariftot. Problem. Se&. XI. 6. XXX. pag. 740. Be " 

(6) Commentaii Linguz Gtæcæ. pag. 341. 

(c) Cal‘inach. Hymn, ‘in Apoll. verf. 76. Voyez aulfli les Remarques 
d'Ezech. Spanheim, 


Gg2 
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füivre en cela M. Wefleling, dont on peut voir la note, æ 
fur-tout ce qu'a écrit là-deflus le Préfident (4) Bouhier. 

(243) 5. CLVIITL. Et de crainte qu'en paf[ant. ) La pon- 
@uation vicieufe, qui fe trouve dans toutes les Edirions , 
n'a pas manqué d’occafionner des traduétions abfurdes. Les 
Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de voir les 
Grecs établis à Aziris, & n'ofant les en faire fortir par 
force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays. 
Il eft contre toute vraifemblance qu'ils aient abandonné à 
des étrangets le meilleur canton de toute la Libye. D'ailleurs, 
ce canton s'appelloit Zrefaæ. Or, on voit dans le paragraphe 
Yuivant que les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour 
aller audevant des troupes d'Apriès , & qu’ils leur livrerent com- 
bat au lieu nommé Zra/a. Donc Irafa ne peut être le canton 
«ἡ les Lybiens conduifirent les Grecs pour y fonder une 
ville. Il faut donc ponétuer avec le Manufcrit À du Roi : 
tyor D σφεας ἰνϑεῦἼεν ὁς AfGues Gras érayles πρὸς ἐσπίρην 
χαὶ τὸν χάλλισῆον τῶν χώρων ἵνα διιεξιόν]ες οἵ E’xAmes μὲ 
ὅδοιεν, συμμεΊρησάμενοι τὸν ὥρην τὴς ἡμέρης, νυχΊός παρεξῖγω. 
“Cette ponétuation obvie à toutes les difficultés, & ς᾽ εἴ celle 
que j'ai fuivie. M. Borheck l’avoit fans doute rencontrée dans 
quelque Manufcrit, puifqu'on la trouve dans fon édirion. 

(244) $. CLVIH. Une fontaine.) Cetre fontaine s'ap- 
pelloit Cyré (Ὁ), d'où la ville de Cyrene prit {on nom, 
comme le dit Euftathe fur Denys le Périégete, pag. 38, 
col. 1. ligne 13. mais il faut lire en cet endsoit ἀωὸ Κύρες 
d'après Callimaque. 

Hérodote nomme cette fontaine Tkeffé au paragraphe 
f uivant ; mais, fuivant toutes les apparences , il ÿ avoit ea 
cet endroit plufieurs fontaines, | 





ns 


᾿ {a) Recherches ὃς Differt. fur Hérodote, pages 137 & 138. 
(6) Callimach, Hymn. in Apellin, verf. 88, 
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(z4s) 4. CLVIIR Le ciel y eft ouvert. ) Il y a feule- 
ment dans le grec : Ici Le ciel eft percé. Mais comme cette 
expreflion n'auroit point été comprife, fuivant toutes les ap 

᾿ Parences, j'ai cru devoir la paraphrafer. Euftathe (a) a en- 
tendu ce paflage de même que moi, ainf que feu M, le Pré- 
fident Bouhier (4). 
- M. Valckenaer ἃ propofé une autre conjeéture- dans ΩΣ 
note. 

(246) $. CLIX. Sous Bartus.) Le grec porte: Pendane 
la vie. Zéns eft un Ionifme pour ζώης.. Gronovius , qui très- 
fouvent: rend peu de Juftice à Laurent Valla auroit bien, ἀξ 
corriger fa verfion, & ne point laifler fubfifter une ville ‘qui 
n'a jamais exifté. M. Bellanger s’étoit bien apperçu de Îæ 
 méprife de Gronovius. M, le Préfident Bouhier en avoit auff 
averti dans fes Recherches fur Hérodote, page 139, & 
Paul Léopard, plus d'un fiécle & demi avant eux (Ὁ), avoi 
vu que Gé» n'étoit point un nom de ville. 

(247) $. CLX. Avec fes freres.) Ils s'appelloient Perfce 
Zacynthe, Ariflomédon δὲ Lycus (4). 

(248) 5. CLX. Za rufe.) Suivant Plutarque (e), Léarque 
étoit l’ami: & non le.frere d'Arcéfilas , & il le fit périr, 
en lui-caufant une maladie de langueur & en l'empoifonnann 
1| voulut enfuite époufer Eryxo fa veuve. Cette Princefle, 
fage & vertueufe, ne lui témoigna aucune répngnance ; mais, ? 
voulant venger fon mari, elle lui dit qu’il n’avoit qu'à ob- 
tenir le. confentement de fes freres. Ses freres différant, à 





nu 


(a) Euftath. ad Dionyf. Perieg. verf. 213. pag. 38. col. 1. & ad Homerk 
Iliad, pag. 742. lin. 22. δί feq. 

(b) Recherches & Differtations fuc Hérodote. pag. 138. 

(c) Pauli Leopardi Emendat. Lib. 111. Cap. XI. pag. 1.5. 

(d) Stephanus Byzant, γος. Βάρκην 

(2) Plucarch. de Virtutibus Mulierum, pag. 160. D. E. F. 261. À. E. 


Gg3 
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deffein, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il 
vouloit la venir trouver, elle lui accorderow fes faveurs, 
& qu'après cela il ne feroit plus temps à fes freres de s’op- 
pofer à fon mariage. Léarque vint en effet fans être accom- 
pagné de fes gardes. Eryxo avoit fait mettre au lit en £a 
place Polyarque, fon frere aîné, accompagné de deux jeunes 
gens armés d'épées, qui tuerent Léarque, aufli-tôt qu'il 
parut. 

(249) 5. CLXI. De Mantinte. ) Les Mantinéens paf- 
foient pour avoir des loix excellentes (a). 

(250) $. CLXIL On mit en réferve pour Battus de cer= 
saines portions de terre.) Τίμενος étoit une portion de terre» 
confacrée aux Dieux, & qui fervoit ou à l'entretien des 
autels, ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce 
fens, & fur-tout dans l'Iliade. Mais on donnott aufli au- 
trefois aux Princes & aux perfonnes qui fe diftinguoient , des 
portions de terre, qui avoient le mème nom. » Les Lyciens ὁ) 
> donnerent ἃ Bellérophon une portion de terre δὲ Aûxies τέμενος 
. τἄμον. » On a mis en réferve pour elle ( Minerve} les ci- 
» tadelles, en partie, comme un fymbole de fa naïflance, 
» & qn partie, parce qu'on a choif les lieux les plus forts 
» pour la Déeffle qui gouverne tout, de même qu'on a mis 
# en réferve des portions de terre pour les Rois & les Gé- 
» néraux ».Tas {c) δὲ ἀκροπόλεις ἐξεῖλον dur y δικαίως" ὅμα μὲν 
σύμζἭολον τῆς yertosas ἅμα δὶ ὥσαερ τοῖς δασιλεῦσι χαὶ 
ἡγεμόσι τεμίνη καὶ χώρους ἐξαιροῦσω,, δυίω τῇ τοῦ ares 
ὑγησαμίνη θεῷ τὰ ἐσικαιρό]αἼα ἐξῖιλον. 





(a) Ælian. Var. Hift. Lib. ΠῚ Cap. XXIL pag. 124. 
(6) Homer. Iliad. Lib. VI. verf. 194. 
(c) Atiftid, Orar. in Minervam, pag. 70. in averf. part, lin. 15. Re- 
marquez que le feuillet >0 eft double, & que ς᾽ εἰ le premier, 


as 
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(251) $. CLXIIT. Pour quatre Battus & quatre Arcéfilas.) 

Les Battiades régnerent à Cyrene deux cents ans, felon le 

Scholiafte de Pindare, fur l'Ode 1, des Pythiques. Voici 
les huit générations dont parle la Pythie. 


Βαῖτις 1, furnommé O'ixeos, c'eft-à-dire Fonda- 
teur, commence à régner, fuivant Eusebe , en . . . 4083 


Arcéfilas 1,en................... 4113, 
Battus II , furnommé l'Heureux , en... .. ... 4139 
Arcéfilas 11, furnommé Χαλεπὸς » le Difficile, Le 
Mauvais,em..,..,...... D... ‘+ 4160 
Battas III, furnommé Χωλός, le Boiteux , en . . . 4170 
Arcéfilas IIT,en.................. 4185 
Battus IV, furnommé Καλὸς, le Beau, en . . . . 4196 . 
Arcéfilas IV,en.................. 4150 
H eft tué en ..... DU «+ 4182 


Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le 
trône ; les Cyrénéens le chafferenr, & 1] fe retira dans le 
pays des Hefpérides où il finit fes jours. 

J'ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Rechèrches 
δι Differtations fur Hérodote, par M. le Préfidenc Bouhier. 
Mais il faut bien fe garder de croire, avec ce Savant, que 
Battüs [ἡ ne fut que le XVIIS defcendant d'Euphémus l'Ar- 
gonaute. Je fais qu’il s'appuie fur un paflage du Scholiafte 
de Pindare ; mais ce pañlage eft certainement corrompu. Si 
Euphémus eut été réellement le XVII® ancêtre de Battus I°, 
il ne remonteroit qu'à l'an 3516 de la Période Julienne, 
quoique l'expédition des Argonautes (οἷς antérieure d'environ 
12 885. ᾿ 

(252) 9. CLXIV. Qui lui avoit défendu.) ὃ Ἰυϑίη δυκ 
ta, La Pythie défend. M. Valckenaer ne fe reflouvenoit pas 
fans doute de ce pañlage , & de quelques autres encore , 
lorfqu'il difoit qu'on ne trouvoit point dans Hérodote ὀυνκ 


G84 
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ἴα en ce fens. Voyez ci-deflus, Livre II, 4. XXX. 
note 84. - 

Je crois cependant que ce Savant s'eft τέσαϑεέ quelque 
part. | 

(253) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnoie. } 
On appelloit ces pieces.d'or des dariques. Harpocration , 
Suidas & le Scholiafte (a) d'Ariftophanes prétendent que 
ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de 
Xerxès, mais d'un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa- 
τοῖς plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma 
les juftifie , comme nous l'apprend M. Wefleling dans 
fa note , & tâche de les concilier avec Hérodote, en 
fuppofant que Darius le Mede avoit fait frapper des da- 
riques le premier en Médie, & que Darius, fils d'Hyftafpes 
en avoit fait-frapper le premier à fon exemple, en Perfe. 
Comme ce Prince avoit employé l'or le plus pur pour faire 
cette monnoie , on fe fervoit de cette expreflion; de l'or de 
Darits , pour fignifier de l'or extrèmement pur. Voyez 
Plutarque in Paolo. page 1152. A. 


(254) $. CLXVT. Aryandiques. ) Héfychius appelle cer 
Aryandès Aroandès. Mais c'eft une faute qui vient des copiftes. 
ἀροάνδικον νόμισμα , ἃ Yperles A’syun'ies ἀπὸ ᾽Αροά»δου. 11 
faut lire ἀρυάγδικον ὃς ᾿Αρυάγδου. M. Alberti ne devoit 
pas héfiter. 


(255) 5. CLXVIIT. Appellé Plunos.) Le nom de ce 
port eft écrit Pleunos dans les Editions d'Hérodote. Mais 
on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle 
de Henri Eftienne, dans un Manufcrit du Roi, & dans 
ceux de Sancroft & de Vienne. Lycophron (6), parlant de 





(a) Schol. Ariftoph. ad Concionatrices verf. ς 39. 
(b) Lycophron. Caffand. verf. 149, 
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tette ville , l'appelle Péunos. Voyez l'Edition de cet Au- 
teur, donnée par Meurfius , & la même réimprimée au 
cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunck 
m'apprend que c'eft aufli la leçon des Editions d'Alde & 
d'Oporin. Il y a dans celle de Potter æamÿ; mais c'eft 
une faute d'impreffion, qui a échappé d'autant plus facile- 
ment que la ligature Lu refflemble beaucoup à un lambda 
fuivi d’un upflon & d'un nu. La note de Tzerzès fait voir 
qu'il faut lire Plunos. 

(256) $. CLXIX. Commence à trouver Le Silphium.) Ce 
feroit ici l'occafion de parler de cette plante; mais il n’eft 
gueres poffible d'ajouter quelque chofe aux recherches favantes 
de M. l'Abbé Belley, qui, dans un Mémoire fur une Améthyfte 
du Cabinet de Mgr. le Duc d'Orléans, a développé avec fa 
fagacité & fon érudition ordinaires , tout ce que les anciens 
nous ont dit de plus fatisfaifant fer cette plante. Ce Mé- 
moire a été lu à la féance publique de la 5. Martin 1768, 
& a paru dans le 36° vol. des Mémoires de l'Académie des 
Belles-Lettres. Hift. pag. 18. 

(256*) 6. CLXIX. L'embouchure de la Syrte. I] s’agit ici 
de la grande Syrte , qui eft plus près de l'Egypte que la 
petite Syrte, & dans le voifinage de Barcé. 

(257) 8. CLXXII En été. ) Ὁ Il n'eft point vraifem- 
 blable, dit (4) Voflius, que ces peuples faffent la ré- 
Ὁ colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque 
” ce fruit ne mürit nulle part qu'en automne. Mais fl on 

ον lit δι μετὰ τὸ θέρος, après l'été, il n’y aura plus de 
» difficulté ». 

La correction de Voflius me paroît inutile. Netre Hifto- 

rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes 





(2) Annotation. in Scylaccm ; pag. fe 
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en été, mais qu'ils partoient en cette {aifon, fans exprixr 
6 c'éox le milieu où la fin, pour récolter en auromse 5 
dures. Car ἔπαρα fisnite non feulemenr l'auromne ; mes 
exore les fruis d'anromne, ὅς ὀπαριεϊοίες εἰς le parce 
Ficur ἴσασι du verbe iæss%s, qui veut dire, je crie Ἐξ 
furs d'iuromne. 

(τὸ & CEXXIL Er je ren.) D'v a dns k “τος 
& mr. À sur end-cr qu s'clotne de la mer va en m- 
τας. De-ii erpeinon du jeune Cyrus, dans La baure A2, 
sapsere Δα σις. 

“à CEXXIL D'ovvës εἕὔμκως péïeurs femmes.) 78 
remanude ACTES CES MOTS ŒUL-C ἔαγιχιώσν α-ἰἶεν Ta 227 
qu'en Es de memes pari az See (ΕΞ 
aucune el ἐπ va, poucuot H-mèxe or 
τοις -ἰ mme ar it Negra, ue la pren 22 ἐξ 
avs . à amuvie mare acvrée ies ἔστειχε à ar ἐπε 
cuves, Luh ice ἀ στο -ἰἰ ἐπὶ τὰς Cu mue 
true 2 Ds Miïsrirs, de cz prise es 
Smumes. IS ETUI Me ETS CRUUCES 2 IT Cr 
Vaus τῆν x ae ἡ M Ἐςχτο σας NL Sous ΞῸ 
NC ἀπὰς Det UE ἘΣ DETIT ὡς ur exe à 
TRS 

un RO ΕΟ Lomme ἐς ὡς nc Le 
Re + curum ue Nisnim, æ moe à ἧς ΣῈΣΞ 
‘ur τ ‘as. σὖ τ στ ke Sr. τς eure au 


ἔα Où SéU+ DOSMOUR δὶ IN ξιτι τος DEIS S JUS 


ἘΞ ΤῚ = = = _. = 
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Piylles s'étendoir depzis Le pars es Noirs mm: 1 
Syrte, & en éroi enfermé. Ce æœ où 2r or 2 =uarre 


qu'il étoir en dedans de 12 Se. 
(261) 6. CLXXIL Zs gere ὃς 17E ms mi | 1 


pareil projet auroir été bin er=ariser, k1+ vu a 
femblable. Auf Héroécce n'y 29e pre Er Je =, 
dit-il , Les propos des Lv5ices Tir 62 2 Son. re 
fert notre Hiftorien , τοῦτες Les ὅτι: οἰ 1 ταῦτ: me Le, 
ou une hiftoire un peu deze L'r a gaie az ue 
que Îles Nafamons diciîres les Fes pur s5xe 
de leur pays, & qu'is réa 2er ces Sins es ex 
voifins. Ææc la) gens ip'e g-iirm p-:75 ir ur o.ce 
eff à Nafamon.bus, qui nuze ess serres lies τ gras once 
hominum ex his qui p'ofigeras, az: πὶ χεστε:πὶ cf ὡὦ- 
fuerant, hodiique remet is pescs. 


Il peur fe faïre ςερεξάλτξ, ce Ὲ Sr “5 M ee 
Souchay , que, les Piles ὄχεα τ sais ὡς rar as 
fleuve Cycizhe pou εἰ à pe -ττ ΤΤΊΣΖΩΣ, 1 2 
un vent impéiueux , CA ‘#4 er: x Luis ec ue ΠΣ 
Savant s'eft merris en fa fr és à Σξιτ:τυιΣ τῆς κα PT le 

- 


furent Ἰπάϊστιές de τοῖς ἐπττ fire LT cie Lonr 32 


e ΄ # «“᾿ » 
r'avoit point ce jocrces sie sh 2:52... = IA, 


mais des réferrcirs , des cxezes gro us fe piues 
ἔλυτρα τῶν 13-418, 

(261) 6. (ΙΧΧΥ, De pesaz L Aiicus , “22 1% 
pas pins furprenanc Ge de τς τ ice ὦ, x lv 


de peaux de grues en ge ἀκ ne 
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Hérodote appelle l'Autruche σΊήρουθὸς καήάγαιος, Elien (α ΚΣ 
σΊρουδὸς χερσαῖος, & en un autre endroit (b) o‘lpeuès μεγάλε. 
& Ariftote (c) σΊρουθὸς λιξυχὸς, Les Athéniens la nommoienr 
fimplement σΊρουθός, Héfychius (4) dit : στρουθὸς" ὃ καταφερὴς 
καὶ λάγνος. ᾿Αττικχοὶ διὲ τὰς c'ipeutoxæusaous. Euftathe (ε) fur 
l'Odyflée d'Homere, dir φιιε [ες Poëtes connoiffoient une autre 
forte de σήΊρουθοί ( moineaux ), non cette petite efpecs , mais 
une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot, grands 
ftrouthoi , dont le comique ( Ariftophanes ) a eu connoiffance. 
On les appelloit aufli ftrourhoi de Libye, ou tout fimplement 
firouhoi. Cet oifeau {f) s'accouple comme le chameau, parce 
qu'il eft conformé de mème. Voyez, fur la conformation de 
celui-ci, notre Hiftorien, Liv. ΠῚ. 6. CIII. 

(263) $. CLXXVII Du Ζοιος. ) Polybe (g) qui a 
vu le Lotos, le décrit de cette maniere au douzieme Livre 
de fon Hiftoire. « Le Ποῖος n'eft pas un arbre fort. grand. 
» Il eft rude & épineux. Sa feuille eft verte, & reffemble 
» à celle du Rhamnus ; mais elle eft un peu plus large ὅς 
* un peu plus épaiffe. Däns les commencements le fruir ref- 

-» femble, pour la couleur & la grandeur , aux baies par- 
x faites de myrte qui font blanches; mais, en croiffant , il de- 
* vient de couleur rouge, & de la grofleur d'une olive ronde. 
» Son noyau eft extrèmement petit. On le recueille lorf… 
» qu'il eft mür.... Il approche pour le σοὺς de la figue 
» & de la datte; mais fon odeur eft beaucoup plus agréa- 
» ble. En le faifant macérer dans de l’eau & en le preffanr 


annee ἢ 


(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XIV. Cap. XIII. pag. 783. 

(b) td. ibid. Lib, II. Cap. XXVII. pag. 99. 

(c) Atiftot. de partibus animal. Lib. IV. Cap. XIV. page 1046. 

(d) Hefychius νος. σήρουθός. 

(e) Euftath. ad Odyff. A. pag. rar. lin, 11. 

(/) Oppian. de Venar. Lib. ΠῚ. verf. ζοο, sor. 

(g) Athen, Deipnofoph, Lib, XIV. Cap. XVILL pag. 6çr DE Fe 
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ὧν enfuite, on en fait du vin qui eft doux & agréable, ὃς 
25» quiapproche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. 1 
æ ne fe conferve pas plus de dix jours ; auffi ne le fait-on 
æ que peu-a-peu, & feulement quand on en a befoin ». Cette 
defcription s'accorde en général avec celle que fait Théo- 
phrafte du même arbre. Voyez fon Hiftoire des Plantes, 
Liv. IV. pag. 46. verfo. 

Voici ce qu'en dit le Specimen du jardin de Sherard qui 
fe conferve à Oxford. » C'eft le Séédra des Arabes. Il 
æ reffemble.au Nerprun, & fes fleurs font comme celles du 
> Ziziphe; mais fon fruit eft plus doux, plus rond, plus 
æ petit, & de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau 
æ qu'il renferme n'eft pas plus grand que celui du Ziziphe. 
s De plus, le fruit du Séédra vient, par-ci par-là , aux 
æ branches, comme les grofeilles ; au lieu que les juju- 
859 bes viennent à de petits rejecons d'un pied de long que 
> Îles branches pouflent tous les ans- vers leurs extrémités. 
æ Le Ziziphe s'éléve jufqu'à vingt pieds & davantage ; fa 
m tige eft aflez grofle & pleine de crevafles ; fes branches 
æ font tortues & pleines de nœuds aux extrémités, fes 
æ feuilles font oblongues & aflez grandes. Le Séédra, au 
5» contraire, ne monte ordinairement qu'à la hauteur de 
“0 trois ou quatre coudées ; fa racine poufle communément 
>» plufieurs petites tiges blanches & droites à la fois, dont 
les feuilles font petites, arrondies & roides. Cet arbrif- 
ὦ. feau croît naturellement par tout le royaume de Tunis, 
æ mais principalement dans la contrée nommée Jerçed, qui 
= faifoit autrefois partie du pays des Lorophages ». 

On ne fera peurêtre pas fâché de voir ce qu'en dit M. 
Shaw (a). | | 








(a) Voyages de Shaw en Barbarie & au Levant. Obfervations Phyliques 
& mélées, fur les Royaumes d'Alger & de Tunis, Chap. L Tom, L pag. 
291 & 293. 
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque 
chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, & d'on 
les Lotophages , peuples confidérables du Sahara & des 
déferts voifins, ont pris leur nom. Hérodote nous dir que : 
æ Son fruit eft doux comme la date ; Pline, qu'il eft de 
2 la groffeur d’une féve & de la couleur du fafran 5 ὅς 
» Théophrafte, que le fruit vient fur les branches comme 
æ celui du myrte ». 1] paroïît, par ce détail, que le Zocos 
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif- 
feau très-commun dans le Sahara & dans d'autres parties de 
la Barbarie. » Son feuillage, fes épines, fa fleur & {on 
“9 fruit reflemblent à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cœrtte 
>» différence feulement que fon fruit eft rond, moins gros, 
æ & plus fucculent , & que fes branches font plus droires, 
æ & n'ont pas tant de nœuds, ἃ peu-près comme celles 
» du Paliurus ». Le fruit de cet arbrifleau eft encore au- 
jourd'hui en grande réputation, & fe vend dans tous les 
marchés des provinces méridionales du Royaume; les AÂra- 
bes l'appellent “πε enta el Scedra , ou Le Jujeb ἀκ 
Secdra. 


(264) $, CLXXIX. Navire Argo. ) Il y a parmi les 
Anciens quatre opinions différentes fur le nom d’A#rg , 
donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre- 
miere eft celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui- 
vant (a) Diodore de Sicile , qu'il eût ce nom à caufe 
d'Argus qui le conftruifit. La feconde eft celle d'autres 
Auteurs qui aflurent, felon (6) le même Hiftorien, qu'on 
Jui donna ce nom à caufe de fa vitefle, ἀργὸς chez les 
Grecs fignifiant vite. 


% 





(a) Diodor. Sicul. Lib, IV, 4. ΧΙ, Tom, 1. pag, 284. 
(ὁ) Id, ibid, pag. 186. 
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M. Bochart (4) me paroît avoir mieux rencontré. » Les 

æ Grecs avoient appris la navigation & l'art de conftruire 
ps des vaiffeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus 
= en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vaiffeaux , 
æ les uns ronds qu'ils appelloient Gaules , les autres longs, 
» qu'ils nommoient Ærca ou Arco. Les Grecs changeant, 
æ fuivant leur ufage, le C tn G, firent Argo. Mais, ve- 
# nant énfuite à oublier la caufe de cette dénomination » 


» ils inventerent, fuivant leur ufage , dés fables pour en 
æ rendre raifon ». 


(264*) 5. CLXXIX. I fe trouva dans les bas-fonds. ) 
Apollonius de Rhodes prétend (6) que ce fut à fon re- 
tour de la conquête de la toifon d'or. Peut-être y avoit il 
plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être 
aufli, le Poëte, voulant embellir fon Poëme , a-t-il cru 
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi- 
qu'elle füt arrivée dans un voyage particulier que ft à 
Delphes, Jafon, pour confulter l'Oracle, fur l'expédition 
qu'il méditoit en Colchide. 

(265) $. CLXXIX. Le moyen de’ fortir. ) ϑοιέκασλοος fe 
prend ici dans fon fens ordinaire, pour l’ation d'un waif- 
feau qui fort d'un lieu, & pale au milieu de quelque 
chofe , comme entre deux vaiffeaux , entre les deux ri- 
vages , δίς. 1] ἃ auffi la même fignification, Liv. VII. 
5. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme 
un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. $. XII, ὅς 
la note fur cet endroit. 4uexraëesw eft aufli tantôt dans le 
premier fens, & tantôt dans le fecond. 





(a) Bochart Geograph. Sac. Pars pofter. five Chanaan. Lib. II, Gap. XI. 
pag: 738 & 739. ᾿ 
(6) Apollon. Khod. Lib, IV, vetf, 1232. & ζᾳ. : 
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements a 
récit d'Hérodote. Je ne m'amuferai point à les rapportez. 
On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques, 
depuis le vers 15$1 jufqu'au vers 1617. 

(265*) 6. CLXXX. Le bouclier & Le cafque font venus 
d'Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage 
aux prêtres d'Égypte dans fon Timée (a). 

(266) 6. CLXXX. Er de la Nymphe du lac Trionis. ) 
1 y a dans le Grec: & du lac Tritonis. Cela peut très- 
‘bien aller dans cette langue, parce que les termes grecs 
* font du genre féminin ; mais les termes françois étant da 
genre mafculin, l’expreflion auroit été ridicule. J'ai fubftirué 
par cette raifon la Nymphe qui préfidoir à ce lac. 

(266*) $. CLXXX. L'adopta pour fa fill.) Cette adop- 
tion fit probablement imaginer que cette Déefle étoit fortie 
toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoir 
parmi les Grecs plufeurs traditions, il paffa pour conftant 
que Jupiter étoit fon pere. x Jupiter (δ) eut commerce 
» avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu'elle accoucheroir 
» d'abord d'une fille & enfuite d'un garçon qui αὐτοῖς l'em- 
» pire du ciel, Jupiter lavala. Lorfque le temps de l'en- 
æ fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d'autres 
» le difent, Vulcain fendic à Jupiter la tête d’un coup de 
sæ hache. Auflitôt Minerve fortit de fon cerveau route ar- 
» mée fur les bords du Triton ». Il y a dans toutes les 
Editions d'Apollodore μίγιυται δὲ Ζεὺς Θίτιδι. Je ne doute 
point qu'il ne faille lire Métis , & j'ai traduit en confé- 
quence. Je m'appuie fur (ce) Héfiode, qui dit la même 
chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre 





(4) Pilat. Tom. III. pag. 14. B. 
(6) Apollodor. Lib. I. Cap. III. 4. VI. pag. 9 & 10. 
(c) Hefodi Thcogon. verf. 885 ὃς feq. 
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faut lire aulieu de ἀμφολάδος y?s, qui me paroït d'autane 
moins une faute d'impreffion que cela eft répété dans l'Edi- 
tion d'Oxford , 1703, in-8°, pag. 436. 

(169) 4. CLXXXIII. Qui en paiflant marchent à recæ- 
tons.) Athénée (a) dit qu'Alexandre le Myndien dans le 
fecond Livre de {on Hiftoire des Animaux , a parlé de ces 
bœufs qui paiffent à reculons j mais que ce qu'il en die 
n'eft pas croyable, & qu'aucun autre Hiftorien n’en a parlé. 
ἯΙ ne fe fouvenoit donc pas de ce paffage d'Hérodote. 

Pline raconte (b) qu'en Scandinavie il ÿ a un animal nom- 
mé Achls , dont la levre fupérieure eft fi grande , qu'it 
eft obligé d'aller à reculons en paiflanc, de peur qu'elle 
ne s'entortille, Cependant il dit dans un autre endroit (c} 
qu'entre tous les animaux , les bœufs font les feuls qui 
paiflent en marchant à recalons, & qu'ils ne paiflent jamais 
autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en 
conclure que l'Achlis & le Bœuf des Garamantes foient la 
mème efpece , puifque l'Achlis ne peut plier (d) le genouil , 
& fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil 
du Bœuf Garamantique. 1] s'enfait feulement que Pline fe 
contredit 

(269*) 6. CLXXXII. Plus fouple. ) is œayirrré re 
καί τρίψιν. Le Traducteur latin a mal rendu craffitudinem 
pellis atque duritiem. 

M. Wefleling a très-bien obfervé que τρίφις fignifie 
ettritus ; friého, & qu'il n'a jamais été employé dans le fens de 
dureté. Mais quel fens donner à fri&io ? J'imagine que refus 





mme ἢ 


/(a) Athen. Lib. V, Cap. XX. pag. 121. E Ε 

(6) Plin, Hift. Nac. Lib. VII. Cap. XV. Tor. I. pag 442. 
(s) 14. ibid. Cap. XLV. Tom. {. pag. 471. lin 13. 

La) 1d. ibid. Cap. XV. pag. 441: 
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fe prend ici pour la fouplefle qu'acquiert le cuir de ces 
Baœufs lorfqu'il eft préparé. Qu'une peau fine, comme celle 
des gants d'Infpruck , (οἷς fouple , ce n'eft pas merveille, 
Mais qu'un cuir très-épais ait de la fouplefle, c'eft une chofe 
remarquable. Telle eft la peau d’élan, qui a plus d'une ligne 
d'épaifleur , & qui cependant eft très-fouple & très-maniable. 
τρίψις fignifie frottement. Du frottement à la foupleffe il 
n'y a pas loin. 

(270) 9. CLXXXIV. Ararantes. ) I y a dans le grec 
. ÂAtlantes, mais il paroït qu'il faut lire Atarantes , d'après 
ce que dit Rhianus. » Rhianus (a) parle des Atarantes. IL 
> place derriere ces peuples les Atlantes , que l'on dir n’a- 
+ voir jamais de fonges ». Ces peuples étoient éloignés de 
dix journées de chemin des Atlantes, & ne font point par 
conféquent les mêmes. Le texte d'Euftathe porte Arrien en 
la place de Rhianus ; mais j'ai fuivi la correction de Hol- 
fténius, dans fes notes fur Etienne de Byzance, au mot 
A'lxaries. 

Nicolas de Damas raconte (ὁ) la mème chofe des Apha- 

rantes, Il eft certain qu'il faut lire Atarantes. Voyez la note 
᾿ de M. Valckenaer. M. Borheck a mis Atarantes dans fon 
Edition. | 

(271) 5. CLXXXIV. Une autre colline de εἰ.) M. (c) 
Shaw, qui a parcouru ce pays, dit qu’il abonde en (εἰ : 
il nous parle des Salines d'Arzen qui ont fix milles de tour, 
du Jibel Had-Deffa, qui eft une montagne de [εἰ route 
entiere , fituée à l'extrémité orientale du lac des Mar- 
ques , &cc. 





(a) Euftath. ad Dionyf. Perieg. verf. 66. pag. 14 Col. 1. lin, 11. 

(b) Nicolaus Damafcen. pag. 521. 

(c) Voyages de Shaw en Barbarie & au Levant, Tom. I. pag: 
296 > δίς. \ 
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(271) 8. CLXXXIV. Qu'ils n'ont jamais de fonges. ) 
Pline (a' a confondu les Atarantes avec les Atlantes. 

IL attribue au même peuple ce qu'Hérodote raconte de 
deux peuples très-différents. Cela prouve que la faute fub- 
fiftoit de (on temps dans les Manufcrits de notre Hiftorien. 

Pomponius Mela (6) avance auffi la même chofe. 

Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIII du 
premier Livre de la vie d'Apollonius par Philoftrate , d'r 
que ce font les habitans des ifles Atlantiques , quoiqu’H£- 
rodote n'ait point parlé de ces ifles. 

(273) 5. CLXXXV. Les Maifons de tous ces peuples 
font bäries.) Gertha (c) , ville fur le Golphe Perfique, ha- 
bitée par des Chaldéens exilés, étoit bâtie de fel. Le fel 
de la montagne (d) Had-deffa, près du Lac des Marques 
en Afrique, eft dur & folide comme une pierre. 

(274) $.. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-deffa (ἢ) 
eft une montagne de fel toute entiere, fituée ἃ l'extrémire 
orientale du Lac des Marques (f), eu Lac Trironis des 
Anciens. Son fel eft à tous égards entierement différent de 
celui des falines, étant dur & folide comme une pierre, & 
£a couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofée dé- 
tache de la montagne , change de couleur , ὅς devient 
blanc comme la neige; il perd aufli l'amertume ordinaire 
. au fel de roche. 

(275) 4Φ. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y 2 





(a) Plin, Hift. Natur, Lib. V. Cap. VIIT. Tom. I. pag. 252. 

(6) Meta, Lib. I. Cap. VIII. $. XXXIX. δίς, 

(c) Stsab. Lib. XVI. pag. 1110. C. 

(4) Voyages en Barbaric & au Levant, par M. Shaw. Term. [. pic 
297: 
(e) 1d. ibid. 
(f) 14. ibid. pag. 274 
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dans l'Edition de M. Wefleling | διικαιεῦσι τραίεσθαι, 
atnfi que dans plufieurs Manufcrits, & entr'autres dans ceux 
de Îa Bibliotheque du Roi ; #rlactæs eft appuyé par trois 
Manufcrits & fait le même-fens. Si æaiso6as eft propre 
aux Joniens, Hérodote fe fert auflr de ἅσήεσθαι, ce qui 
embarrafle fur le choix. Mais puifque cet embarras reparde 
plus un Editeur qu'un Traduéteur , je ne m'y arrête pas da- 
vantage. Voyez Livre 11, 6. XXXII. note 87. 

On peut voir plus haut, Liv. II, 6. XLI, ce qui fe pra- 
ciquoit à la fête d'Ifis. J'ajouterai feulement qu'on offroic 
aufli ἃ cette Déefle des gâteaux ὃς des faons de biche, 
comme on le voit dans une Epigramnre de l'Anthologie de 
Conftantin Céphalas. La voici. | 

» Déefle vètue de lin, qui gouvernez la terre fertile 
>» (noire) de l'Egypte , honorez nos offrandes de votre pré- 
5 fence. Ce gâteau, ces oies, ce nard, ces figues fauvages, 
» ces raifins féchés au foleil, & cet encens font déja fur 
» le bucher. Vous avez garanti Damis des dangers de Ia 
39 mer; fi vous le délivriez de même de la pauvreté, il 
5» vous offriroit un faon de biche aux cornes dorées ». J'aï 
traduit cette Epigramme telle que M. Kufter l'a donrée fur 
Suidas, au mot Κεγχρίγισιι. On la trouve dans l’Antho- 
logie de M. Reiske , pag. 34. Ce Savant y a fait des 
changemens qui ne font pas néceflaires. Par exemple , il 
fubftirue à Βῖθε, qui fait un fens raifonnable , @;t:, qui 
n'eft pas même grec. Les Analeétes de M. Brunck n'a- 
voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me 
fuis apperçu depuis que je m'étois rencontré avec ce (a} 
Savant. 

(276) $. CLXXXVII De [a laine qui n'a poine 





() Analc@, Verer.. Poetar. Græcor. Tom. Il. pag. 114. X 
Hh3 
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ἑ: Lai ) Voyez [ur le mot sirfæs Fosfius Œcrxws 
H para ts , pas. 449. Arérée (a) se fervi d'ane pe | 
ph ale : véto τὸ ἀπὲ τὰς fisc Eur τῶς λήύματι. De-& Fier 
Fax , dars fon Commentaire, prend occañion de craire 
le ἥτε des loruens de liche & de difus, comtse Β ἯΙ 
rodote & Hippocrates ne s'éroienr pas fervi du Mot propre 
& comme ἢ FRS ἐν a vécu dans Île cnquieme f£eck 
pouvoir être repa”d 1 fair de ftyle, comme ἘΝ mode 

(:ττῦ 8. CL XV I. Les empêche d'êrre ἱπουσσααθένι 
lz pétuire, } Les Scythes (δ) s'appliquoient le feu aux épais 
aus bras , au cärpe des mains, ἃ la poittme ὅξας Βὶ Ε: 

l'humidité & de la molleffe de leur tempérament «x « 
Cette opérarion defleche le trop d'humidité qu'il γι 
les articulanons , & en rend l’ufage plus libre, Ils 
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nent plus forts, & leur corps prend plus de nourris 
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Weflkling remarque, d'après Scaliger, que Ὲ 
fubfile encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , M 


4 
& Payen: 


(23816. CLXXNAVIL, C'eff un remede fécifique. M 


loulement dans Île - Îls ont imaginé te reel 
cecellente ἃς far le meme re , pat ΕἸ volailéé dE δι 
Qui la corne de cerf, rs 


(2-0) 6. CLAXXVIIT. Neptune. ) Nept 
Lieu cruinaire de Libye , ὅσ les Grecs 
peuples de ce pays, comme nous ΓΆΡΡΡΕΙ ΕἾΣΙ 
&. L, Le clieval ioit confacré à ἐκὰ ΔῈ 
grayhes allurent qu'il fur dompté par : 
l'épichete que donne Homere (€) à ces 
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été dégraiffée.) Voyez fur le mot ὀισύτση Foefius Œconom. 
Hippocratis , pag. 449. Arétée (a) s'eft fervi d’une péi- 
phrale : ἔριον τὸ ἀπὸ tas ὅιος ξὺν τοῖς λύμασι. De-là Pierre 
Petit, dans fon Commentaire, prend occafon de traiter 
Je ftyle des Ioniens de lâche & de diffus, comme 8 Hé- 
rodote δὲ Hippocrates ne s'étoient pas fervi du mot propre, 
& comme fi Arétée, qui a vécu dans le cinquieme fecle, 
pouvoit être regardé, en fait de ftyle, comme un modele. 

(277) $: CLXXXVII. Les empéche d’être incommodés de 
la pituite.) Les Scythes (b) s'appliquoient le feu aux épaules, 
aux bras , au carpe des mains, à la poitrine &c. à caufe 
de l'humidité & de la molleffe de leur tempérament ... .. 
Cette opération deffeche le trop d'humidité qu'il y a dans 
les articulations, & en rend l’ufage plus libre. Ils devien- 
nent plus forts, & leur corps prend plus de nourriture. 

M. Wefeling remarque, d'après Scaliger , que cet ufage 
fubfifte encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , Mahométans 
ὃς Payens. 

(278) 4. CLXXXVII. C’eft un remede [pécifique.) Il y a 
feulement dans le grec : Îls ont imaginé ce remede. Il eft 
excellent & fait le même effet , par la volatilité de fon alkali, 
que la corne de cerf, 

(279) $. CLXXXVIII. Neptune. } Neptune étoit un 
Dieu originaire de Libye , & les Grecs l'avoient pris des 
peuples de ce pays, comme nous l'apprend Hérodote, Liv. IL. 
4. L. Le cheval étoit confacré ἃ ce Dieu, & les Mytho- 
graphes affurent qu'il fut dompté par loi. ἵππων Sup eft 
l'épithete que donne Homere (c) ἃ cette divinré. Dans 


pe > | 
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(a) Aretzi Cappadocis de Morborum Curatione, Lib. 11. Cap. V. p2g 
431. C. 

(ὁ) Hippocrat. de Atribus, Aquis, δίς. pag. 37. 

(c) Homeri Hymn. in Neprunum. verf, 5. 
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Pindare , le titre furmmos , illuftre par fes chevaux , dont 
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n'eft point une épithete 
oifeufe, fuivant la remarque (a) de fon Scholiafte ; mais 
elle eft fondée für ce que Neptune apprit aux Libyens à. 
atteler des chevaux à un char. On dit aufli , continue le 
même Sçholiafte : « que Minerve Equeftre eft née en Libye, 
æ & que l'art de manier le cheval a été inventé en Libye ». 
Les Mythographes difoient auffi, « que (b) la terre, ayant 
ὁ reçu dans fon fein la liqueur (éminale que répandit ce: 
æm Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu'on. 
æ appella Scyphius ». 11 me patoïic très-vraifemblable que 
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, & qu'ils y 
dompterent les premiers des chevaux; que les fauvages ha. 
bitans de cette partie du monde, les voyant maïtrifer ce 
terrible élément & le plus fier des animaux, les resarderent 
comme des Divinités, Peut-être même les Grecs, fous l’en- 
seloppe de leurs fables , n'ont-ils voulu. rien dire autre 
chofe. | 
(279*) 56. CLXXXIX. Des peaux de chevres. ) Cela 
n'eft point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des 
Eibyens qui habitent le milieu des terres, » qu'ils (c) dormenc. 
» fur des peaux de chevres, & qu’ils mangent de Ja chair 
9 de ces animaux. [ἰς n'ont , ajoute-t-il , ni couvertures | 
æ ni habits, ni chauflure qui ne (οἷς de peaux de chevres ; 
* car ils n’ont point d'autre bétail que des chevres & des 
* bœufs ». Apollonius de Rhodes, qui eft un exact obfer-. 
vateur du coftume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes 
qui apparurent à Jafon. » (4) Tandis que j'étois plongé. 





(a) Schol. Pindar. ad Pyth. IV. verf, 2. pag. air. col. 2. IL 1£e 
(b) 1d. ibid. verf. 246. pag. 229. col. 3. lin. 7. 

(0) Hippocr. de Morb. Sacr. Tom. LI. pag. 326. 

(4) Apoll. Rhod. Lib, IV. verf. 1347. 
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» dans l'affition , trois Déefles m'apparurent ; elles étoient 
89 habillées de peaux de chevres, qui leur prennanr depuis 
» le haut du:cou, leur couvroient le dos & les reins =. 

(279*#) 6. CLXXXIX. Leurs Egides.) De αἴξ &ryss, 
chevre, les Grecs ont fair A'ryis ἀιγίδος, qui fignifie peau 
de chevre & l'Egide de Minerve. 

(230) 6. CLXXXIX. Les cris perçants. ) Ces fortes de 
cris ne fe faifoiens gueres qu'en l'honneur de Minerve, 
comme le remarque le Scholiafte (2) d'Æfchyle. Auf 
Homere fe fert-il de cette expreffon , quand il parle des 
prieres qu'adrefloient à Minetve les Troyennes. 


as (8) δι΄ ὀλολυγῇ πᾶσαι *AGfry χεῖρας ro Yo. 


9 Elles trendoient toutes les mains ἃ Minerve en jettant de 
» prands cris », 

C'’efl à limitation du Prince des Poëtes que Virgile a dit, 
Æneid. IV. 168, Summoque ulularunt vertice Nymphe, 
où il n'eft pas queftion de hurlemens, comme a traduit 
ridiculement l'Abbé des Fontaines, mais des Nymphes qui 
chantoient l'Epithalame de Didon. 

(281) $. CXCI. Les ours.) Pline (c) prérend qu'il 
n'y a point d'ours en Âfrique , quoiqu'il rapporte le témoi- 
gnage des Annales de Rome qui atteftent que, fous le Confu- 
fat de M. Pifon & de M. Meflala , Domitius Ænobarbus 
douna , pendant fon Ædilité, des jeux où l'on vit cent ours 
Numides. 

Jufte Lipfe prétend que c’étoient des Lions qui avoient paru 


nn * 





fa) Scholiaft. Æfch. ad feptem contre Thebas, verl. 174. 

(M) Itiad. Lib, VI, verf. 301. 

(Ὁ) Din. Hift. Natur, Lib. VUL Cap. XXXVI. Tom, I. pag. 46. 
Ga. $. 
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dans les jeux de Domitius Ænobarbus , & qu'il faut en- 
tendre de même le Libyfis Urfa de Virgile. » Lorfqu'on 
ἃ» portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d'extraordi- 
» ‘naire, le peuple en étoic étonné, & l’appellot, non de 
# fon nom propre, mais du premier qui fe préfentoit à fon 
idée , & qui étoit pris de quelqu'un des objets qu'on trou- 
89 voit dans le territoire de la ville. ..... La premiere 
« fois qu'il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions , 
æ Mais Ours , parce que ce nom leur étoit plus connu & 
æ moins étranger ». L’Abbé des Fontaines rend Libyflis Urfa 
par Panthere. 

1 Quand même on accorderoit à Jufte Lipfe , que dans 
e temps où les ours étoient fort connus, & que les lions 
me l'étoient pas encore , on ait appellé les lions ‘ours 
d'Afrique, qui pourra ἔς perfuader qu'on ait continué à 
les nommer de la forte, lorfqu'ils furent aufli connus que 
les ours. Il eft très:vrai que les Romains appelloient l'é- 
léphant δὸς Luca , & l'autruche Paffler marinus, mais ce 
font eux-mêmes qui nous l'apprennent. Qu'on me montre 
maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom 
d'ours aux lions. Pline, dans le Chapicre en queftion , parle 
d'ours, & s'il eft étonné de ce que Domitius Ænobarbus 
ait donné au peuple cent ours , c'eft parce que c'étoient 
des ours d'Afrique , ὅς fuivant toutes les apparences , il 
n'en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme 
en cent endroits le lon ; on ne doit donc point ctoire, 
lorfqu’il parle d’un ours, qu'il veut défigner le Roi des. 
animaux. 

I y a nombre d'autres Auteurs qui penfent , comme 
Hérodote, qu'on trouve des-ours en Afrique ; mais voyez 
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(a) Ele&. Lib, 11. Cap. IV. 
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Saumaifé (a). M. Shaw met pareillement l'ours (b) au noms 
bre des animaux qu'on rencontre en Afrique. 

(282) 5. CXCI. Les Cynocéphales & les Acéphales. ) On 
ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. 1] fé 
contente de rapporter ce que difoient les Libyens , comme 
il en avertit lui-même; mais il fe garde bien de rien ga- 
rantir. Ces Cynocéphales, que les Africains regardoienr 
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece 
de finges (c) plus forte & plus féroce que le finge ordi- 
naïre. On en apportoit (d) à Alexandrie de l'Ethiopie & du 
pays des Troglodytes. 

Quant aux Acéphales, S. Auguftin aflure en avoir ve 
hommes & femmes. Vidimus (ey ἰδὲ multos homines ac πὲ" 
lieres capita non habentes. Ce Pere de l'Egplife auroit bien 
dû faire attention , qu'en fe portant comme témoin ocu- 
laire d'une pareille fable, il donnoit atteiite aux vérités 
qu'il annonçoit. Si tant eft qu'il y ait eu en Afrique une 
nation qui ait eu l'apparence d'être fans rête , je ne puis 
mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de 
copier l'ingénieux Auteur des Recherches Philofophiques far 
les Américains. » Il y a (f), dit-il, dans la Caribane une 
x forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, & dont les 
» épaules font aufli exhauflées que les oreilles. Cette mon- 
» ftruofité eft factice ; ὅς, pour la procurer aux enfans, 
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(a) Plinianæ exercitationes ia Solini Polyhift. pag. 120. col. 2. 

(b) Voyages de Sbaw en Barbarie & au Levant. Tom. 1. pag. 32}. 
ligne 3. 

(c) Ariftor. Hift. animal. Lib, 11. Cap. VIII. pag. 783. 

(4) Agatharch. de Rubro mari pag. fo. 

(6) Auguf. Serm. 37. ad Fratres in Eremo. Tom. VI. Edit. Paril. 


Page 3° , 
(f) Recherches Philofophiques fur les Américains, Tom. L pag. 115» 





MELPOMENE. LIVRE IV. 401 
δ. on charge leur tête de poids énormes, de façon que les 
 vertebres du col font forcées de rentrer, pour ainfi dire, 
50 dans la clavicule. Ces barbares paroifflent de loin avoir 
» la bouche dans la poitrine, ὅς feroient très-propres à 
45 faire renouveller à des Voyageurs ignorants ὅς enthou- 
459 fiaftes, la fable des Acéphales ou des hommes fans 
80 tête », | f 

Ces peuples Acéphales ’s’appelloient Blemmyes. Bkm- 
myis (a) traduntur capita abeffe', ore & oculis pe&ore affixise 
. L'Empereur Probus les fubjugua & en tranfporta quelques- 
uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés ; mais 
Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui 
- excita leur étonnement. Blemyas (b) etiam Jubegie, quorum 
Captivos Romam tranfmifit, qui mirabilem fui vifum, flupente 
populo Romano , præbuerunt. 

M. Bryant, s'étanr imaginé que ces peuples s’appelloient 
Acéphales , décompofe ce nom qui eft purement grec, ὅς 
le fait venir (c) de l'Egyptien AC-Caph-El ; qu'il inter- 
prete le roc facré du Soleil. Le même Auteur prétend, avec 
autant de raïifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen- 
Caph-El, à qui il donne la même fignification , & qu'il 
affure être (d) un Séminaire Royal dans la haute Egypte, 
d'où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient, par toute PE- 
gypte, les Temples & les Colleges. Voilà, à ce qu'il me 
femble, bien de l'éruditon en pure perte. 

(283) 5. CXCI. Qui exifient réellement.) Ceci forme une 
oppoftion avec les Cynocéphales & les Acéphales , dont il 


munFe 





(a) Plin. Hift. Nat. Lib. V. Cap. VIII. Tom. 1. pag. 252. lin, 19. 
(6) Hiftor. Auguft. Scriprores Vol. 11. pag. 667. 

(c) À New Syftem , ot an Analyfs of ancient Mythology ; pag: 3406 
(d) Ibid, pag. 337: 
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vient de parler, & dont il ne croyoit pas l'exiftence. Si Le 
P. de Montfaucon (a & M. d'Orville (b) euflent fair cette 
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon ἀκαΊά-- 
ψευσία adoptée par Gronovius. Il me refte cependant ur 
fcrupule. Je foupçonne que les mots n'étant point féparés 
les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copifte 
négligent aura joint la finale de θηρία à καΊάψευσΊα. Si 
certe conjecture eft vraie ; il faudra traduire : € beauceup 
d'autres bêtes féroces dont on conte des fables où, qui n'exifiens 
pas. 

(284) 56. CXCIT. Des Pygarges.) Ariftote (c) met ἴα 
Pygarge au nombre des oifeaux ἐς proie; c’eft une efpece 
d'aigle. Mais Hérodote ne parlant ici qué de quadrupedes , 
il eft vraïifemblable que c'en eft un. Pline (4) en fait auf 
mention dans un Chapitre où il n'eft queftion que de qua- 
drupedes, Sunt & dame, & Pygargi, & Strepficerotes, mul- 
taque alia haut diffimilis. Le P. Hardouin en fait une ef- 
pece de Chevreuil. 

Le Zorcas paroït le même animal que le Σέρκος d'Oppien | 
qui eft notre chevreuil.’ Ζόρ, dit Héfychius, διόρχος. Zip 
eft le dorcos. Oppien donne une defcription du Sépxes (e) 
qu'on peut confulter , ainfi que la note de M. Schneider. 

(285) 5. CXCI. Des Bubals.) La Bubalis paroit ἰα 
femelle du Bubalos, qui eft décrit par (( Oppien. M. 
de Buffon (g) croit, d’après Aldrovandin, que c'eft l'animal 
que nous appellons vache de Barbarie. 





(a) Mém, de l’Acad. des Belles-Lettres, Tom. XII. Hift. pag. 170. 
(6) Animadverfion. in Charitonem, pag. 241. & 242. 

(c) Ariftot. Hiftor. Animal. Lib. IX. Cap. XXXIL. pag. 937. D. 
(d) Plin. Hift. Nat. Lib. VIIL Cap. 11Π. Tom. I. pag. 482. lin. 4. 
(e) Oppian. Cynegeric. Lib. IL verf. 315, &c. 

(f) 1d. ibid. verf. 300. 

{g) Hiftoire Naturelle Tom. XI. pag. 197, 
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(286) 6. ΟΧΟΙ]. Des Oryes. ) Pline affure que cet 
animal n'a qu'une come , mucorne (a) 6 bilukum orvx. 
Mais (ὁ) Oppien , qui en avoit vu, dit le contraire. 
Ariftote (c) range l'Oryx dans la «ἰδῇς des animaux qui 
n'ont qu'une corne. Ce Philofophe ne parloit peur - ètre 
que fur le témoignage d'autrui. Bochart ne croyoit pas que 
l'Oryx (d) für la Gazelle. Cependant il change peu-après 
d'avis & prétend avec raïfon, d’après Damis, Auteur Arabe, 
que c'eft l’Aram, qui eft une efpece de Gazelle. Mais parmi 
toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon, 
‘Tom. ΧΙ], pag. 201 , on ne fçait à laquelle s'arrèter. 
L'Oryx d'Oppien eft un animal terrible; ce qui me fait 
douter que ce foit une efpece de Gazelle. 

(187) 5, CXCII. Des Cirhares. ) C'eft ainfi que j'in- 
terprete τοῖσι φοίνιξι avec Saumaïle (ε) ὃς Bochart (f'), qui 
prétendent qu'on donnoit ce nom à cet inftrument, parce 
que les Grecs tenoient les comes des Oryes des Carthagi- 
nois , qu'on appelle Pœni. Athénée (#) met les φοίνικες au 
nombre des inftrumens de mufique; mais il en dit trop peu 
pour qu'on puifle fe décider. 

(288) CXCII. Des Renards. Il ÿ a dans le grec Βασσάρια. 
Héfychius nous apprend que les Cyrénéens appelloient le 
Renard Baffaris. Voyez fon Lexique au mot Βασσαρίς. 


(289) 6. CXCII. Des Thois.) Homere parle aufli du 
Thos. Cet animal ραγοῖς être le Chacal, que les Anglois 








(4) Plin. Hift. Nat, Lib. XI. Cap. XLIV. Tom. I. pag. 640. 

(Ὁ) Oppian Cynegetic. Lib. 11. verf. 4ço. 

fc) Ariftor. de Partibus Animal. Lib, 111, Cap. 11. pag. 1001. B. 

(4) Bochart. Hierozoic. ParsI. Lib. III. Cap. XXVII. pag. 946. lin, 48, 
2) Plinianæ Exercit. in Solinum. pag. 157. 

(f) Hierozoic. pag. 946, 

(g) Athen. Deipnofoph. Lib, XIV, pag. 636, ἢ. 
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écrivent Jack-all. Il y en avoie un à La Tour de Londres ; 
tandis que j'éois en Angleterre en 1752. Il eft d'une cou- 
leur plus obfcure que le Renard , & à peu-près de la même 
grandeur. ΠΕ glapic auffi de même que cet animal. Les Arabes 
l'appellent Deeb ou Chathal. Le nom Anglois Jack-all vient 
{ans doute de ce dernier nom, & non pas parce que c'eft 
le pourvoyeur du Lion, comme on le croit aflez commu- 
nément en Angleterre. » On voit (a) fouvent le Jack-all ronger 
» les carcaffes dont le Lion a mangé partie pendant la nuir. 
æ Cette circonftance & le bruit que le Jack-all fait, en quelque 
Ὁ maniere de concert avec le Lion, & que j'ai fouvent 
» entendu moi-même, eft tout ce qui peut favorifer cette 
æ opinion 50, 

_ (290) $. CXCTIT. Des Auiruches. ) Dans le grec des 
Strouthes terreftres στρυϑοὶ χατάγαιοι. On appelle cet oifeau 
στρουθὸς μεγάλη, χαμαιπετὺς, ApaGixès, AiGuuès, σΊρουθο- 
κάμηλος, afin de le diftinguer du moïneau qu’on appelle 
£mplement σΊρουθὸς. Les Latins l'appelloient aufli quelquefois 
Palffer Marinus , parce qu'il étoit étranger par rapport à eux, 
& qu'il venoit d'un pays au-delà de la mer. J'en ai parlé plus 
haut fur le 6. CLXXV. pag. 475 & 476. 

(291) 5. CXCII. Ni fanglier. ) Il faut qu'on y en ait 
porté depuis le temps d'Hérodote, puifqu'on y en trouve 
aduellement. M. Shaw (6) δωσε qu'il y en a. Le Lion fe 
nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci 
cependant fe défend fi bien qu'en mourant il tue quelque- 
fois fon ennemi. 

(292) 5. CXCIT. Des Dipodes. ) Cela veut dire, qui a 
deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat eft 
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(a) Voyages de Shaw en Barbarie & au Levant, Tom. IL. pag. 321. 
(ἢ) Voyages de Shaw &c. Tom. I. pag. 323. 
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le Jerbôa (a) de M. Shaw ; ce n'eft pas qu'il n'ait que 
deux pieds : mais ceux de devant font ertrèmemen, 
courts, & il fe drefle communément fur ceux de der- 
riere. 

(593) $. CXCII. Cofbnes. ) Il y a dans le grec Bond , 
tetme qui fignifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom, 
parce qu'il fe retiroir dans des collines ? Bochart (ὁ) change 
ce mot en Bewños , qu'il fait venir de Bowwr , qui eft 
une efpece de navet , qui s'appelle en langue punique Z'igar; 
de Zigar on en a fait Zegeri, & au plurier Zegeries. Il 
‘ajoute qu'on ἃ fans doute donné ce nom à ce petit anima 
parce qu'il fe nourrit de cette plante. Cette conjecture eft 
heurenfe ; mais confultez ce Savant homgne qui la déve- 
Zoppe davantage. 

(294) 6. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé- 
ctit, avec fon affectation ordinaire, la maniere dont on 
üre l'or de ce lac. . 

(295) 5. CXCV. De la Poix de Piérie. Cette Poix étoit 
très-eftimée. Didyme (4) affure que les Anciens regardoiene 
comme la meilleure, celle qu'on apportoit du mont Ida, 
$& enfuite celle qui venoit de la Piérie, contrée de la Ma- 
cédoine. Pline dit de mème : Afia (e) picem Idæam ma- 
xinè probat, Grecia Piericam. 

(296) 5. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon 
de commercer fe pratique encore aétuellement dans le mème 


pays. » Je dois ( f?) cependant dire, à l’honneur des Maures 





(a) Ibid. pag. 321 & 322. 

(5) Gcograph. Sacr. Lib. Î. Cap. ΠῚ. col. 714. lin. 12 ὃς fo. 

(c) Achill. Tar. Cliroph. & Leucippes Amor. Lib. IL. pag. 97. 
(4) Geoponic. Lib. VI. Cap. V. pag. 152. 

(e) Plin. Hift. Nat. Lib. XIV. Cap. XX. Tom, I Page 726. ln. 16° 
(0) Voyages de Shaw. Tom, L pag. 391. 
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0 occidentaux, qu'ils font, depuis un temps immémorial 
” un trafic avec certains peuples baïbares qui habitent la 
n long du Niger, fans les tromper jamais, & fans faire 
» la moindre altération au Traité de commerce qui a été 
# anciennement établi entr'eux, quoiqu'ils ne voienr point 
# ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela fe fait. 
ὁ. En un certain temps de l'année, c'eft en hiver, fi je ne 
Ὁ me trompe , il part une caravane nombreufe, portant 
æ avec elle quantité de coraux & de colliers de verre , des 
n braflelets de come, des couteaux, des cifeaux, & au- 
» tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé, 
» où ils doivent fe rendre précifément un certain jour de 
ὁ la lune, ils y trouvent fur le foir divers tas de poudre 
» d'or, rangés à une petite diftance les uns des autres, 
s près de chacun defquels, les Maures mettent autant de 
9 leurs marchandifes qu'ils croient fufhfantes en échange. 
æ Le lendemain, matin les Nigritiens emportent les cou- 
» teaux & cifeaux δίς. , s'ils en font contents, ὃς laiffenc 
# leur poudre d’or fans y toucher , ou bien ils en di- 
5 minuent une partie, fuivant qu'ils le jugent équitable; 
“ὁ & tout cela fe fait fans la moindre fupercherie ». Cada 
Mofto (a) raconte aufli que les habitans du Royaume de 
Melli échangent , de la même maniere , du (εἰ pour 
de l'or. 

_ (297) 5. CXCVITIT. L'abbreuver.) Je lis ici πιοῦσα avec 
un Manufcrit du Doëéteur Askew  & .deux de la Biblio- 
theque du Roi, leçon adoptée par M. Weffeling, ë46per 
mio font des pluies exceflives, imbres nimios. 


(298) $. CXCVIIT. Environ «trois-cents pour un.) 


none | 





eu 


(4) Hiftoire des Voyages Liv. V. Cbep. I. Tom. Π. pag. 194 
» Quelque 
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æ Quelques (4) grains de froment que j'ai ταξοςττι ἐπ 
æ Europe, & que j'ai femés dans le jardin de Αἰούκςσ à 
Oxford, ont porté jufqu'à cinquante tuvaux. Martens, 
æ le dernier Calife de La province d'Oveit, arrorta à Ace, 
æ dans le temps que j'y étois, une planre cui avc qire 
85 vingt tuyaux, & nous affura ..... que ‘Emeer Hair, 
æ ou le Prince des Pélerins occidentaux, avoit ecvuré an 
 Bacha du Grand-Caire, une planre qui en ani: per 
æ fix-vingts ........ Ces tuyaux où quilquitx mène 
æ deux épis, & chacun de ces épis en renferme Icuvact 
85 plufieurs autres ». 

(299) $. CXCIX Saifons. ) Je lis ὥρας avec les Mas 
eufcrirs de Florence, du Cardinal Ραϊιοιιέὶ & du Dixteir 
Askew. Cette leçon fe trouve auf dans le Manuitrit À de 
la Bibliotheque du Roi Henri Eftienne avoit parcillemere 
conjeturé qu'il falloit rétablir ce mot en la plie de 
χόρας. 

(300) 4. CXCIX. La Moiffon. ) Opye ἀξίσυς la ma 
turité des fruits, lorfqu’on parle des plantes qui fe gonfene 
& parviennent à maturité. Voyez la favante note de M, 
Ruhnken (4) fur ce mor. 

(Gso1) 5. CCI. Qu'ils avoient juré d'obferver. ) Τα μένγες 
fe prend abfolument pour ταμόντες ἔρχια. Voyez cette der= 
niere expreflion Liv. VII. 6. CXXXII. 

(302) 5. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le 
certe περιΐσγιξε. Voyez fur ce mot la note 5 de ce Livre. 

(593) 6. CCIIT. Jupiter Lycéen.) Lycaon (6) éleva un 
temple à Jupiter, à Parrhafe, ὃς inftitua (d) des jeux en 
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(a) Voyages de Shaw en Rarbarie! & δὰ Levant, Tom. Il. pag. 285 δί atc. 

{b) Timæi Lexicon Vocum Platonicarum , pag. 140, 

(Ὁ) Scholiaft. Euripidis in Oreftem verf. 1646. 

(4) Paufan. Arcadic. five Lib. VIIL. Cap. 11. pag. 600. Les Latins ap 
gelloïent ces jeux Lupercales, 
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Son honneur, qu'on appella Lycéens Δύχαια. Il n’éroir per- 
mis (4) à perfonne d'entrer dans ce temple. Celni qui 
violoit cette défenfe , étroit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré 
près de Cyrene, me fait croire qu'il y avoit des Arcadiens 
dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d'Héro- 
dote (6) qu'il y vint des Grecs de différents pays. Maïs 
je n'oferois dire fi, en donnant à cette colline le nom de 
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu, 
& s'ils y obferverent les mêmes ufages qui fe pratiquoient 
en Arcadie. 

(304) 5. CCIIL. Fwrent néanmoins tellement effrayés. } 
Les Grecs appelloient serreurs Paniques, celles qui furve- 
noient , fans qu'on en püt connoître la caufe. Ils leur don- 
nerent ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans, 
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le fon εἷς 
fraya tellement les Titans , qu'ils prirent la fuite. Plurarque 
tapporte (d) que les Pans & les Satyres qui habitoient aux 
environs de (ε) Chemmis, donnerent le premier avertiffe- 
ment de la mort d'Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans 
tout le pays. 

(305) 8. CCIV. Zes Barctens.) Avant que de quitter 
les .Barcéens , il ne fera peut-être pas inutile d'avertir que 
Kuhnius attribue à ce peuple des ufages qui ne paroifent 
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f) 
avoit très-bien vu que, dans le paflage d’Elien (g) qu'il 
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(a) Plutarch. Quæft. Græc. pag. 300. A. 

(6) Herodot. Lib, IV. 4. CLIX. 

(c) Eratofthenis Catafterifmoi. pag. 10. 

(4) Plucarch. De Ifide & Ofiride, pag. 356. Ὁ. 

(e) C'eft ainf qu'il faut lice | & non Ximvw. 

€f) Bochart. Hierozic. Part, 11. Lib, 11. Cap. XXVIL pag. 318 
(0) Ælian. Hiftor. Anbmal, Lib, X, Cap. XXIL pag. 7694 
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apporte en preuve, il falloit lire Βακχᾶμι, les Vaccéens qui 
étoient des peuples d'Efpagne, 

(306) 5. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduis 
Pheretimæ Baiti filie ; erreur groffiere, dont Granovius ne 
δ᾽ εἰς point apperçu. Cette Phérérime étoit femme de Battus. 
Voyez ci-deffus le $. CLXIIL Feu M. le Préfident (a) 


Bouhier eft le premier qui ait corrigé cette faute des Tra- 
ducteurs. 


eme D. 





44) Recherches & Differtations fur Hérodote, Chap. XIL pag. 144 


Fix pu ToME TROISIÉME. 





ERRATA. 


Page 41, lig. 26, qu'ils célebrent encore , Lifez qu'ils (82*) 
célebsent encore 

pag. 44, lig. 16, négligé dans, lifex négligé (87*) dans 

pag. 158, lig. 19. is ont pris les noms, lifez ils ont (8$5*) 
pris les noms 

pag. 166, lig. 11. nom, qui à mon avis, {εξ nom, qui 
(108) à mon avis 

pag 168, lig. 17, & moins en hauteur , Lifez & moins (115*) 
en hauteur 

pag. 338, big. 20 Ædze, lifezy Æde 

pag. 347, big. 27, l'on la, lifez on la 

pag. 416, lige 4, τὰ ἷρα, lifez τὰ ἱρὰ 

ibid. lig. 18 , fala, lifez falfa 
pag. 468, lig. 15, Lybiens , δες Libyens 
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